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D  E 
MONSIEUR  LE  MARQUIS 
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AVEC 
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Suède  , 
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DE    1757   ET    1758. 
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CORRESPONDANCE 

D  E 
MONSIEUR  LE  MARQUIS 

DE  MONTALEMBERT, 

^  /;■.*         .  .  -   ■ 

Étant  employé  par  le  Roi  de  France  à  t Ar- 
mée Suédoife  , 

Avec 

Mr.  le  Marquis  d'Hatrincour  *  jSmhaJfaJew 

de  France  i  la  cour  de  Suède,  Mr.  le  Maréchal 

slKlCHELllu,  Les  Minières  duRoi  4  Ver- 

futUt  ;  MM.  les  Généraux  Suédois  &  autres ,  &e. 

FENDANT    LES     CAUtAGNES 
DE  1757,  58,  J9,   «o  &fil. 

fourfervir  à  tHiJloire  de  la  der)tiire  guerre. 
TOME    PREMIER. 
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CORRESPONDANCE 

D  E 
MONSIEUR   LE  AfARUUIS 

DE    MONTALEMBERT. 

A  monCeur  le  marquis  d'H&trincour. 

Hambourg  fie  ji  OHobre  1757. 

vl  E  crois  néceâàire ,  monfîeur  >  d'avoir  Thon- 
neur  de  vous  informer  que  Mr.  ta  maréchal  Aç 
Richelieu  ,  après  avoir  pris  les  ordres  de  la 
cour ,  a  jugé  à-propps  de  m'envoycr  à  l'armée 
fuédoife  en  Pométarue ,  afin  de  l'informer  de 
lapofîtion  préfente  de  cette  armée  %  de  celle 
jqu'elle  pourra  prendre  relativement^  là  f&re- 
té,  &  relativement  aux  fecours  qu'il  défîre 
pouvoir  lui  envoyer.  Je  dois  m'occuper  fur- 
tout  des  moyens  de  rendre  l'union  de  nos  forces 
avec  la  Suède  aulS  utile  que  glorieufe  aux 
jdeux  nations.  Comme  le  concert  refpedtif  des 
opérations  militaires  cft  la  baTe  de  tous  les  fuc- 
cès',  je  vais  faire  mou  poffible  pour  que  les 
projets  de  csmipagiie  JÀient:  ^rrêté^  d'avance. 
Aij 
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H  s'agît  .donc  de  convenir  de  ce  que  Tarmée 
fuédoife  pourrait  faire ,  avec  le  fecx)urs  qui  lui 
ferait  envoyé ,  &  ce  fecours  ferait  proportion- 
né à  l'importance  de  Tobjct  que  cette  armée 
aurait  à  remplir.  Si  les  circonftances  exigent 
que  vous  me  (kflîez  pafler  quelques  avis  relatifs 
à  la  comniiilion  dont  je  fuis  chargé ,  vous 
pourrez  vous  fervir  du  chiifrede  correfpon- 
dance  que  j'ai  avec  moL 

Je  fuis  charmé  que  qstte  occafion  me  procu- 
re le  pjailîr  de  vous  ailtirer  du  iîncère  &  refpec- 
tueux  attachement»  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être,  &c. 


Eéponfe  de  M,r,  le  Marquis^  d'Havrincour 

à  la  lettre  ci  -  deâus. 


j 


Stockholm i  ieii  V[ovtntbrei^f^, 


'Aï  reçu,  monficur ,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  le  31  du  mois 
pafle  ,  par  laquelle  j'apprens.avec  plaifir  l'or- 
dre que  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  vous  a 
donné ,  de  vous  rendre  à  l'armée  fiuédoilè  pour 
•y  concerner  fes  opérations  avec  celle  de  l'af- 
méc  du  roi.  Il  eft  eflcntiei  que  le  concert  foit 
bien  établi ,  &  fuivi  exadement.  Ainfi  les  foins 
que  vous  vous  donnerez  pour  cela,  ne  pour- 
ront qu'être  très-utiles  au  bien  dui,fervice  du 
roi ,  aux  fuccès  de  fes  vues ,  &  aux  intérêts 
communs  de  fa  majefté  i&  de  fes  alliés. 

Comme  depuis  la  naiâance  de?  circonftan- 
ces préfentes ,  j'ai  été  occupé  à  kifpirer  ic|  des 
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ireToIutions  conformes  à  ce  que  le  roi  m^a  fait 
connaître  de  fes  intentions ,  vous  jugez  bien 
que  je  ne  perds  pas  de  vue  le  foin  de  procurer 
dHci  aux  généraux  fuédois  ,  des  ordres  qui 
puiilènt  contribuer  aux  fuccès  des  entreprifes , 
&  s'approprier  aux  circonftances.  On  ne  s'eft 
point  encore  décidé  ici  fur  le  plan  adluel ,  ou 
d'opérations  ou  de  quartiers  d'hiver.  Ce  qui 
va  îe  paflèr  en  Saxe ,  &  les  progrès  qu'y  fera 
l'armée  combinée  du  roi  &  de  l'Empire ,  doit 
néceflairement  avoir  une  influence  décifivefur 
le  parti  qu'on  prendra.  Je  ne  fuis  donc  pas  en* 
core  en  état  aujourd'hui ,  de  vous  donner  des 
idées  nettes  fur  cela  ;  mais  je  compte  pouvoir 
le  taire  avant  peu  :  ce  que  je  puis  vous  dire  en 
attendant ,  c'eft  qu'on  répugne  beaucoup  à  ré- 
trograder pour  venir  prendre  des  quartiers 
d'hiver  fur  la  iPéene.  Je  fais  que  vous  trouve- 
rez quelques  officiers  généraux  dans  l'arniée 
fuédoife,  qui  n'y  ont  pas  la  même  oppofition  ; 
mais  c'eft  l'avis  du  gouvernement  qui  voudrait 
que  l'armée  hivernât  dans  le  Brandebourg ,  & 
aux  dépens  de  l'ennemi.  Cela  ne  ferait  poiH- 
ble,  à  mon  avis,  qu'au  cas  que  MM.  les  prin« 
ces  de  Soubife&  d'Hilburgshaufen,  après  avoir 
fait  évacuer  lalSaxe  au  roi  de  Prufle ,  pénétrai 
fent  eux  -  mêmes  en  Brandebourg ,  &  y  priC- 
fent  des  quartiers  d'hiver ,  qui  ailùraâent  ceux 
des  Suédois  en  leur  donnant  la  main.  On  ne 
fauraît  donc  rien  réfoudre  encore  fur  cet  àf-  - 
rangement  qui  dépend  de  l'événement  qUe  nous  .  ! 
attendons.  C'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  en/ 
dire  aujourd'hui  Je  fuis  très-perfuadé ,  mon- 
iieur  »  que  vos  lumières  &  vos  talens ,  vous  fe- . 
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ront  imaginer  &  confeiller  les  partis  les  plus 
avantageux  au  bien  de  la  caufè  commune ,  & 
les  plus  conformes  aux  intentions  de  Mr.  le 
maréchal  de  Richelieu.  Vous  jugerez  en  même- 
tems  combien  il  fera  important  au  fervice  du 
roi ,  que  vous  m'informiez  de  ce  qui  fe  paflèra 
fur  cela  entre  vous  &.  les  généraux  fuédois  » 
afin  de  me  mettre  en  état  de  faciliter  ici  Tex- 
pédition  des  ordres  néceflàires  pour  l'exécu- 
tion des  plans  qui  feront  propoles  &  conve- 
nus entr'eux  &  vous. 

Il  fera  néceilaire  auffî  que  vous  foyez  le  pre- 
mier à  (aire  ufage  avec  moi  du  chiffire  que 
vous  avez ,  attendu  que  comme  j'en  ai  plu- 
fîeurs  fous  ce  même  titre  de  correfpondance , 
je  ne  pounai  connaître  que  par  ce  moyen  le- 
quel de  ceux-là  on  vous  a  mis  en  main. 

Je  profite  de  cette  occafion  avec  plaifir  pour 
vous  aifûrer  de  tous  les  fentimens  avec  lefquels 
j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  d'H àvrikcour. 


«I 


A  Mr.  le  marquis  d'Havrikcour. 


j 


Au  quartier-général  de  Ferdinandshoffy 
le  12  "Novembre  1757. 


£  crois  important ,  monfieur ,  de  vous  don- 
ner connaiâance  du  mémoire  que  j'ai  préfenté 
le  lendemain  de  mon  arrivée  à  'Mr.  le  maréchal 
d'Ungern ,  ainfi  que  de  la  lettre  que  j'écris  à 
ce  fujet  à  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu.  Cette 
lettre  contient  les  raifons  qui  ont  empêché  l'ar- 
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mée  fuédoife  d'entrer  dan&  im  xruKS  »  &ju& 
tiâe  autant  qu'il  eft  poflîblê  «  la'  pofition  qu'eJJb 
va  prendre  derrière  la  Péene.  Vops.  êtes  mll^ 
taire,  &  vous  (èntirez  tous  lc$  d^t^gç^is  q^'jçlle 
court,  fi  elle  èft  attaquée. cet  hiver  dans  c^ 
pofte  avec  des'  forces  lupériàires.  Vous  fei^ 
tirez  auilî ,  ^ue  tant  qu'elle  &r.a  i^|éguée  da^i^ 
cette  extrémité  de  TAllemagne,  elle  fera  inu. 
tile  à  la  caufe  commune.  Le  fiège  de  Stetin  eii: 
une  chimèrejlorfqu'on  n'aura  pas  en  Poméranie 
une  armée  de  fîège  &  une  d'oblèrvation  \  ainïî 
quatxe- vingt  mille  hommes  ne  feraient  pas  ile 
trop  pour  cette  expédition.  Je  crois  4|u'il  con« 
vient  au  bien  général  de  mettre  la  rivière  de  Fée* 
ne^  autant  en  état  de  défenfe  qu'il  ièra  jpoiCble. 
Je  vais  la  parcourir  d'un  bout  à  l'autre ,  &  me 
donner  tous  les  mouvemens  que  }e  croirai  né* 
cefTaires,  pour  accélérer  les  travaux ,  afin  qup 
^ette  frontière  foit  bientôt  mife  en  état  de  n'a- 
voir  pas  à  craindre  les  incurfions  des  houilarcls 
&  des  petits  corps  de  trois  à  quatre  mille  hom* 
mes»  qu'on  pourrait  détacher  de  Stetin.  Âlot^s 
il  faudrait  que  le  général  de  cette  armée  fut  au- 
torifé  à  fe  concilier  avec  Mr.  le  maréchal  .de 
Jlichelieu  ^  pour  opérer  la  jondion  ,  telle 
.qu'elle  eftprojettée  dans  ma  lettre  à  ce  maré- 
chal. Le  .comte  de  Rofe  eft  parti  d'ici  ce  matin 
jpour  fe  rendre  à  Stockholm ,  dans  la  vue  de 
iavoir  les  intentions  de  la  cour  de  Suède  dans 
les  différentes  circonftances^  qui  pourront  fe 
.préfenter ,  &  je  crois  que  le  bien  du  fervice  du 
roi  exige  que  vous  employez  les  moyens  que 
.vous  pouvez  avoir ,  pour  faire  expédier  à  Mr« 
fie  maréchal  d'Ungern  des  ordres  qui  le  mettent 
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à  m^e  de  &îre'tcra5  les  moûvemenS/ qui  font 
néceffaires  au  projet  contenu  dans  la  fufdite 
lettre.  Si  voiis  avez  connaiffanee  des  ordres 
qui  lui  feront  envoyés ,  &  que  vous  vouliez 
m'en  foire  part,  je  me  fervirai  de  cette cott- 
tiaiâànce  pour  l'engager  à  foire  toutes  les  ma- 
iiœuvres  qui  ne  feront  pas  contraires  à  fes  or- 
dres ,  &  qtii  nous  feront  utiles. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


A  Mn  le  maréchal  de  Richelieu. 

Au  quartier-général  de  Ferdinandsboff  e« 
Poméranie  ^  le  ii  Novembre  1757. 

MONSEIGl^EUR» 


X 


E  n'ai  abfolument  pu  arriver  ici  que  le  6 , 
quelque  peine  que  je  me  fois  donné  pour  Faire, 
plus  de  diligence.  On  eft  bien  heureux ,  en 
voyageant  en  pofte  dans  le  Mecklenbourg , 
lorfqu'on  foit  un  mille  en  deux  heures.  J'en 
ai  fouvent  mis  plus  de  trois.  J'ai  trouvé  l'armée 
fuédoife  campée  à  une  lieue  d'ici ,  près  de  Lut^ 
ker»  ayant  un  corps  d'environ  trois  mille  hom- 
mes  cantonnés  près  de  Paâèv^alck.  Dès  le 
lendemain  de  mon  arrivée ,  j'ai  préfenté  à  Mr. 
le  maréchal  d'Ungern  un  mémoire  dont  je 
Joins  ici  copie.  Vous  y- verrez  que  je  propofais 
une  marche  en  avant  qui  aurait  été  inquiétante 
&  peut-être  dangereuîè  pour  le  roi  de  Pruife. 
Il  m'a  paru  que  j'avais  perfuadé  Mr.  le  mare-  ' 
chai  &  les  principaux  généraux ,  que  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ferait  auilî  utile  qu'honora- 
ble à  la  nation  fuédoife  :  ils  font  convenus 
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fiir-tout  qat  la  pofition  défenfive  derrière  la  ri« 
vière  de  Péene  ,  était  fort  dangereufe  dans  le 
cas  où  le  roi  de  Prulle  marcherait  à  eux ,  cet 
hiver ,  avec  une  armée  fupérieure ,  &  qirelle 
ne  rempliilait  qu'imparfaitement  le  feul  objet 
de  couvrir  la  Poméranie  >  mais  ils  ont  de  puif- 
fantes  raifons  de  ne  pas  fe  livrer  au  dédr  véri« 
table  qu'ils  auraient  de  marcher  en  avant. 
Voici  les  principales  : 

i^.  L'armée  n'a  point  encore  reçu  tous  fes 
équipages  s  les  vents  contraires  les  ont  retar- 
dés i  ils  ne  pourraient  aller  loin  fans  les  cha« 
riots  qu'ils  attendent.  2^.  Ils  ont  fait  des  ma- 
gaGns  confidérables  à  Ânclam ,  qui  ne  peuvent 
être  en  fureté ,  que  lorfqu' Anclam  fera  mis  en 
état  de  fe  défendre.  On  y  travaille ,  &  dans 
«in  mois  ils  prétendent  que  ce  pofte  qui  m'a 
paru  mauvais  en  y  paflant ,  pourra  être  rétabli 
3^  Ils  ont  près  de  trois  mille  malades ,  dont  la 
plus  grande  partie  de  convalefcens  qui  ne  tar- 
deront pas  à  être  en  état  de  fervir.  4^.  Ils  ont 
mille  chevaux  fiir  quatre  miile  qui  ont  été  iî 
long  «  tems  en  mer  >  qu'il  leur  faut  dans  des 
quartiers  quelque  repos  pour  fe  remettre.  Ils 
font  adluellement  tout-à^fait  hors  d'état  de  fer- 
vir. Il  m'a  paru  cependant  qu'ils  auraient  pu 
ne  pas  s'arrêter  à  ces  quatre  premiers  incon- 
'^éniens  i  mais  ils  ont  reqù  des  nouvelles  de 
leur  réfident  à  Dantzig ,  &  ils  me  paraiflent  y 
"  avoir  grande  confiance ,  par  lefquelles  le  gé- 
néral Léwald  eft  en  pleine  marche  avec  toute 
Ton  armée  pour  revenir  de  Pruffe.  Il  doit  avoir 
paâe  la  Wiihile  le  premier  de  ce  mois.  Cette 
marche  les  inquiète  beaucoup.  Ils  conviennent 
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quHl  n^eft  pas  vr^emblable  que  cette  armée; 
venant  de  PruiTe ,  marchât  dans  la  Poméranie 
fuédoife,  ii  la  leur  s'était  portée  dans  le  Brande- 
bourg.près  de  TElbe  ;  mais  que  fi  cela  arrivait  » 
&  que  la  Poméranie  fuédoife  fût  mife  à  contrit 
bution  i  le  maréchal  ferait  refponfable  aux 
États  de  fa  conduite ,  &  qu'il  ne  peut  jouer  fî 
gros  jeu.  On  s'apperqoit  que  tous  ces  gêné, 
taux  ont  toujours  préfente  la  crainte  de  payer 
de  leur  tète  une  fàuffe  démarche ,  ou  même 
un  événement  malheureux.  Le  maréchal  pout 
dernière  raifon  en  eft  convenu  avec  moi ,  &  il 
eft  difficile  de  trouver  un  bon  raifonnement 
pour  détruire  une  femblable  crainte. 

Il  a  donc  été  arrêté  après  plufieurs  confeils 
de  guerre  tenus  ces  jours-ci ,  que  Tarmée 
fe  retirera  derrière  la  Péene ,  &  prendra  des 
cantonnemens ,  au  moyen  defquels  elle  ache* 
vera  de  rétablir  Ânclam  ,  Dëmmin  &  les  au» 
très  poftes  le  long  de  la  Péene ,  pour  défen- 
dre  le  paflage  de  cette  rivière.  Si  j'étais  arrivé 
un  mois  plutôt ,  je  crois  pouvoir  répondre 
qu'ils  auraient  accepté  ma>propofition  de  mar»- 
cher  à  Berlin ,  &  qu'ils  y  feraient  arrivés  en 
mème-tems  que  l'armée  de  Mr.  le  prince  de 
Soubife  à  Leipzig,  ils  n'auraient  point  craint 
alors  l'arrivée  du  général  Lévald  dans  la  Po- 
méranie  ;  mais  aâuellement  rien  ne  peut  les 
raflùrer  là*deifus.  Voici  ce  que  j'ai  obtenu  ; 
ne  pouvant  faire  mieux.  Mr.  le  maréchal  d'Uiu- 
gern  enverra  ces  jours-ci  un  courier  à  la  couc 
pour  l'informer  de  l'état,  deschofes ,  des  me- 
fures  qu'il  va  prendre ,  pour  mettre  la  Fomé- 
];anie  en  (ùreté  autant  qu'il  fera  poifible. 
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3e$  dangers  qu'ils  peuvent  courir  ^ns  lu 
Pofition  qu'ils  vont  prendre ,  fî  le  roi  de  Pruflfe 
vient  pendant  l'hiver  les  attaquer  avec  des 
forces  fupérieures  ;  qu'il  ferait  par  conféquenfc 
très-avantageux  pour  eux  de  fè  joindre  aux 
fècours  que  la  France  paraît  dirpoféc  à  leur 
donner ,  &  qu'il  demande  d'être  autorifé  i 
faire  les  mouvemens  qui  feront  jugés  nécef. 
iaires  pour  opérer  cette  jondîon.  Il  avait  été 
arrêté  hier  que  le  maréchal  demanderait  de 
plus  à  fa  cour  des  ordres  pour  fe  porter  fur 
TEibe  5  en  traverfent  le  Mecklenbourg,  dans  le 
cas  où  la  cour  de  France ,  d^accord  avec  le 
duc ,  ferait  décidée  à  lui  donner  du  fecours 
dans  cette  partie ,  &  que  l'on  pût  occuper 
Domitz.  n  devrait  propofer  de  fe  mettre  en 
marche  dans  un  mois  ou  fix  femaines  ,  fî 
cela  était  néceifaire  pour  quelque  opération , 
ou  dans  le  tems  qui  ferait  convenu  -y  qu'il  tra. 
verferait  le  Mecklenbourg  par  une  marche 
imprévue,  &  qu'aucuns  préparàtifiapparens 
ti'auraient  pu  déceler ,  pour  arriver  fûbîte- 
ment  fur  l'Elbe.  Il  paraît  aùjiourd'hui  que  le 
maréchal  fe  propofe  d'être  plus  cbconfped: ,  & 
^craint  même  de  dire  fon  avis  là-deflus  :  &  quoi- 
qu'on m'ait  aflùré  qu'il  manderait  l'équivà- 
lent  de  ce  qui  étm  convenu  hier,  j'ai  lieu  de 
croire  qu'il  fe  contentera  de  demander  les  bir- 
'dres  de  fa  cour  fans  rien  propc^er  5  car  on 
m'a  laifle  entendre  qu'il  conviendrait  mieuk 
que  ces  propoiîtions  vinflen't  de  ma  part,  que 
.  je  devrais  les  faire  à  notre  ambaSàdcùr  ien  Sue- 
de,  à  ma  cour,  &  avons.  Je  n'ai,  point  fait 
difficulté  de  me  charger  d^en  écrire  pior-tout 


n 
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OÙ  il  le  )ageJ:aic  néceflaire  ;  mais  j^ai  égalai 
ment  injQfté  pour  que  le  maréchal  fit  les  de. 
mandes  qui  avaient  été  convenues.  Je  ne  fats 
fi  cela  fera  exécuté  de  fa  part. 

Dès  que  nous  ferons  derrière  la  rivière  de 
Péene ,  j'examinerai  la  pofîtion ,  en  la  fui  vaut 
d'un  bout  à  l'autre ,  &  j'aurai  l'honneur  dé 
vous  en  rendre  compte  ;  mais  fur  ce  que  j'ai 
entendu  dire ,  on  ne  faurait  trop  fe  hâter  d'en 
tirer  Tarmée  fuédoife  ,  ou  de  l'y  renforcer. 
Si  le  roi  de  Fruffe  peut  raâembler  cet  hiver 
vingt-cinq  mille  hommes  pour  marcher  con« 
tr'eux,  ils  courront  de- grands  rifques. 


MEMOIRE 

I  Vovefhb.       Sur  les  opérations  de  P armée  fuédoife. 
I7S7- 

Juj^ÂRAiéB  fuédoife  a  deux  grands  objets  i 
remplir  par  les  opérations  qu'elle  peut  kàie^ 
le  premier  efl;  de  prendre  une  pofîtion  où  elle 
puiâè  paâèr  l'hiver  en  repos  >  le  fécond  d'être 
dans  cette  pofîtion  à  portée  des  fecours  que  &s 
alliés  font  difpofés  à  lui  donner. 

Il  n'eft  pas  néceâaire  de  s'étendre  fur  l'im- 
pofîibilité  de  remplir  parfaitement  le  premier 
objet  9  puifqu'on  fait  qu'on  ne  peut  refter  en 
repos  l'hiver,  devant  un  ennemi  qui  veut 
opérer  :  ainfî ,  en  fuppofant  que  le  roi  de 
Prufle  agiiTe  cet  hiver  contre  Tarmée  fuédoife , 
elle  fera  également  obligée ,  quelque  pofî« 
tion  qu'elle  prenne  ,    de  fe  rauembier  pour 
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V 


combattre  on  fè  retirer  ,  félon  la  force  de 
Tarmée  ennemie.  Toutes  les  pofîtions  ayant 
donc  ,  à  cet  égard  ,  le  même  délàvantage , 
il  ne  refte  plus  que  le  fécond  objet  à  confia 
dérer. 

Il  eft  évident  qu'en  fe  retirant  derrière  la 
Péene ,  Tarmée  s^éloigne  de  tous  les  fecours , 
Se  les  rend  impofiibles  ;  ainfi  cette  pofîtion  eft 
à  cet  égard  la  dernière  qu'elle  doit  prendre. 
Mais  comme  elle  parait  avoir  Pavantage  fé- 
duifant  de  couvrir  la  Poméranie  fuédoile ,  on 
doit  craindre  l'illufion,  &  par  cette  raifon 
examiner  fcrupuleufement  fi  cet  objet  ferait 
itir^ment  rempli  y  or ,  depuis  Anclam  jufqu'à 
Demmin,  it  y  a  cinq  grands  milles  d'Allemagne, 
&U  àix  lieues  de  France  (  fans  compter  les  dé. 
tours  de  la  rivière  ).  Tous  les  militaires  con« 
naiflènt  la  dilHcuIté  de  garder  une  auflî  grande 
étendue  de  terrîeih;'d^aîUeurs  Tarmée  paâera* 
t*elle  des  nuits  driver  au  bivouac ,  aux  appro« 
ches  de  Tennemi ,  dans  des  tems  où  les  ma* 
fais  de  la  Péene  feront  gelés»  &  peut-être  la 
rivière  elle-mèrtie  ?  G)mment  dou^^  ou  quinze 
mille  hommesf  emp3cheront-ils  un  corps  fupé- 
rieur  de  petcetd  ilèi*^ 'peuvent  s'c>j)pofer  au 
piaflàge ,  s'ils  fc^At  réu?iis ,  &  s'ils  fe  font 
étendus  té  long  delà  rivière ,  ih  feront  percés 
&  coupés  ;  d'aiUêUFS ,  le  roi  de  Pfûfle  n'aurait 
qu'à  marcher  par  le  Mecklenbourg  fur  Dem« 
fnln  »  tandis  qu'^m'  corps  venant  de  Stetin 
fe  porterait  vis  -  à  -  vis  d' Anclam.  il  ne  parait 
pSiB  <p'il  y  eûtf  d^autre  jparti  à  prendre  alors , 
que  Celui  de  fe  retirer  au  plutôt  à  Qripf'rald 

&  à  Grimmen:»  -fouc  aller  fe  réunir  fous 
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Stralfundr  car  fî  le  corps  pruflieii  venant 
4e  Meçklenbourg  &  laiâant  Demmin  fur  (a 
droite ,  s'était  porté  à  Néringcn  &  Trib* 
befées  vivant;  que  les  poftes  le  long  de  la  Péene 
fuifent  repliés  ,  ils  feraient  pris  à  dos ,  &  nç 
feraient  peut-être  pltfs  à  tems  de  fe  retirer  ; 
4'qù  il  fiiit  que  la  poûtion  fur  la  Péene  n^ 
feut  retnplir  fûrement  Tobjet  de  couvrir  la 
l^oméranie  fuédoife.  Ce  ièirait  d'ailleurs  viyro 
che^  fpi  &  confommer  fes  denrées ,  ce  qui  n$ 
pourrait  qu'augmenter  d'autant  plus  les  difHt 
cultes  de  fubfifter  au  commencement  de  h 
^ampiagne  prochaine.  L'on  peut  ajouter  em 
pore,  qpe  de  fe  réduire  à  une  défenfive  vist 
^-vis  d'un  prince  que  tous  les  alliés  de  là 
Suède  attaquent  avec  tant  de  fuccès ,  n'eft  pa9 
un  rôle  qui  convienne  à.  la  nation  fuédoife  i 
^lle  le  jouerait  avec  trop  de  regret;  il  £»)k 
qu'elle  contribue ,  comme  elle  3  toujours  lail;^ 
au  fuccès  de  la  caufe  commune.  En  (è  metlt&nl 
à  portée  des  fecours ,  l'armée  fuédoife  remplit 
tous  lesf  objets  qu'elle  a  à  cœur  de  roftiplics 
Il  eQ:  dpPP  ii^e  la  dernière  ii$qportance  d'exa^^ 
miner  avec  ?grand  foin,  i^.  la  force  du  corps 
qui  pourrait  s'approcher  des  fècours  :  2^.  pat 
quels  endroits  ce. corps  dirigerait  fa  manoh^ 
&  la  poûtioii  qu'il  prendrait  ;  3^.  les  avanta^ 
ge»  que  QfiUA  poiîtion  lui  procurerai{t,  &  4^.  les 
inconviéniens  qui  pourraient  en  réfulter. 

1^.  La  ffSMTçe  du  corps  pourrait  être  dans  les 
circonftancps  011  fe  trouveaâuellement  l'arméi 
fuédoife ,  de  douze  mille  hommes  dUnfaoterie 
6c  trois  lïjiltie  chevaux  )  choifîi  les  uns  Se  les 
%uiXfiSr.j^m  cçyx  q^  fon);  le  plus  enjétat 


(  M  ) 

de  fervîr.  Il  refterait  dans  cette  fuppofition  en* 
viron  mille  chevaux  &  ùx  mille  hommes  d'in- 
fenterie ,  paur  être  employés  à  la  défenfe  de 
la  Poméranie  ;  de  cette  façon ,  les  malades  & 
les  chevaux  éclopés  fe  rétabliraient  &  feraient 
bientôt  en  état  de  {ervir. 

2^.  La  direâion  de  la  marche  da  corps  o£. 
fenfîf  pourrait  être  ois  fur  Templin  ou  fur 
FUrftenberg.  Par  les  nouvelles  qu'on  aurait 
alors  des  ennemis ,  on  fe  déterminerait  fur  la 
direâion  des  marchés  à  faire;  car  s'il  arrivais 
que  le  roi  de  Pruâe  filt  toujours  ôlxupé  dans 
la  Saxe  avec  les  différens  corps  de  troupes 
qu'il  y  a  raflemblés  >  vis-à-vis  l'armée  de  Mr; 
le  prince  de  Soubife ,  on  pourrait  fe  diriger  fuc 
Qrangebourg^  Cette  marche ,  qui  fuppôfe  les 
ennemis  éloignés  (  comme  ils  le  feraient  fans 
doute  encore)  aurait  de  grands  objets.  Prel 
Diièretheint  de  fubfîfter  commodément  dans 
tin  pays  neuf  &  abondant:  d'y  lever  degroC 
Ces  contributions,  &  de  n'être  plus  qu'à  qua« 
très  milles  de  Éerlin  ;  alors ,  fi  les  forces  du 
roi  de  Pruâe  étaient  encore  en  Saxe  (  il  y  a 
vingt  milles  d'Allemagne  de  Leipzig  à  Ber- 
lin),  on  pourrait  en  toute  fureté  marcher  à 
cett»  ville,  y  Teftèr  autant  de  tems  que  la 
priïdence  pourrait  Té  permettre  j  &  fe  replier 
ûà-Oiiiiigehoùtg  &  Ferbellin ,  ou  Neurup- 
pin.  Si  les  ennemis  fe  contentaient  d'être  ren- 
trés en  pofleffion  de  Berlin ,  &  qu'ils  ne  fuivifl 
iènt  point  en  fpirce  l'armée ,  elle  pourrait  can- 
tonal: depuis  Lichen ,  FUrftcnberg  ,  Neu- 
rup^in ,  "WufteAaufen  &  Hàvelberg.  Si  l'oa 
ayàitâ^s^qii'unb^ps  &pçrieur  fût  en  marche 
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pour  troubler  Tamiée  fuédoife  dans  fà  pbGtioïl$ 
ielle  fe  retirerait  dans  le  Prignitz ,  en  defcen- 
dant  rEijbe,  &  trouverait  4ans  cette  mar- 
che les  fubCftances  qui  lui  feraient  préparées 
fur  TEIbe ,  &  fe  joindrait  aux  fecours  qui 
lui  feraient  deftinés  ;  ce  qui  la  remettrait  bien* 
tôt  à  même  de  reprendre  avec  fureté  une  po« 
(ition  avancée  &  menaçante  pour  Berlin.  Oti 
f  ent  aifez  combien  ces  marches  feraient  glorieji* 
fes  pour  l'armée  fuédoife  ,  Teffet  qu'elle  fe« 
raient  dans  l'Europe,  &  l'on  peut  dire,  fans 
qu'elle  coure  aucun  rifque  \  car  elle,  aurak 
toujours  fa  retraite  fur  l'Elbe ,  où  elle  iraic 
pudeyant  des  fes  fubfiftances  &  de  fes  (ècoUrs. 

Dans  le  cas  que  l'armée»,  étant  arrivée  i 
Templin,&  à  FUrftenberg,  reçût  des  nouvelt 
ies  des  ennemis ,  qui  ne  lui  permiflènt  pas  de 
fe  porter  en  avant  fur  Orangebourg,  ellepren,- 
drait  tout  de  fuite  la  pofition  qu'elle  a  été  fupr 
pofée  devoir  prendre ,  en  revenant  de  Berlin  ^ 
c'e(t.à.dire ,  depuis  Lichen,  jufqu'à  HavelBerg^ 
appuyant  toujours  fa  droite  à  l'Elbe  :  elle  au*, 
r-^it  derrière  elle  le  Prignitz  &  le  Meckïeijr 
buurg;  ;  elle  couvrirait  les  Etats  d'un  p/inp^ 
qui  pourrait  être  d'un  grand  fecours  dans 
cette  guerre  y  elle  couvrirait  Wifmar,  4jue  h 
roi  de  Pruffe  peut  envoyer  piller ,  &  peutvêtrç 
brûler  ^  enfin»  elle  ferait  poftée  fûremeut  ^  o& 
fenfivenient.  ;  - 

3^.  Les  avantages  de  cette  pofition  vien- 
nent d'être  en  partie  détaillés  ;  mais  i)  en  ré- 
citerait encore  d'autres  auflî  grands.  Le  roi 
de  Pru0e  toujours  dans  la  crainte  pour  fer- 
lin, y  tiendrait  oéce^irement  un  gros  corps 

' dç 
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de  tfoUpcs  qu'il  n'oferaît  employer  ailleurs. 
Dans  cette  podcion ,  la  marche  d'un  corps  par« 
tant  de  Berlin  pour  aller  dans  la  Poméranie 
fuédoife ,  traverfant  le  Mecklenbourg ,  ferait 
impoilîble,  puifqu'il  prêterait  le  flanc  à  l'ar- 
mée fuédoîTe ,  qui  pouvant  être  jointe  par  iès 
fecours  ^  ferait  en  état  d'empèçher  fa  retraite* 
On  fent  fuififamment  ^impof^biUté  d'une  pa» 
reitle  marches  ainG  ce  ferait  encore  un  moyen 
ofFenfif  oté  au  roi  de  Prufle. 

4^*  Les  inconvéniens  qui  pourraient  réfuL 
ter  de  cette  pofition  ne  peuvent  exifter  qu'en 
apparence.  Il  parait  d'abord  qu'en  débouchant 
parStetin,  un  corps  peut  venir  s'emparer  de 
la  Poméranie  fuédoife  ^  mais  fi  ce  corps  n'eft 
pas  confîdérable  ,  les  troupes  qui  y  feront  reCL 
tées  peuvent  être  difpofées  de  façon  qu'un  pe- 
tit corps  n'oferait  y  entrer ,  dans  la  crainte 
d'être  coupé  &  pris.  En  tenant  TreptoV , 
Clemperiow  &  Demmin ,  le  petit  corps  qui 
voudrait  paflèr  la  Péene  fe  trouverait  bien* 
tôt  enveloppé.  D'ailleurs  en  occupant  Trep. 
to'vr ,  fi  l'armée  fuédoife  était  reliée  à  Fûrften* 
berg  &  Lichen ,  elle  communiquerait  avec  la 
Poméranie  par  Feltebock  ,*  la  diftance  eft  pe- 
tite i  &  fi  le  corps  qui  ferait  forti  de  Stetîn 
était  aïlèz  confidérable  pour  mériter  un  mou- 
vement, en  renforçant  par  un  détachement 
qui  traverferait  le  Mecklenbourg-Strelitz ,  les 
troupes  placées  à  Treptow ,  ce  corps  ne  pour- 
rait plus  fe  retirer  à  Stetin  fans  être  du 
moins  fort  endommagé.  Il  ne  doit  donc  plus 
reftet  de  crainte  que  pour  une  armée  qui  for- 
erait de  Stetin   avec  l'unique  objet  d'aller 
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faire  contribuer  la  Poméranie  fiiédoilè*  S  &ut 
convenir,  que  û  le  roi  de  Pruâe  avait  une  ar* 
mée  de  trop  il  pourrait  l'employer  à  cet  ob- 
jet ;  encore  en  lui  fàifant  faire  une  pareille  mar- 
che  l'hiver ,  il  y  perdrait  plus  qu^il  n^  gagne- 
rait ;  mais  fa  (ituation  préfente  ne  lui  per- 
met pas  de  parerles  plus  grands  coups.  Un'efl 
pas  vr^fembiable  quHl  emploie  des  hommes 
Se  du  tems  à  fî  peu  de  chofe.  Si  le  général 
Lé^ald  revient  en  effet  de  Prufle  avec  une 
armée ,  il  fera  bien  plus  important  de  ren- 
forcer la  Saxe ,  la  Siléue ,  &  même  de  couvrir 
Berlin ,  fi  Tarmée  fuédoife  eft  portée  dans  la 
marche  de  Brandebourg  »  que  d'envoyer  ces 
troupes  dans  la  Poméranié  fuédoife  s  mais 
enfin,,  quand  il  arriverait  que  quelques  trou- 
pes prumennes  entraflent  dans  cette  province , 
&  la  fiâènt  contribuer ,  la  Suède  n'en  ferait- 
elle  pas  dédommagée  bien  amplement  par 
fon  féjour  dans  la  marche  de  Brandebourg  i 
L*on  a  vu  combien  il  y  avait  de  fu jets  de  crain- 
dre que  dans  le  cas  où  le  roi  de  PrufTe  au- 
rait une  armée  confidérable  à  envè>yer  en  Po- 
méranîe ,  cette  province  ne  fût  pas  en  fureté, 
même  l'armée  fuédoife  y  étant  reftée  toute  en- 
tière 5  &  l'on  peut  ajouter  que,  fi  '  elle  y  était 
en  effet  ;  l'efpérance  d'avoir  un  avantage  con^ 
fidérable  fur  elle ,  en  y  envoyant  des  forces 
fupérieures,  ferait  capable  de  déterminer  à 
cette  opération  militaire  ,  qui  relèverait  la  ré- 
putation des  armes  prufiiiennes. 

Ainfî  pour  détendre  fûremeétla  Poméranic 
il  faut  menacer  Berlin  ,  &  pour  opérer  la 
gloire  avec  la  fureté  de  l'armée  fuédoife  »  il 


êxùt  Tapproûtier  de  TElbe.  La  confideratioti  à$ 
la  faifon  en  eft  fans  doute  une  très  *  grande  ; 
mais  pour  ne  pas  opérer  aâuellement,  on  pour- 
rait fe  trouver  forcé  à  le  mouvoir  dans  des  tems 
bien  plus  faeheux ,  &  l'on  n'aurait  pas  la  & 
tis{adtion  d'agir  poyr  des  objets  auffi  gtaodg 
&  auiH  décifi&  On  peut  dire  en  général  %  que 
quand  on  peut  attaquer  »  on  &it  une  grande 
&ute  de  fe  mettre  dans  la  uéceffîté  de  Ib  dé- 
fendre. 


A  Mr*  le  marquis  d'H  avrincour. 
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FerdimiHdsboffeu  Pomiramt^  ki% 
Novembre  1759. 


£puis  la  lettre  que  j'ai  eu  Phonneut 
de  vous  écrire,  monfîeur  ,  le  12^ ,  j'ai  eu-^ 
cafîon  de  m'entretenit  en  particulier  avec 
plufîeurs  généraux  »  &  je  crois  pouvoir  ré- 
pondre qirils  défirent  autant  que  nous  pou- 
vons le  &ire ,  que  le  maréchal  d'Ungern  foit 
autorifé  à  fortir  de  la  Poméranie  avec,  fbn 
armée  le  plutôt  qu'il  fera  poifible.  Ils  fen^ 
tent  tous  qu'ils  n'y  feront  point  en  fhreté  » 
&  l'on  démêle  aifémentque  le  maréchal  n'eft 

Eoint  d'un  avis  différent  du  leur.  Âinâ  fi 
îs  ordres  qu'il  recevra  de  (a  cour  ne  s'oppo- 
fent  point  à  fa  volonté ,  la  nôtre  pourra  diCi 
pofer  de  cette  armée ,  &  l'employer  dans  les 
parties  qui  lui  paraîtront  les  plus  avantageu* 
fes.  Par  ce  projet,  loin  d^amibUr  notre  ar- 
mée ,  nous  la  renforcerions*  Je  fuis  perfuadé 
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^ùè  Vous  ne  négligerez  rien  pour  que  les 
orijres  qui  feront  expédiés ,  foient  d'accord 
avec  nos  intérêts^ 

L'armée  eft  preTque  totalement  défilée  pour 
tntrer  dans  Tes  quartiers.  Le  maréchal  part 
demain  pour  Andam;  Le  comte  Liven  refte 
ici  avec  le  corps  qu'il  avait  en  avant  à  Saâe- 
vald  $  mais  il  y  reftera  peu ,  &  toute  l'armée 
fera  bientôt  rentrée  dans  la  Poméranie  fué- 
doife  dont  le  quartier  général  doit  être  à 
Gripfvald. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 

)^éponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrincouk 
aux  lettres  des  iz  &i^  Novembre. 

•       - 

J'ai  reçu  en  même  tems,  monfieur,  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
dé  m'écrire  le  I2  &  le  1 5  du  mois  paiTé ,  avec 
lè^  pièces  qui  y  étaient  jointes.  On  lie  peut 
rienvoir  à  mon  avis  de  plus  clairement  dé- 
duit &  de  plus  folidement  démontré,  que 
les  vérités  que  vous  expofez  dans  votre  mé- 
moire fur  les  opérations  de  l'armée  fuédoife. 
On  ne  faurait  dïfcon venir  de  ce  que  vous 
êtabtiiTez  fur  le  peu  de  tranquilité  &  de  (&• 
ifeté  que  cette  armée  peut  fe  promettre  dans 
les  quartiers  d'hiver  qu'elle  vient  de  prendre , 
^  &  je  fuis  abfolument  de  votre  avis  que  cette 
pofitioh  feule  ferait  capable  d'attirer  le  roi  de 
fnî£fe  en  Fomérâiiiie  avec  des  forces  fupé- 


Stockbolm^  le p'cnner  Décembre  i^^^j. 
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tieures  pour  tomber  fur  les  Suédois.^,  âtffip 
per  leur  armée  >  &  la  mettre  peut-être  faon 
d'état  de  reparaître  en  campagne  Tannée  pro» 
chaîne. 

Le  plan  d'opérations  qUe  vous  propo&Kpooff 
obvier  à  cet  inconvénient  >  me  parait  noit 
feulement  le  plus  glorieux ,  mais  aufll  le.plus 
utile  au  bien  de  la  caufe  commune  &  .à  l'a- 
vantage des  Suédoisenparticàlien  Je  n'a! 
donc  pas  perdu  un  moment  à  relever  id  & 
a  appuyer  fortement  toute  la  folidité  de  vOf 
faifbnnemens  »  &  en  conféquence ,  on  expe. 
die  aujourd'hui  par  la  nrëme  voie  qui  vous 
portera  cette  lettre ,  des  ordres  à  Mr.  le  maré- 
chal d'Ungern  de  rentrer  e^  campagtie  dans 
trois  femaines  ou  un  mois  ;  .tems  qu'on  croit 
fuïHfant  pour  rétablir  fa  cavalerie,  &  d'agir 
fur  les  plans  d'opérations  que  vous  ave;5  .déjà 
propQfek ,  Qu  que  vous  propoferez  ,  fuivant 
les  occurences.  Ce  général  eft  donc  pleinement 
autoriféàentrer  d^ns  toutes  vos  vues.  Lacrainte 
que  je  lui  .connais ,  &  que  vous  avez  trés-bieti 
démêlée  de  fe  rendre  refppnfable  des  événe^ 
mens  &  de  rifquer  fa  tète ,  ne  doit  plus  V9S> 
rëter ,  &  Je  parti  qu'i^  prendrait  de  fe  tenir  Âtr 
la  défenfive  .contre  vos.  .avis ,  ferait  9<^ueU:e^ 
tnent  plus  dangereux  pour  .fa  tëte^  que  les 
ivénenlens  de  l'oflènfe  »  quand  même  ils-  vg 
feraient  pa^  heureux.  Qtd  èok  vous  mettre, à 
votre  aile  fur  toutes  les  proportions  quf;  vous 
jugerez  convenables  de  are.  Je  fuis  d'aiU^ury 
très«convai0Qu  de  la  juft^flib  des  mefures-  que 
wus  prendrez  pour  procurer  du  fucâç$;j9ux 
Isards,  que  Vous  Jugerez  à*^ropos  d'indiquer , 
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tînfi  que  de  l'exaâitude  ponâuelle  de  Mr.  le 
tnaréchal  de  Richelieu  à  concourir  »  de  la  faqon 
qui  fera  convenable ,  à  Pexécutioa  des  arran* 
gemens  &  des  marches  qui  par  vous  feront 
concertées  entre  lui  &  les  généraux  fuédois.  Les 
fuccès  de  l'armée  fuédoife ,  même  les  plus  pe« 
tits ,  font  d'une  grande  importance  ^  non  feu- 
lement au  fort  de  la  guerre,  mais  auflî  aux 
intérêts  politiques  du  roi  dans  l'intérieur  de 
ce  pays-ci ,  &  la  confèrvation  des  principaux 
chefs  du  parti  patriote  en  Suède ,  qui  eft  celui 
de  la  France.  Vous  concevez  par-là  combien 
il  importe  que  les  opérations  foient  combi* 
nées  de  façon  à  en  aâ&rer  le  fuccès  autant 
^u'il  eft  pofEble  »  &  que  Mr.  le  maréchal  de 
Kichelieu  y  concoure ,  foit  en  appuyant  les 
démarches  des  Suédois  par  les  Hennés ,  foit 
en  leur  donnant  au  befoin  des  fecours  fofides. 
Quoique  par  votre  lettre  à  Mr.  de  Riche- 
lieu je  vois  que  vous  avez  d'abord  pénétré 
avec  beaucoup  de  juftefle  le  génie  &  le  fbn^ 
dénient  des  principes  des  généraux  (uédois  » 

Î*e  croi$  devoir  néanmoins  pour  le  bien  du 
k vice  du  roi  &  pour  votre  utilité  particu- 
lière »  vous  donner  quelques  connaiâànces 
{^lus  détaillées  du  eàraâère  des  principaux. 

Mr.  Ungern ,  homme  naturellement  haut 
&  vain,  ne  manque  ni  d'efprit,  ni  de  péné- 
tration. Ses  talens  militaires  qu'il  n*a  jantois 
eu  oooctfion  de  déployer  en  chef»  fe  trouvent 
^'ailleurs  très-rouillés  par  un  intervalle  de  qusu 
^nte  ans  de  paix.  Il  fent  qu'il  a  befoin  de 
cotifeil  t  &  depuis  qu'il  eft  à  la  tète  de  cette 
^i^mée  9  )<  m'appei:<;ois^u'il  piend  Se  qu'il  fuit 
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ceux  du  comte  Ferfen.  Deux  raifons  Vy  efi- 
gagent  :  fa  confiance  en  ce  général ,  &  Tin- 
térèt*quUl  croit  avoir  à  pouvoir  rendre  le 
comte  Ferfen  en  quelque  façon  refponiàble 
de  fa  conduite  &  de  fes  démarches. 

Vous  trouverez  dans  ce  dernier  de  refprit, 
des  lumières  5  des  connaiâances  fur  le  métier  ,^ 
lelquelles  ne  ^nt  pourtant  pas  encore  fupé- 
fleures ,  &  beaucoup  de  fermeté  ;  mais  il  a 
mil  penchant  naturel  à  voir  tout  en  noir  9  & 
à  ne  prévoir  que  des  malheurs.  Il  apperçoie 
dans  une  affaire  tous  les  inconvéniens  dont 
die  efl:  fufccptible  :  mais  fon  génie  ne  le  porte 
pas  à  voir  aifément  les  remèdes  9  ni  à  imagi- 
ner fecilement  les  reâeurces  :  ou  s'il  en  voit  » 
il  apperçoit  encore  des  inconvéniens  même 
dans  cette  reâburce*  Cependant  vous  pouvez 
aifément  combattre  les  monftres  qu'il  fe  fera , 
&  tirer  très  -  bon  parti  de  (es  bonnes  inten- 
tions )  de  fa  droiture  &  de  fa  fermeté  ,  dès 
que  vous  aurez  gagné  fa  confiance;  &  )e  ne 
doute  pas.  que  vous  n'y  réufiiifiez  aifément. 
Vous  aurez  par  ce  moyen  celle  de  Mr.  Un^ 
£em ,  &  je  ferai  tranquile  &  fatisfait  fi  )e 
vous  vois  former  avec  eux  uneeipèce  de  trium- 
virat qui  dirigeât  tout ,  &  auquel  tout  le  refte 
-le  réunira.  Je  vous  réponds ,  que  de  mon  c^ 
té  j'appuyerai  fortement  ici  v<!is  réfoiutions ,  & 
que  je  foutiendrai  vigoureufement  la  conduite 
des  généraux  dirigée  par  vos.  avis..  Je  m'éteI^. 
.  drai  moins  avec  vous  fiir  lecompte  des  autres. 

Mr.   d'Hamilton  ,  brave  foldat  ,  hardie 

entreprenant  9  n'a  que  des  idées  confofes  » 

.  mais  il  cxécuteca.  ibrt  bien  tout  ce  qu'un  autre 
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aurapenfé.  il  a  d'ailleurs  des  intentions  admi- 
rables ,  une  droiture '&  une  probité  à  laquelle 
vous  pouvez  vous  âer. 

Mr.  Ackerhielm  ,  fous  un  extérieur  aflez 

épais  cache  beaucoup  d'efprit ,  de  la  fineflè* 

une  extrême  diffîmulation ,  &  d'aâèz  mau- 

•  vaifes  intentions.  Il  n'eft  pas  fans  capacité  dans 

ion  métier.  • 

Mr.  de    Lantingshaufen    eft  la  droiture 
même»  &  la  probité  perfonniâée.  Il  a  les 
meilleures  intentions  du  monde  ,  &   beau- 
coup  de  talefis  pour  les  détails  d'une  armée. 
Vous  pouvez  y  prendre  une  entière  confiance. 
Mr.  de  Liven ,  rempli  d'amour- propre  &  de 
vanité,croit  pofleder  àfond  Tartde  la  guerre 
dont  il  a  en  effet  quelques  connailTances ,  & 
s'imagine  pouvoir  mettre  en  pratique    avec 
ffiipériorité  t<ftit  ce  qu'il  a  lu  fur  le  métier. 
Vous  lui  ifi^verez  de  l'efprit.  H  affiche  d'ex- 
cellentes  intentions  >  mais  elles  ont  toujours 
'  été  chez  lui  dépendantes  des  événemens ,  des 
•circonftances  ,  &  fur* tout  de  (ott  intérêt  pai> 
-tioulier  auquel  ilfacrifie  tout  ;  ainfi  ,  il  n'y  a 
-nul  fondement  à  jr  faire.  C'eft  un  homme  très- 
dangereux  par  fon  goût  pour  les  traca(fe. 
ries  5  &  par  l'art  qu'il  a  d'en  fufcitet  aflfe 
adroitement ,  &  fans  aucun  fcrupule  fur  te 
choix  des  moyifits.  Il  faut  néanmoins  lui  mon* 
trer  une  apparence  de  confiance  ;  mais  ie  bien 
garder  de  lui  en  accorder  la  réalité ,  ni  de  lui 
confier  rien  ^ui  exige  le  fecret.  Il  eft  inca« 
.  pable  d'en  garder  aucun. 

Voilà ,  monfieur ,  des  connaiâances  que 
.  f  ai  cru  utiles  de  vous  communiquer.  Je  reviens 
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i  préfent  au  détail  des  plans  d'opérations  que 
vous  avez  propofés. 

Je  ne  fais  fî  les  événemens  fur  venus  depuis 
la  date  de  votre  lettre  ,  &  que  vous  ignoriex 
encore  alors  ,  ne  pourraient  pas  apporter 
quelque  changement  au  projet  de  porter  Tar- 
mée  luédoife  lur  Berlin.  Pour  en  juger  faine» 
ment ,  il  faudrait  être  plus  exaâertlent  in- 
formé que  je  ne  le  fuis ,  des  détails^  &  des 
fuites  de  la  défaite  de  Mr.  de  Soubife,  des 
mouvemens  que  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu 
a  réfolu  de  (aire  en  conféquence ,  ainfî  que  de 
ceux  qu'il  «Eût  aâuellement  vers  TElbeou  vers 
Hambourg  pour  en  impofer  auxHaonoviîen^ ,' 
&  enfin  de  la  force  &  du  nombre  des  tixmpes 
que  leroi  de  Prude  a  laiilees  en  Sake,  en  Bratù 
debourf ,  en  partant  avec  quatorx6  mille  hom- 
ffies  pourfe  portev  en  Siléfie.  D^wi*  autre  côté 
ii  eft  certain  que  Mr.  Léurald  marche  avec 
Viil^fept  mille  hommes  fur  deux  colonnes  » 
qui  ont  achevé  depaflèr  la  Viftole  le  i6  No- 
vembre.  Nous  n^gwTons  point  encore  de  cou- 
naiiiànce  certaine  de  la  vraie  deftination  de 
isette  armée  i  -mais  je  penche  fort  .à  croire 
-qu^'Une  partie  fe  portera  en  Siiéfîe.  .&  Tautr^e 
^M'Brandebqurg.  Si  mes  conje<flures  fUr  cela 
Te  vérifient ,  j'ettime  que  le  projet  le  plus  coùs 
vènable  &  le  plus  fur  pour  les  Suédois  ,  fera 
de  fe  porter  par  le  Mecklenbourg  fur  r£lbe , 
de  s'y  joindre  au  fecours  qui  lui  feraif'défliné , 
.&^uL  les  mettrait  en  étatt  de  prendre  avec 
Ibreté  une  pofîtion  avancée  &  menaçante  pour 
Berlin.  Il  fera  néceflaire  alors  que  leur  marche 
par  le  Mecklenbourg  Soît  Goncertfe^3VQc  ce 
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duc.  n  fera  de  plus  eflèntiel  à  leur  Itattê  &  I 
la  nôtre ,  que  nous  foyons  maitres  de  Domiu 
&  même  de  Bœtzembourg.  C'eft  à  notre 
cour  à  fuivre  avec  aâivké  cette  négociation. 

Jlel'en  foliiciterai  vivement  «i&  j'ejpère  qiie 
e  fucoès  répondra  à  nos  défîrs.  Dans  ce  cas 
là ,  la  réuffite  de  l'opération  projettée  dépendra 
beaticoup  du  fecret  j  ainfi  je  ne  doute  pas 
que  VOU&  &  les  généraux  fuédois ,  vous  ne 
preniez  les  plus  prudentes  mefure]5  pour  em« 
pèdier  qu'il  ne  tranfpire.  Vous  ferez  à  por- 
tée de  correfpondre  fur  cela  au  moment 
que  vous  le  jugerez  néceflaire  avçs  Mr.  de 
Champeaux  que  le  roi  a  envoyé  à  la  c0ur, 

VoUà ,  monsieur ,  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire'iaupurd'hui.  Jpefpère  que  vous  voudrqs 
bien  continuer  à  m'informer  des  réfolutions 
&  des  événemens  relatifs  à  l'armée  ou  vous 
êtes.  Vous  pouvez  compter  fur  mon  zèle ,  & 
mon  aéliivité  à  concourir  au  fuccès  de  vos 
plans  en  ce  qui  pourra  dépendre  de  mes  foins 
ic  de  mon  travail  à  cette  cour-cL 

Il  ne  me  refte  donc  qu'à  vous  répéter  » 
monfîeur ,  faites  Mm  de  deçà  i  nous  fmm$ 
hien  de  delà.  C^eft  tout  ce  qui  me  refte  à  yoiis 
dire.  Trouvez  bon  néanmoins  que  y  y  ajoute 
une  prière ,  de  recommander  à  votre  fecretaire 
on  peu  plus  d'exaâitude  à  chiârer  correâ^ 
ment. 

Jairhonnœur  d'être,  &a 

Signé  d'H  a  v  R  i  N  Go  u  A. 

S*  s.  Ceft  par  une  inadvertence  de  la 
chancellerie  foédoife ,  mooifieiir  > .  que  cette 
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lettre  n'eft  pas  partie  par  la  même  voie ,  par 
laquelle  on  a  expédié  des  ordres  &  des  inC 
trustions  à  Mr.  le  maréchal  Ungern.  Vous 
recevrez  donc  cette  lettre  quelques  jours  plus 
tard,  jy  ajouterai,  qu'on  expédie  aujourd'hui 
à  Mr.  le  maréchal  Ungem  le  modèle  de 
la  réponfè  qu'il  doit  Sûre  à  votre  mémoire. 
Je  vous  en  confie  cï-joiht  la  copie ,  en  vous 
priant  de  ne  pas  laifler  £>up<;onner  à  Mr. 
Ungem ,  ni  aux  autres  que  vous  avez  eu 
connaiâànce  du  contenu  de  cette  réponfe, 
avant  que  ce  général  ne  vous  l'ait  remife  lui- 
même. 


A  Mr.  le  marquis  d'H  avkincour. 

Anclam  en  Potnéranie^  le  14  Die.  1757. 


j 


'ai  reçu ,  monfîenr ,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  :m'écrîre  le.  11  dn 
mois  paâe.  Vous 'aurez  vu  par  mes  précé- 
dentes lettres  du  la&du  is  de  Novembre 
l'état  des  chofes  jufques  là.  Pour  vous  mettre 
au  Eût  de  ce  que  j'âi  cns' ju^u'à  préfent  digne 
de  votre  iittention , .  je  joins  ici  la  copie  d'une 
lettre  à  Mr.  le  marquis  de  Paulmi  du  26  Nà* 
vembre  9  qui  contient  des  détails  qu'il  peut 
être  utile  que  vous  fâchiez. 'Il  faut  la  lire  fi 
vous  le  voulez  bien  9  avant  de  continuer  cette 
lettre  quien  fera  la  fuite.  : 

Depuis  la  date  de  cette  même  kttve  à  Mr.  le 
marquis  dePaukni,j'ai  hsé  dans  l'ifle  d^Uftdoin 
avec  le  détdcfaememfuédois ,  qiû  était  (fefttné 
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à  reprendre  cette  ifle,  &  enchaflèr  les  PniT. 
iiens.Ce  détachement  aux  ordres  de  Mr.le  com- 
te d'Heâenftein  était  d'environ  deux  mille 
hommes  d'infanterie  &  cinq  cent  hommes  de 
cavalerie.  Il  n'a  trouvé  aucun  obftacle  dans  fa 
marche ,  &  s'eft  porté  de  ^olgatz  à  Suin ,  pe- 
tite ville  nouvellement  *bâtie   par  le  roi  de 
FruiTe  »  qui  eft  à  l'extrémité  de  î'ifle  du  côté 
de  celle  de  Wollin.  On  n'a  vu  que  quelques 
lioufkrds  pruiliens.  qui  £e  font  retirés  à  me« 
fure  que  les  troupes  fuédoifes  ont  avance. 
L'objet  de  ce  fort  détachement  était  d'achever 
de  combler  le  pafiàge  de  l'Oder  vis-à-vis  Suin  » 
qui  ne  l'a  été  qu'imparfaitement  pendant  le 
tems  que  les  Suédois  ont  été  paiHbles  poilèC 
feurs  de  ces  ifles.  On  prétend  qu'il  y  a  ev  de 
la  négligence.  Le  commandant  avait  des  or- 
dres précis  là  -  deâus ,  qu'il  ne  s'eft  pas  allez 
preile  d'exécuter.  Je  crois  qu'aâuellement  il  rie 
fera  pas  aifé  de  réparer  cette  faute  i  car  les 
Prufltens.,  qui  (ont  ttMs  maîtres  de  l!ifle  de 
Wollin ,'  ont  établi  des  batteries  de  l'autre  ofh 
té  de  POder ,  vis-à-vis  de  Suin  ,  qui  ne  per- 
mettent pas  de  travaillera  combler  le pailage  i 
&  l'on  ne  peut  s'emparer  de  Tifle  de  WpUiflt., 
qu'en  éloignant  beaucoup  trop  un  corps  coa- 
fîdérable ,  qu'il  ferait  à  délirer  qui  ne  SjA  ma- 
nie pas  paâe  dans  Tiile  jd'Ufedom  :  car  :ce  dé- 
tachement à  laiâe  la  rivière  de  Péene  prefque 
dégarnie  depuis  Andamjulqu'à  Demmini.Otté 
difpofhion  mettrait  dans  le  plus  gran4.danger 
iè  pofte  d'Anclam  «  s'il  a'avait  été  mis  en  état 
'de  fe^Jdéfehdre  par  lui^^ipëme»  &  j'avais  de 
fortes  raifotis  de  croire  qu'an  n'avait  pas.  çxis 
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le  chemin  le  plas  court  pour  remplir  cet  objet 
important  ;  ce  qui  m'a  fait  hâter  mon  retour 
ici ,  ainfi  que  je  l'avais  promis  au  général  Ha^ 
milton.    JV  fuis  depuis  quatre  jours.    J'ai 
trouvé  beaucoup  de  travail  de  (ait  :  mais  la 
place  n'en  était  pas  plus  en  ftireté  ,  parce 
qu'on  avait  entrepris  des  travaux  qui  auraient 
demandé  un  tems  qu'on  n'avait  pas.   C'eft 
dans  cette  fituation  qu'on  a  appris  ici  le  len- 
demain  de  mon  arrivée ,  que  le  maréchal  de 
Léwald  était  à  PaiTewalck  avec  la  plus  grande 
partie  de  Ton  armée  ;  qu'il  avait  à  fix  lieues  d'i- 
ci à  FerdinandshoiF  un  corps  de  quatre  mille 
hommes ,  &  que  fon  avant-garde  était  à  deux 
lieues  d'ici  ;  qu'il  avait  réuni  à  fon  armée  une 
partie  de  la  garnifon  de  Stedn,  &  qu'il  mar* 
chait  fur  nous  avec  vingt  mille  hommes.  Ces 
nouvelles  nous  ont  paru  d'autant  plus  vrai- 
ièmblables  que  depuis  trois  jours  les  hou&rds 
pruifîens  fe  font  montrés  tous  les  jours  ,  &  (è 
îbnt  fufillés  avec  les  poftes  avancés  d'Andam , 
de  Stople  &  de  Guiskovr.  Ces  deux  derniers 
endroits    étaient  dégarnis    à  caufe  du  dé- 
tachement envoyé  dans  l'ifle  d'Ufedbm.  On 
a  été  forcé  de  tirer  de  la  garnifon  des  troupes 
$c  du  canon ,  pour  fervir  ces  deux  poftes ,  tan- 
dis qu'il  eût  été  très- utile  d'envoyer  ici  du  ren- 
fort  pour  aider  à  défendre  une  ville  en  auilî 
mauvais  état  ornais  les  ennemis  n'étant  pas  ap- 
paramment  encore  aflez  en  force  pour  nous 
attaquer  ,  n'ont  rien  entrepris  '  depuis   trois 
jours  qu'ils  nous  menacent.  On  a  profité  de 
ce  délai  pour  rompre  les.  chaufilees  quitra« 
verfcnt  les  marais  de  la  Féene*  U  eft  arrivé  des 
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renforts  à  chaque  pofte ,  &  nous  aVoM  tn^ 
vaille  ici  jour  &  nuit  fî  utilement ,  que  cette 
ville  eft  dès-à-préfent  en  état  de  réfifter  à  une 
armée  qui  voudrait  l'emporter  de  vive  force. 
Voilà  la  poHtion  aéhielle.  Je  crois  que  le 
feld-maréchal  va  lever  fes  quartiers  pour  s'op* 
pofer  au  paflage  de  la  rivière.  Il  ne  parait  pas 
quUl  ait  d'autre  parti  à  prendre  ^  car  s'il  était 
percé  dans  le  centre ,  il  ne  pourrait  plus  réu^ 
nir  fes  forces ,  &  perdrait  prefque  entièrement 
fon  armée  ^  mais  G,  les  Pruiliens  perfiftent  à 
menacer  les  difierens  points  où  l'on  peut  paP' 
fer  la  Péene  ,  comment  foutenir  une  défen-' 
five  dans  cette  faifon  ?  &  fî  les  gelées  vien* 
]ient,quel  parti  prendre  '^  Nous  touchons  donc 
au  moment  critique  que  j'ai  prévu  dans  le 
mémoire  que  j'ai  donné  au  feld-maréchal.  Je 
crois  qu'on  fent  mieux  aâueliement  ici  qu'on 
ne  Ta  fait  alors  »  combien  il  eût  été  avanta- 
geux  de  fuivre  mon  projet.  Le  maréchal  Lé^ 
vcrd\d  n'eût  point  dirigé  fa  marche  fur  la  Pée^ 
ne ,  fi  l'armée  fuédoife  ne  s'y  fut  pas  retirée* 

j      '    .     ' 

Ancîam ,  U  7  Deeentbre^ 

P.  S.  Nos  poftes  avancés  dans  les  BmX'»^ 
bourgs ,  ont  été  attaqués  toutes  les  nuits  de^ 
puis  le  4  9  mais  fans  aucun  fuccès  ;  1^  hou- 
iards  y  ont  même  perdu  un  homme  qui  a  été  tait 
prifonnier ,  &  quelques  chevaux  tués.  Nousf 
employons  fort  utilement  le  tems  que  rennemî 
nous  donne  ,  &  je  crois  que  s'il  vient  nous 
voir  ,  il  s'en  appercevra.  Le  gros  de  l'armée 
eft  encore  à  3  ou  4  lieues  d'ici* 
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Les  Praffiens  n^ont  plus  de  canon  fnr  h 
rive  droite  de  l'Oder,  vis-à-vis  de  Suin:  On 
fie  fait  pas  pourquoi  ils  fe  font  retirés  à  WoU 
lin ,  qui  eft  à  l'autre  extrémité  de  Tifle  de 
.'Wollin.  Les  Suédois  travaillent  donc  paifible» 
ment  à  combler  le  paflage.  Il  doit  être  achevé 
de  fermer  dans  peu  de  jours. 


L 


A  Mr.  le  marquis  d  B  P  AU  L  M  i. 

Gripfwald  en  Pomerame ,  le  lôITov.  1757* 


'Armée  fuédoife  eft  forte  de  vingt- deux  Càpie*)ouu 
mille  hommes ,  dont  quatre  mille  de  cavalerie,    fe  à  la 
Elle  peut  détacher  quinzeoufcizemillehommes   ^^^^^  ^ 
effe(aifs  qui  feraient  en  état  de  fe  porter  par»  Jf^^^ 
tout.  Il  en  reftcraitfuffifamment  pour  garder  la  ^^^  ^  ^ 
Poméranie.  La  cavalerie  eft  très->belle  en  hom-  Dicembre. 
mes.  Les  chevaux  font  très- petits  $inais  il  n'y 
en  a  point  d'autres  en  Suède.  Les  officiers  en 
font  grands  cas  pour  leurviguwir  &  pour  la  fa* 
tigue  qu'ils  foutiennent  très-bien.  Cependanjt 
nous  avons  beaucoup  de  chevaux  d'houfards 
plus  grands.  L'infanterie  eft  inégale.  Il  y  a  de 
fort  beaux  hommes ,  d'autres  plus  petits  que 
dans  aucun  de  nos  régimens  »  mais  ils  font 
tous  forts  ,  de  larges  épaules ,  de  gros  mem* 
bres  ,&  l'air  d'être  très-roboftes.  Ils  ont  mau- 
vaifc  grâce ,  font  mal  tenus  ,  quoique  leurs 
habillemens  foieïit   très -bons.     lU  ont  de 
grands  manteaux  qu'ils  portent  l'été  comme 
l'hiver,  qui  les  écrafent.  Je  ne  crois  pas  qu'ils 
faflent  l'exercice  fi  bien  que  nos  mom&es  ré-^ 


n 
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gimens  ;  cependant  les  généraux  ont  graiide 
confiance  dans  cette  infanterie  »  qui  tire  an 
blanc  on  ne  peut  pas  plus  jufte.  Ils  ont  hev^ 
coup  d'artillerie ,  &  qui  eft  fer  vie  avec  une  vu 
tefle  étonnante.  Il  m'a  paru  qu'ils  avaient  dans 
cette  partie  plufieurs  bons  ufages  que  nous 
n'avons  pas.  Je  tacherai  de  recueillir  là-deâus 
tout  ce  que  je  pourrai. 

En  partant  de  FerdinandshofF  je  fuis  allé 

à  Anclam  où  j'ai  refté  quatre  jours.  C'eft  une 

petite  ville  qui  fait  utf  très-mauvais  poile.  La 

gamifon  qui  efl  de  deux  mille  hommes  travaille 

à  le  rendre  moins  mauvais.  On  efl  forcé  i|e 

fe  borner  à  le  mettre  feulement  à  l'abri  d'un 

coup  de  main  ;  cependant  c'eft  le  général  Ha^ 

milton  qui  s'efl  chargé  de  le  défendre.  Ilaap^ 

prouvé  plufieurs  moyens  que  je  lui  ai  donnés 

pour  améliorer  ce  pofle.  Je  lui  ai  promis  d'y 

retourner  dans  deux  ou  trois  jours  pour  les 

faire  exécuter.  Je  vous  rendrai  compte  plus  ço 

détail  de  ce  qui  y  aura  été  fait.  Jai  été  à  Dem*. 

min ,  après  avoir  remonté  la  rivière  de  Péene 

depuis  Anclam.   Cette  rivière  efl  par  elle^ 

même  une    excellente  barrière.    Elle  n'.eft 

guéable  dans  aucun  endroit.   De  gros  bâti^ 

mens  à  deux  mats,  remontent  de  la  merjufl 

qu'à  Demmin.  Elle  efl  étroite  ,  mais  elle  coule 

dans  une  prairie  marécageufe  qui  a  plus  d'un 

-quart-de^lieue  de  largeur  ,  &  fouvent  une  de. 

mi-lieue.  On  ne  palfe  point  ces  marais  ni  à 

pied  ni  à  cheval.  Il  faut  néceflairement  fuivre 

les  chauffées  qui  les  traverfent.  Il  n'y  en  a  en 

tout  que  fix:  &voir  ,  une  à  Anclam  avec  un 

pont  fur  la  rivière»  une  à  Stolpe^  avec  un 

bac. 
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bac  9  une  à  Gutskou  avec  un  bac ,  une  à 
Jarme  avec  un  bac  ,  une  à  Leuts  avec  un 
pont ,  &  une  à  Denimin  avec  un  pont.  Il  y 
a  quelques  autres  petits  pacages  au  travers 
de  ces  marais  où  un  cheval  pourrait  paâer 
Tété ,  mais  dans  aucun  tems  la  rivière  n'eft 
guéabie.  Les  chauflees  font  jufqu'à  préfent 
^ns  aucune  défenfe  ;  pour  peu  qu'on  veuille 
y  travailler ,  elles  feront  bientôt  difficifes  k 
forcer.  La  petite  ville  de  Lentzen  fur-tout ,  eft 
dans  la  poûtion  la  plus  favorable  pour  en 
faire  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  ua 
pofte  excellent:  en  profitant  de  remplace- 
ment d'un  ancien  château ,  dont  tous  les  fou- 
terrains  exiftent ,  on  y  ferait  un  fort  d'une  très- 
bonne  défenfe  s  mais  Demmin  eft  une  petite 
ville ,  tout  au  moins  auffi  mauvaifè  qu'An* 
ctam.  Ces  deux  villes  étant  fur  la  rive  droite 
de  la  rivière ,  font  les  deux  poftes  les  plus 
défàvantageux  ;  car  il  y  faudrait  dans  chacune 
plus  de  deux  mille  hommes  pour  n'y  être  pas 
enlevé  ,  dans^  l'état  où  elles  font ,  &  l'on  cour- 
rait toujours  les  rifques  que  ces  groflès 
garnifons  fuflënt  forcées  d'y  capituler,,  toutes 
lés  fois  qu'elles  feront  invefties  par  un  corps 
fupérieur ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  fe  reti. 
rer  ou  recevoir  du  fecours  que  par  de  Ion- 
gués  chauflees  qui  feraient  diifiâles  à  forcer , 
Cl  l'ennemi  s'en  était  rendu  maître.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  défàvantageux  dans  la  de* 
fenfe  de  cette  rivière ,  c'efl  qu'elle  gèle  pre& 

2ue  toutes  les  années  pendant  un  mois  ou 
X  femaines  :  alors  on  paiTe  la  rivière  &  les  ma^ 

C 
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rais  par-tout  en  diarettes.  Vous  fenteï  tous 
les  inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulter. 

Je  trouve  que  l'armée  a  pris  des  quartiers 
trop  étendus.  Un  ennemi  fupérieur  qui  paâè- 
rait  pendant  les  gelées  à  Gutskou ,  &  fe  por* 
terait  tout  de  fuite  fur  Gripfwald  »  empjeche^ 
rait  la  jonâion  des  troupes  qui  font  dans  la 
partie  de  Wolgaft  &  d'Anclam.  On  dit  qu'il 
ferait  diiHcile  de  trouver  à  les  loger  dans 
moins  d'efpace  :  cependant  j'ai  vu  dans  le 
voyage  que  je  viens  de  faire  le  long  de  la  Pée- 
ne  &  ici,beaucoup  de  villages  qui  ne  font  point 
occupés.  Il  faut  efpérer  qu'  on  tirera  cette  ar- 
mée  de  cette  mauvaifè  pofition ,  en  convenant 
entre  les  cours  de  fa  marche  fur  la  partie 
qui  fait  le  fujet  de  ma  précédente  lettre.  On 
peut  esnployer  très-utilement  cette  arméç  qui 
eft  en  bon  état.  Il  ferait  dommage  qu'elle, ref* 
tât  reléguée  à  l'extrémité  de  l'Allemagne. 

Je  n'ai  fait  que  paifer  un  demi  -  jour  à  StraL 
îund.  Jai  (ait  le  tour  des  fortifications ,  &  j'y 
ai  déjà  oblèrvé  des  chofes  qui  méritent  atten- 
tion. Je  compte  y  retourner  après  mon  voyage 
d' Anclami  &  y  pai&r  quatre  à  cinq  jours,afin  de 
ni'éclairer  d'avantage  fur-tout  ce  qui  concerne 
cette  place  ,  &  j'aurai  l'honneur  de  vous 
mander  alors  ce  que  j'en  penfe. 

Il  y  a  eu  depuis  peu  une  petite  afïàire  dans 
rifle  de  Wollin  entr^  les  Pruffiens  &  les  Sué. 
dois.  Ces  derniers  occup^aient  l'ifle  de  Wollin 
^vec  fix  cent  hQmmes  d'infanterie  &  cent  che* 
vaux.  L'avant-garde  de  Mr.  le  maréchal  de 
ÎÂwiià ,  étant  arrivée  fur  l'Oder,,  n'a  pas 
^rdiiti^  mpmrn^  pour  reprendre  Tifle  de 
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WoUîn.  Le  lieutenant  colonel  fuédoiç  quly 
Commandait  devait  évacuer  cette  ifle,  lep(^ 
n*ctant  pas  tcnablc  pendant  Thiver;  mais  Tordre 
de  le  faire  ne  lui  était  pas  parvenu,  lorfqu'il  a  été 
attaqué  pai:  des  forcesr  extrêmement  fupérieu- 
res  aux  (iennes.  Les  Pruiliens  font  venus  dans 
cette  ifle  avec  quatre  bataillons  d'infanterie  , 
un  régiment  de  cavalerie,  un  de  dragons  &  deux 
de  houfards.  Les  troupes  qui'  défendaient  l'ille 
de  Woliin  étaient  partagées  en  deux  poftes  qui 
fe  font  retirés  tous  les  deux  en  très>bon  ordres 
mais  Pun  de  ces  corps  n'a  pu  éviter  d'être  fé^ 
paré  de  fon  arrière-garde  dans  fa  retraite» 
&  cette  arrièr^garde  de  deudc  cent  hommes  en- 
viron a  été.  faice  prifonnière  de  guerre.  Le  refte 
a  pa0e  le  bras  de  mer  qui  {k)are  l'ifle  de  Wol- 
lin  de  celle  d'Ufedom  en  très- bon  ordre.  Ce 
bras  de  mer  eft  une  des  bouches  de  TOder , 
qui  devait  félon  le  traité  entre  la  Suède  &  la 
Pruilè  refter  impraticable  à  tous  les  bâtimens» 
afin  que  le  paflage  unique  reftât  par  le  bras 
de  Wolgaft  i  mais  par  une  infradion  mani- 
fefte  à  ce  traité  ,  le  roi  dePruife  a  fait^sreufer 
&  approfondir  le  bras  entre  WoUin  &  Ufe- 
dom ,  afin  de  détruire  le  commerce  de  Wol- 
gaft.  Heureufement  que  les  Suédois  ont  oc- 
cupé aflcz  long .  tems  Tifle  de  Wollin  pour 
combler  ce  paâage  >  ce  qui  eft  le  feul  avantage 
qu'ils  ont  compté  retirer  de  la  poâefEon  de  Tifle 
de  WoUin.  On  doit  inceflàmment  marcher  en 
force  dans  l'ifle  d'Ufedom  &  dans  celle  de^ol- 
lin ,  afin  d'en  chafler  les  Pruflîens ,  &  en  fiut^ 
pn  fe  propofe  d'évacuer  ces  deux  ides^ 
J'ai  l'hQnneuc  d'être  ^  Sec 

C  ij 
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Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Hayrikcour 
aux  lettres  du  4  &  du  7  Décembre. 

Stockholm ,  le  Z2  Décembre  1 7  ç  7. 
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E  n'ai,  monfieur,  qu'un  moment  à  moi  pour 
vous  accu(èr  la  réception  de  vos  lettres  des  4  & 
7  de  ce  mois.  La  pofition  de  l'armée  fuédoife  me 
paraît  fi  critique  &  les  momens  fî  précieux , 
que  je  n'ai  pas  perdu  un  inftant  à  faire  i'ufage 
requis  de  vos  très-folides  ndfonnemens  »  for  la 
uéceflîté  de  prendre  au  plutôt  les  fages  &  pru- 
dens  partis  que  vous  fuggerea.  Je  vous  confie* 
rai  ici  pour  vous  feul ,  que  la  conduite  paflee 
du  feld.  maréchal ,  la  timidité  de  fes  démarcheSf 
&  peut-être  le  peu  d'harmonie  dont  nous  ap^ 
percevons  déjà  des  germes ,  entre  lui  &  d'au* 
très  officiers  généraux ,  nous  ayant  &it  crain« 
dre  que  la  conduite  à  venir  de  ce  général  ne 
fut  pas  meilleure  que  la  précédente,  nous  avons 
}ugé  qu'il  n'y  ayait  rien  de  mieux  à  faire  que 
d'envoyer  à  cette  armée  un  perfonnage  prin* 
cipal ,  qui  par  la  fupériorité  de  fa  place  &  de 
fon  grade  fût  en  impofer ,  &  fût  capable  d'agir 
conForménient  aux  intentions  du  fénat  entiè« 
rement  conformes  à  vos  projets  :  en  confé. 
quence  >  le  fénateur  comte  de  Rofen  part  ce;;te 
nuit  pour  aller  prendre  le  commandement  de 
l'armée.  Il  a  voulu  que  je  le  chargeait  de  cette 
lettre ,  &  que  je  vous  aiTûrafle  d'avance  de  toute 
la  confiance  qu'il  eft  intentionné  d'avoir  en 
vous ,  &  de  la  haute  opinion  qu'il  a  conçue  de 

X99  <^«A$  Si  de  votfe  capacité  ^  après  avpir  lu 
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votre  métnôîfe  &  la  lettre  que  voos  m^avez 
écrite  ,  dont  je  viens  de  lui  confier  la  ledure. 
J'efpère  que  vous  aurez  tout  Jieu>d'ètre  content 
de  ce  refpeâablefénateur,  qui  coimait  parfais 
tement  le  pays  où  vous  ètes^  &  c|ui  y  a  fait 
la  guerre  foos  Charles  XII ,  dont  il  avait  TeC 
time,  PaiFeâion  &  ia  confiance.  Son  proiâpc 
départ  ne  me  permet  pas  de  vous  en  dire  d'a- 
vmitage  :  j'awai  l'honneur  de  vmis  répondre 
plus  amplement  par  rordinairc  prochain. 
J'ai  celui  d'être ,  &c. 

Sgné  d'Hà*vr INCOUR. 

♦"  ■ 

P.  Sfll  me  paraît  bien  dbliteux  que  Mr.  te 
maréchal  de-'Richelieu  depuis  va  retraite  fur 
T Aller  &  la  pôfîtton  des  Hannovriefns  à  Ûltzen , 
ibit  encore  en  état  de  combiner  quelques  dé« 
marches  avec  les  Suédois  qui  puffcnt  tendre  à 
aflùrer  leur  contenance.       '    . 


Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrin- 
COUR  aux  lettres  des  4  &  7  Décembre. 

Stockholm  j  ie  2}  Dec.  17 Ç 7/ 
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Ë  j:ep<mds  aujourd'hui ,  mon&ur ,  aux  let* 
très  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écri* 
re  les  4  &  7  dje  ce  mois  ,^&  je  le  ferai  plus  en 
détail  que  je  n'en  eus  le  loiiir  hier  dans  la  let- 
tre dont  je  chargeai  pour  vous  Mr.  le  fénateur 
comte  de  Rofen ,  &  que  je  préfume  que  vous 
recevrez  avant  celle  -  ci. 

Je  ne  vous  répéterai  point  ici  les  raifons  quo 
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je  V6U8  mandai  hier ,  fôr  le(<)ueUe80ln  $'eft  dé^ 
terminé  à  profiter  de  la  bonne  ycrfonté  que  ce 
fénateur  a  témoignée  d^aller  fe  mettre  à  la  tète 
de  Tarmée^  nonobftant  Ton  âge  avancé  &  la 
rigueur  de  la  failbn.  J'efyèr^  i^u'on  aura  lieu 
d'être  content  de  ce  changemient^  &  que  les 
aflkires  s'en  trouveront  bien* 

Vous  aure2  vu ,  monfieur  »  par  ma  lettre  du 
premier  de  oemois ,  qu'aufittôt  après  qu'on  eut 
reçu  ici  votre  mémoire  »  on  ne  tardif  pas  à  expé- 
dier à  Mn  le  maréchal  d'Ungerti. les  ordres  les 
plus  précis  de  levei;  fes  quartieirs,  de  fe  remettre 
en  campagne  &  d'agir  conformément  au  plan 
.que  vous  ayçr  prppofé.  Il  eft  fâcheux  que  ces  or- 
dres ne  foient  pas  arrivés  aiiiStôt  qu'il  eût  été 
défirable ,  &  plus  fâcheux  encpre  qpe  Mr.  Un^ 
gern  n'ait  pas  pris  fur  lui  de  fe  déterminer  fur 
votre  mémoire  ^  adhérer  à  vos  propofitions  ; 
mais  qu'au  contraire  il  ait  préféré  le  très-mau- 
vais parti  de  la  retraite  &  du  repos  s  ce  dont 
tin  lui  fait  ici  le  plus  mauvais  gré. 

Je  fens  combien  la  poiîtion  aâuelle  de  l'ar- 
mée fuédoife  ejR;  critique ,  &.)'eu  fuis  par  bien 
des  raifons  beaucoup  plus  inquiet  que  je  puis 
vous  le  dire.  Le  meilleur  parti  qu'elle  pût  pren- 
dre ,  ferait  aâùrement  celui  que  vous  propofez 
de  fe  joindre  par  une  marche  concertée  vers 
•Hotsberg  ou  Crivitz,  avec  un  corps  de  Fran- 
çais qui  paâerait  l'Elbe  à  Domitz.  Ce  projet 
eût  été  excellent  &  de  la  plus  facile  exécution, 
avant  les  circonftances  que  vous  ignoriez  en- 
core, lors  de  la  date  de  votre  lettre,  c'eft- 
à-dire ,  lorfque  Mr.  le  maréchal  à^  Richelieu 
éait  eneore  à  Lunebourg  &  à  Mandent  s  iQ^is 
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depuis  qu'il  a  été  obligé  de  rétrograder  jurqué^r 
fur  r Aller ,  &  que  rarmée  hannovriodne  s'eft 
portée  en  avant  à  Ultzen ,  je  prérupe  que  vous 
jugerez  comme  moi,  monfieur,  que  quand 
même  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu ,  obligé 
de  rappeller  toutes  fes  troupes  à  lui  pour  f» 
renforcer  lui  -  même  ,  ferait  encore  en  état 
d'envoyer  du  fecours  aux  Suédois  ,  il  ne  fe 
trouve  plus  en  poifibilité  de  le  làire ,  vu  la  po« 
fition  de  Tennemi  qui  fe  trouve  entre  lui  & 
VElbe.  Au  refte ,  ce  font  là  des  combinaifons' 
dont  vous  devez  être  plutôt  &  tiiieux  inf«^ 
truit  que  moi  par  la  correfpondance  régulière 
que  je  ne  doute  pa^  que  vous  n'entreteniez 
avec  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu.  Je  ne  penfe 
pas  que  Mr.  de  Lé\rald  s'aheurte  à  vouloir 
pailer  la  Péene ,  &  pénétrer  par4à  dans  la  Po^* 
mérai^ie  fuédoife.  Je  préfume  bien  plutôt  qu'il 
fe  portera  dans  leMecklenbourg  où  il  prendra 
une  pofition  entre  les  Suédois  &  l'Elbe ,  dan» 
laquelle  il  le  trouvera  en  état  de  donner  la 
main  aux  Hannovriens,ou  de  la  recevoir  d'eux, 
&  en  mèmet-tems  de  couper  chemin  à  tout  fe^ 
cours  français  qui  voudrait  joindre  les  Sué^ 
dois.  Je  conclus  de-là  que  ceux-ci  ne  peuvent 
guère  S'attendre  aduellement  à  aucun  appui 
de  notre  part  »  &  c'eft  je  vous  affl^re  avec  une 
vraie  douleur  que  je  vois  cette  fituation  qui 
réduit  les  Suédois;  à  Une  défenlîve  humiliante 
&  peut-  être  défàvantagcufe  dans  leur  propre 
pays. 

Je  ne  puis  trop  vous  remercier ,  monfîeur  > 
des  détails  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
de  ce  qti  Ce  paâe  fous  Vos  yeux.  Je  vous  fer4 
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très-obligé  de  vouloir  bien  continuer,  (ùrque 
)e  tirerai  toujours  de'  vos  lumières  &  de  vos 
avis  beaucoup  d'utilité  pour  le  bien  &  Tavan- 
tage  de  la  Suède  &  par  conféquent  pour  le  fer- 
vice  du  roi ,  dont  les  intérêts  font  communs 
9vec  ceux  de  cette  couronne. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  Sec 

Signé  d'HavKincour. 


Lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu 
i  Mr.  le  marquis  de  Montâlembert. 
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Brunfvpîck^  leii  Nov.  1757. 


Efuis  votre  départ ,  monHeur ,  je  fuis 
refté  dans  la  même  pofition  d'Halberftadt  jud 
qu'au  6  de  ce  mois.  J'appris  le  lendemain  de 
mon  départ ,  que  Mr.  de  Soubife  avait  perdu 
une  bataille  contre  le  roi  de  Pruife.  Le  détail 
eft  encore  plus  défagréable,  s'il  efi;  poflible,  que 
la  chofe  même.  Notre  cavalerie  y  a  fait  des 
merveilles  :^  Mr.  le  duc  de  Cofle  a  été  tué  ;  Mr. 
de  Mailly  Ueucenant-  général ,  Mr.  Dailly  & 
Mr.  du  Rougé  font  perdus ,  &  on  ne  fait  pas 
encore  s'ils  font  tués  ou  prifonniers  ;  Mr.  de 
Cuftine  &  Mr.  de  Revel  font  blefles  &  pris. 
Mr.  de  Soubi{è  fe  retire,  en  aifez  grand  défor- 
dre  fur  la  Vera.  Je  fais  marcher  un  corps  de 
troupes  en  avant  de  fon  côté  pour  le  recevoir» 
&  je  fuis  prêt  à  marcher  moi  -  même  avec  un 
autre  que  je  raflèmblerai >  s'il  en  eft  befoin. 
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'  La  capitulation  du  g  &  lo  Septembre ,  n'eft 
point  encore  exécutée ,  &  Ton  pourrait  croire 
que  les  ennemis  voudraient  profiter  des  diffi- 
cultés aflè^  mauvalfes  que  nous  avoils  Eûtes 
jufquHci  ',  mais  j'ai  lieu  de  croijre  cependant 
que  cela  finira  bien ,  &  j'ai  plus  avant  dans  h 
tète  que  jamais  le  projet  d'envoyer  un  corps 
de  troupes  fe  joindre  aux  Suédois.  J'ai  propole 
divers  moyens  à  la  cour  qui  parait  auflî  ac« 
tuellement  en  avoir  beaucoup  d'envie  ;  mais 
}'ai  peur  que  les  derniers  arrangemens  néceG 
faires  pour  confommer  ce  grand  ouvrage 
n'arriVe  trop  tard,  quelque  vivacité  que  je 
mette  dans  mes  follicitations  pour  en  hâter 
le  moment.  Il  m'efl;  donc  bien  néceflaire ,  Mr. 
que  vous  m'inftruifiez  toujours  de  la  pofîtion 
de  l'armée  fuédoife ,  &  que  dans  le  cas  qu'elle 
ferait  obligée  de  rétrograder ,  par  l'arrivée  de 
Mr.  Lé^ald  ,  vous  me  mandaflîez  le  moyen 
de  pouvoir  nous  joindre.  Il  y  a  un  corps  de 
troupes  qui  ne  fera  pas  loin  de  Lunebourg  & 
de  l'Elbe.  Mr.  de  Léwald  marche ,  dit- on  ; 
mais  il  n'a  tout  au  plus  que  quinze  ou  feize 
mille  hommes. 

Je  vous  prie  d'être  toujours  bien  perfuadé 
des  fentimens  avec  lefquels  j'ai  l'honneur 
d'6tr«  ,  &c. 

SignélematéchddeRiCHSLiE  u. 


S|: 
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Autre  lettre  de  Mr.  le  maréchal  de  Richelibit 
à  Mr.  le  marquis  d£  Momtâlembert. 

Lunebourg^  le  ^o  Novemb»  X7Ç7. 
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*Ai  reçu ,  monfîeur ,  vos  deux  lettres  da 
quarder-général  de  FerdinandshofF du  ii  & 
du  14,  auxquelles  était  joint  lé  mémoire  que 
vous  avez  préfenté  à  Mr.  le  maréchal  d'Un- 
gern  »  &  la  dépèche  en  chifire ,  fervant  de  ré- 
ponfe  à  ce  mémoire. 

Le  mémoire  que  vous  avez  préfenté  efi:  éta» 
bli  fur  les  principes  les  plus  conformes  aux  in- 
térèts  de  la  caufe  commune  ;  il  eft  vu  mili« 
tairement  ,  &  exprimé  avec  force ,  &  vous  de- 
vez finir  par  entraîner  à  votre  avis  1^  déter- 
minations de  l'armée  fuédoife  ,  malgré  les 
raifons  qui  s'y  font  oppofees  &  que  vous  me 
faites  très  «bien  connaître  dans  votre  dépèche 
chiffrée. 

Le  point  eflentiel  de  votre  ntiflion ,  conime 
vous  Pavez  très-bien faifi  d'abord,  eft'd'erlgà- 
ger  les  Suédois  à  fe  rapprocher  de  nous,  &à 
combiner  leurs  opérations  quçtconquëé  avec 
celles  de  cette  armée ,  dont  la  fitnation  a  uti 
peu  changé  depuis  la  malheureufe  affaict  û^ 
Mr.  de  Soubife  ;  mais  je  porte  tous  les  foins 
pour  empêcher  qu'elle  ne  devienne  plus  mau« 
vaife ,  pour  me  conferver  toujours  une  com- 
munication avec  le  Mecklenbourg ,  malgré 
la  perfidie  des  Hannovriens  &  des  Heflbis  qui 
font  prêts  à  violer  la  convention  de  Clofter- 
fèven  »  &  à  recommencer  la  guerre  fous  la 
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tonjiiitèdu  prince  Ferdinand  de  Brunrwîck  ; 
qui  eft  à  Stade  depuis  le  23. 

Les  deux  objets  qui  m'ont  le  plus  détermi- 
lié  y  raâèmbler  la  plus  grande  partie  des  trou* 
pes ,  malgré  la  mauvaife  faifon  &  le  défaut  de 
teiltes  &  les  inconvéniens  qui  en  rérulteroni 
pour  les  réparations  de  Tarmée  ,  c'eft  le  traité 
avec  le  Mecklènbourg ,  &  le  projet  de  domier 
des  fecours  à  l'armée  fuédoife;  ainli  vous 
pouvez  être  f&r  que  je  féconderai  fur  cet  ar- 
ticle les  intentions  de  la  cour  de  Vienne  &de  la 
nôtre.  Vous  afltkrerez  même  que  mon  intention 
eft  de  porter  ce  fecours'  à  vingt  mille  hommes 
au  lieu  de  dix ,  que  je  tiendrai  tout  prêts  à  mar* 
cher ,  dès  que  cette  opération  (èra  finie  ;  mais 
fous  deux  conditions  :  Tune  que  la  partie  de 
l'armée  fuédoife  deftinée  à  agir ,  s'approchera 
autant  que  faire  fe  pourra  pour  la  fondion  du 
iècours  ;  l'autre ,  que  les  opérations  de  cette 
armée  (èront  combinées  avec  les  miennes ,  & 
les  opérations  de  l'une  &  de  l'autre  toujours 
relatives.  G)mme  l'intérêt  commun  fe  trouve 
iiinfî  réuni  dans  cette  condition ,  je  fuis  per. 
fuadé  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  l'ob* 
tenir.  Il  ne  ferait  queftion  que  de  traiter  l'é- 
poque &  les  moyens  de  la  jonâion.  Vous 
m'aflbrez  qu'il  faut  fîx  femaines  ou  deuxnK)is 
aux  Suédois  pour  fe  mettre  «n  état  d'entrer 
ta  campagne,  &  je  trouve  même  que  ce  terme 
n'eft  pas  trop  éloigné ,  vu  le  tems  qu'il  nous 
faudra  pour  préparer  tout  ce  qui  fera  né- 
ceflàire  à  la  formation  du  corps  que  nous 
leur  defHnons  ;  car  il  faudra  bi^i  le  com- 
pletter  &  arranger  fes  fubfîft&nces.  Ainiî  »  je 
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ne  privois  pas  que  cette  arifiée  pût  opérer 
avant  trois  mois  i  mais  ce  ferait  peut-être  un 
avantage  pour  elle  de  ne  commencer  à  (e 
mettre  en  mouvement  qu'à.peu.près  dans  le 
tems  où  les  autres  armées  pourraient  fécon- 
der fes  opérations.  Quant  au  moyen  de  faire 
la  jonétion ,  elle  ferait  bien  difficile  fi  le  traité 
avec  le  Mecklenbourg  ne  s'exécute  pas.  H 
ikudraitbien  alors  que  les  Suédois  viniTent  juf- 
ques  furTElbe,  ou  du  moins  qu'ils  portaileat 
fur  le  point  de  cette  rivière  où  nous  pour- 
rions tenter  le  paâàge  »  un  corps  de  troupes  ca^ 
pable  de  le  fevorifer. 

.  Je  fongerai  encore  plus  particulièrement  à 
cet  article  intéreâant.  Voyez  de  votre  côté 
ce  qu'on  aura  à  me  propofer ,  &  aâîirez  les  géi 
néraux  fuédois  de  tout  le  défir  que  j'ai  de 
concourir  à  la  gloire  de  leurs  armées  &  aux 
fuccès  de  leurs  démarches  ;  mais  il  faut  encore 
avec  ma  bonne  volonté  un  ordre  décidé  de  la 
cour  que  je  n'ai  pas  re(;u  ;  ainfi  vous  ne  devez 
donner  ees  premières  propofitions  que  çommQ 
l'eifet  de  mon  fentiment  particulier ,  que  vous 
pouvez  bien  faire  regarder  comme  devoir  être 
fuivi ,  mais  auquel  il  ne  faut  pas.  donner  la 
£brce  d'un  offre  dans  les  formes. 

Il  ne  me  refte  qu'à  vous  ailùrçr  de  la  fati£. 
(kdlion  que  j'ai  du  compte  que  vous  m'avez 
rendu  du  commencement  de  votre  mtflioiL  II 
me  prouve  encore  mieux  vos  talens  ,.  &  cojn* 
bien  vous  êtes  capable  de  ret^plir  les  corn, 
miflions  dont  on  pourra  vous  charger.  Je  nç 
laiâèrai  pas  ignorer  à  la  cour  la  faqon  dont 
vous  vous  eonduifez. 

Signé  le  maréchal  de  H  i  c  h  e  l  i  £  v. 
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Grijfrvaid  en  Power anie  ,  ie  8  OSob.  17$?. 
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'Avais  cacheté  ta  lettre  ci  -  jointe  lorfque 
j'ai  reçu  par  une  eftaâètte  que  Mr.  de  Cham- 
peaux  m'a  dépêché  de  Sch^ip^erin,  celle  chif&ée 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de 
Lunebourg   le  30  du  mois  dernier.  Je  ferai 
tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  déterminer 
les  opérations  qui  ont  fait  le  fujet  de  mon 
voyage  ;  mais  je  crois  important  de  vous  rc- 
I^réfenter  ,  fans  y  perdre  un  inftant ,  que  la 
reftridlion  que  vous  m'enjoignez  de  mettre  à 
vos  offres  ,  les  annuUe  abfolument ,  &  me 
remet  dans  le  même  cas  où  je  me  fuis  trouvé 
en  arrivant ,  de  ne  pouvoir  rien  promettre. 
Je  répéterai  bien  encore  les  afliàrances  de  votre 
bonne  volonté  ;  mais  comme  je  me  âatte 
qu'on  n'en  doute  point  ici ,  après  tout  ce  que 
j'ai  dit  là-deffus  ,  cela  ne  produira  aucmi  effet. 
Jefperais  que  vous  m'auriez  autorifé  à  parler 
plus  clairement    Je    vais  cependant  tenter 
d'obtenir   des   explications  précifes  fur  un 
certain  nombre  de  cas  que  je  fuppoferai  ,tandis 
que  je  ne  dirai  de  mon  côté  rien  de  poGtif  ^ 
maisc'efl  apurement  la  négociation  la  plus  in- 
grate qu'on  puiâë  entreprendre.  Il  ferait  bien 
à  déiirer  que  la  cour  vous  laiâàt  entièrement 
le  maître  de  concerter  vos  opérations  avec 
cette  armée ,  de  la  façon  que  vdus  jugeriez  le 
plus  convenable.  Le  tems  fepafle en  incerti* 
tudes  >  &  les  chofes  poflibles  ceffent  de  Tètcf 
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par  mille  cv^nemens  imprévus.  Je  vous  prie 
de  faire  attention  que  dans  cette  a&ire  nous 
devons  recevoir  plutôt  que  de  donner.  Il  me 
femble  qu'on  pourrait  en  pareil  cas  ne  pas 
craindre  de  s'engager.  Je  conçois  toutes  les 
difficultés  que  les  cirçonftances  oppofent  à 
l'exécution  de  ce  projet  >  mais  c'eft  par  -  là 
mènie  qu'il  devient  plus  néceâàire  &  qu'il 
doit  entrer  dans  les  combinaifons  générales  ; 
d'où  il  fuit  qu'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de 
convenir  de  part  &  d'autre  de  ce  qu'on 
pourra  faire.  Pour  cet  effet ,  je  le  répète ,  il 
faut  que  je  puiâè  mettre  en  avant  des  chof^ 
pontives ,  &  je  vous  fupplie  de  m'y  autorifer 
le  plutôt  qu'il  vous  fera  poifible. 
J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

À  Mr.  le  maréchal  D£   Richelibv. 

Griffvpaîd  en  Poméranie ,  /f  i }  Dec.  1757. 
MONSBIGNEUR. 
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Ans  des  cirçonftances  où  la  pofîtion  des 
différentes  armées  ne  femblent  préfenter  ao- 
cun  point  fixe  ,  j'ai  fenti  que  la  plus  grande 
difficulté  que  j'avais  à  vaincre  pour  entrer  féf* 
rieufement  en  négociation ,  était  l'incertitude 
où  font  tous  les  efprits  fur  les  événemens 
poifibles ,  pour  ne  les  pas  confidérer  aflèz 
attentivement.  On  les  croit  infinis ,  &  l'on  a 
delà  un  élpignement  total  pour  l'examen  &  la 
difcuflion  de  tout  projet  qui  exige  d'être 
comi>iné. 
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Jai  donc  cherché  à  lever  cette  difficulté , 
en  éclairant  la  matière  &  en  fixant  les  idées  fut 
les  événemens  les  plus  vraifemblables.  On  nà 
)uge  point  Ikinement  de  ce  qu'on  voit  mal. 
Dans  un  mémoire  que  j'ai  préfenté  le  9  au 
feld-maréchal  dont  je  joins  ici  copie ,  j'ai  éta« 
bli  les  fuppofitions  principales  qu'on  peut 
faire  ;  j'ai  écarté  les  cas  d'impoifibilité ,  &  j'ai 
tâché  de  démontrer  que  les  mouvemens  po& 
iîbles  des  ennemis  nous  offraient  tous  éga- 
lement des  moyens  fûrs  d'opérer  la  iondtion 
de  l'armée  fuédoife  avec  le  corps  détaché  de 
l'armée  firançaiiè.  Ce  mémoire  a  réuffi  ici  au<- 
tant  que  je  pouvais  le  défirer  ,  &  je  crois  pou- 
voir répondre ,  que  fî  les  ordres  de  la  cour  de 
Suède ,  qu'on  attend  tous  les  jours ,  n'y  font 
pas  contraires ,  rien  n'empêchera  cette  armée 
de  quitter  la  Poméranie  ,  &  d'exécuter  l'un 
des  projets  contenus  dans  mon  mémoire ,  fi 
toutes  fois  vous  les  approuvez  ,  &  iî  les  cir« 
conftances  n'y  apportent  pas  des  obftacles  in« 
furmontables.  Les  généraux  qui  font  ici  & 
qui  ont  le  plus  d'inâoence ,  font  entièrement 
perfuadés  ;  &  c'ed  par  leur  moyen  que  j'é. 
chauiFe  le  feld-maréchal  qui  me  parait  timide  9 
incertain  &  manquant  abfolument  de  cette 
adivité  d'efprit  fans  laquelle  on  opère  rare- 
ment de  grandes  chofes  à  la  guerre.  Son  âge  > 
fans  doute ,  y  contribue  beaucoup;  car  il  me 
parait  d'ailleurs  un  homme  de  mérite. 

Mais  je  vois  par  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  30  du  mois  paC 
fê ,  que  vous  jugez  un  efpace  de  trois  mois  né« 
^eflwe  pour  la  form^tiQn  du  corps  que  ^^011$ 
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dftftinez  à  fa  jonAion,  &  pour  arranger  (es 
{ubGftances }  il  ferait  à  fouhaiter  cependant 
que  ce  mouvement  fè  fit  de  part  &  d'autre , 
dès  qu'il  ferait  convenu ,  iî  Ja  pofition  refpeâi. 
ve  des  armées  y  eft  favorable.    Puilque-cette 
pofition  peut  changer  chaque  jour,  fl'  ferait 
eifentiel  de  profiter  du  moment  lorfqu'il  (è 
préfentera.  L'armée  fuédoife  ne  compte  point 
arranger   fes  fubfiftances  \  elle  les  trouvera 
dans  le  pays  qu'elle  traverfera.  Elle  {e  fera 
fournir  du  pain  par  les  communautés.  Ce  fe- 
rait découvrir  le  projet  que  défaire  ta  moindre 
démarche  là^deflus.  Le  corps  fiiançais  ne  peut 
point  &ire  de  préparatifs  pour  fes  fubfiftances 
en-deçà  de  TElbe ,  puifque  nous  n'avons  point 
de  troupes  à  portée  de  les  protéger.En  lui  four« 
niilant  du  pain  pour  quatre  jours,  le  jour  qu'il 
paflera  l'Elbe ,  il  ne  faurait  en  manquer  dans 
le  Mecklenbourg ,  ni  dans  le  Prignitz ,  qui 
eft  un  pays  abondant  en  bled ,  &  Ton  y  fera 
facilement  des  magafîns  lor{qu'on^  y  fera  en 
force. 

Je  ne  crois  point  qu^on  réuflîflè  à  (aire  au- 
cun  traité  avec  le  duc  de  Mecklenbourg 
avant  que  nous  ayons  eu  des  avantages  bien 
décidés  fur  les  armées  qui  menacent  fon  pays  ; 
mais  je  crois  que  nous  pouvons  également 
nous  joindre  ians  ce  traité ,  &  que  s'il  y  a 
un  moyen  de  le  faire  réuilîr ,  c'eft  d'opérer  la 
jondtioii.  Tant  que  l'armée  franqaife  touchera 
à  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  ou  qu'elle  fera  à 
portée  d'y  porter  en  peu  de  marche  le  corps 
deftiné  à  la  jonâion ,  &  que  les  ennemis  ne 
feront  pas  étendua  le  long  de  la  rive  droite 
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depuis  Lawenbourg  julques  atix  eiivirônéx 
d'Havelberg ,  la  jonâion  fera  toujours  pof- 
iible  y  car  dès  que  le  corps  français  pourra 
pailer  l'Elbe  fans  oppofition ,  il  marchera  tout 
de  fuite  fur  le  point  de  réunion  convenu^  fans 
même  avpir  befoin  de  conferver  une  commu- 
nication avec  le  lieu  où  fon  paâàge  aura  été 
fait ,  parce  qu'après  la  jonétion  i  il  viendra  la 
rétablir  Iblidetnent ,  en  fe  portant  fur  la  rive 
droite  de  l'Ëlbe,  avant  Tarmée  fuédoife;  ce 
fera  alors  une  armée  de  trente  cinq  mille 
hommes  qui  menacera  également  le  Lawen-- 
bourg  (i  les  Hannovriens  y  font ,  ou  Berlin^ 
Si  ce  mouvement  s'éfFeâuait  dans  le  com- 
mencement de  Janvier  ,  l'armée  combinée 
pourrait  prendre  quelques  quartiers  de  raf&ai- 
chiâemens  dans  le  Prignitz  )ufqu\au  printems  » 
en  cas  que  les  ennemis  fe  tinifent  tranquiles 
auffi  ,  dans  la  vue  de  rétablir  un  peu  leur» 
troupes)  cette  armée  fur  la  rive  droite  de  l'Elbe 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  combiner  fes  mouve-» 
mens  avec  ceux  del'arméé  &anqaife,ferait  placée 
de&çon  à  donner  la  plus  grande  inquiétudeaux 
ennemis.  Noua  ferions  par  là  à  cheval  fur  le 
bas  Elbe  $  &  maîtres  de  defcendre  ou  remon- 
ter cette  rivière  félon  l'exigence  des  cas.  Si 
nous  étions  affez  heureux  pour  parvenir  au 
printems  prochain ,  d'en  avoir  une  autre  dans 
la  même  poGtion  fur  le  haut  Elbe  «  je  crois 
qu'il  ferait  difficile  au  roi  de  Pruâè  de  s'op« 
pofer  aux  mouvemens  (fe  deux  armées  poftées 
auflS  avantageufement.  Ce  qu'il  y  a  de  très^ 
intéreiTant  pour  nous  ,  c'eft  de  ne  pas  perdre 
«n  moment  pour  attirer  à  nous  Tarmée  fué^ 
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doi{è ,  laquelle  fera  alors  entièrement  aflujet- 
tie  à  fuivre  nos  plans  d'opérations  ;  c'eft  un 
renfort  de  quatorze  ou  quinze  mille  hommes 
d'excellentes  troupes  qui  nous  feront  d'une 
grande  utilité ,  fur-tout  û  les  Hannovriens  & 
les  Heflbis  paflènt  l'Elbe.  Vous  fentez  mieur 
que  moi  le  grand  avantage  que  nous  en  pour- 
rions tirer  dans  ce  cas  ;  mais  il  nous  faut  oc« 
cuper  Domitz ,  fans  même  y  perdre  un  mo- 
ment. Pour  peu  que  nous  tardions  ,  les  Han- 
nçvriens  ou  les  Pruflîens  s'en  empareront.  Si 
le  duc  a  quelques  bonnes  intentions  pour 
nous ,  il  doit  fe  prêter  à  la  violence  que  nous 
paraitrons  lui  faire  ;  s'il  s'y  refufe ,  &  qu'on 
puiffe  fe  paâer  de  fbn  confèntement ,  je  nt 
crois  pas  qu'il  y  ait  à  balancer;  l'excufefera 
dans  la  néceffitéde  la  guerre,  &  dans  le  pré- 
judice  que  nous  recevrions  fi  les  Hanno- 
vriens s'en  emparaient.  , 

La  tournure  que  les  affaires  ont  prife  de- 
puis  un  mois ,  ne  permet  pas  ,  à  ce  qu'il  me 
lèmble  ,  de  différer  à  fe  décider  fur  le  tems  & 
fur  les  moyens  d'opérer  la  jondlion.  Ceux  que 
3'ai  propofés  dans  mon  mémoire  ont  été  goû- 
tés icL  Mr.  le  Maréchal  aura  la  bonté  de  me 
mander  le  plutôt  qu'il  lui  fera  poilîble ,  ce 
qu'il  en  penfe.  S'il  les  adopte ,  &  que  les  or- 
dres de  la  cour  de  Suède  n'y  foient  pas  con- 
traires ,  je  crois  que  de  ce  côté  -  ci  on  fera 
bientôt  prêt. 

Quant  au  confentement  de  notre  cour ,  mes. 
connaiflances  politiques  ne  font  pas  aflez  éten- 
dues pour  concevoir  les  raifons  qui  pourraient 
rengager  à  ne  pas  approuver  qu'un  corps  dé^ 
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tetché  de  Parméé  firançaîfè  aUle  au-clévant  £uii 
renfort  de  quinze  mille  hommes  d'excellentes 
troupes  )  fur-tout  après  avoir  promis  des  fe^ 
cours  à  cette  armée  qui  veut  bien  venir  a^ 
nôtre  en  abandonnant  fon  propre  pays* 

J'attendrai  là  -  deffus*  avec  impatiente  les 
ordres  de  Mr.  le  maréchal 

J'ai  l'honneur  d'être  &c* 

P.  S^  Je  ne  dois  pas  omettre  de  vous  faire  ob*' 
1er  ver  ici,  quoique  mes  précédentes  lettres  vou$ 
en  aient  dleja  inftruit»  que  dès  que  les  gelées 
arriveront,fi  les  Piuffiens  veulent  entreprendre 
fur  la  Poméranie  5  l'armée  fuédoife  fera  forcée 
de  fe  retirer  fous  Stralfund  qui  eft  la  feule  po^ 
iition  où  elle  puiâe  fe  raflèmblen  Alors  elle 
manquera  de  tout  &  y  perdra  beaucoup 
d'hommes  &  de  chevaux  faute  d'efpace  poui: 
loger  les  uns  &  de  fourages  pour  nourrir  les 
autres  ,  &  qu'elle  ne  pourra  plus  faire  aucun 
mouvement  pour  opérer  la  jonâion ,  qu'elle 
n'ait  battu  l'armée  du  maréchal  de  Léwald. 

Le  feld-maréchal  a  levé  fes  quartiers  qui 
étaient  trop  difperfes ,  l'armée  cantonne  de- 
puis ici  jufqu'à  Tribs,  &  elle  fouf&e  beaucoup 
dans  une  pofîtion  auf£  ferrée. 

Les  ennemis  n'ont  rien  tenté  depuis  ma 
précédente  lettre.  On  croit  qu'Us  font  toujours 
dans  la  même  pofîtion* 
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MEMOIRE 


9  picmb.  Sur  tes  mouvemens  combinés  de  réarmée  fuédoife 
^'^''      :  avec  un  corps  détaché  de  Formée  françaife , 
four  opérer  umjonBion  dans  le  Meckkttbourg 
ou  dans  le  Frignitz* 
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L  n'y  a  prefque  point  de  mouvement  mili- 
taire  dont  le  fuccè^  puifle  être  démontré  à  la 
rigueur.  Ceux  qui  font  néceâàires  pour  ope- 
ter  la  jonâion  de  Tarmée  fuédoife  avec  un 
corps  détaché  de  Parmée  franqaife,  pourraient 
être  combattus  par  trop  de  fuppofitiotis ,  pour 
entreprendre  de  les  réfuter  toutes.  Avec  une 
nation  auffi  valeureufe  ,  il  fufHt  d^établir  des 
vraifemblances  capables  de  détruire  les  juftes 
craintes  d'une  prudence  éclairée.  On  fait  d'ail- 
leurs  que  les  événemens  dépendent  du  fort  des 
^mes  ,  &  que  nul  n'en  peut  répondre. 

L'armée  fuédoife ,  quoique  peu  nombreufe  » 
eft  par  elle-même  un  corps  très  -  refpedable  > 
dès  qu'il  efl:  réuni  t  la  défenfive  qu'elle  a  encre- 
prife ,  la  diyife  &  rend  par  -  là  fon  fort  très* 
incertain.  Si  par  la  nature  de  la  guerre  pré- 
fente ,  elle  ne  peut  fe  difpenfer  de  combattre 
un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard ,  il  eil  de 
fon  intérêt  de  forcer  l'ennemi  à  le  combattre 
enfemble  ou  de  lui  laiflèr  un  libre  paflàge 
pour  aller  fe  réunir  aux  renforts  que  fon  an- 
cien  allié  lui  deftine.  En  s'enfermant  dans  la 

FQmérasûç»  elle  lailè  aux  Fruifîens  le  choij( 
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des  moyens  ât  l'attaquer ,  &  du  moment  où 
il  conviendra  mieux  à  leurs  intérêts  de  le  faire, 
elle  n'aura  d'autre  objet  que  de  parer  les  coups 
qu'ils  tenteront  de  lui  porter ,  &  qui  pis  eft 
pour  elle,  elle  fera  inutUe  à  fes  alliés. 

L'armée  fuédoife  peut  forcir  de  Poméranie 
avec  plus  d'infanterie  que  l'armée  du  maré- 
chal de  Lénrald,  quand  même  elle  ferait  com« 
plette;  ce  qui  eft  très- difficile  à  croire.  Il  n'a  que 
cinq  régimens  d'infanterie ,  qui  ne  font  que 
neuf  mille  hommes  au  complet.  Elle  peut  for- 
tir  avec  autant  de  cavalerie  qu'il  y  a  de  dra- 
gons pruffiens  à  cette  armée.  Le  complet  des 
cinq  régimens  de  dragons  pruffiens  n'étant 
que  de  trois  mille  fept  cens  cinquante  hommes  » 
Us  ne  peuvent  guères  être  plus  de  trois  mil)e 
efièdife  ',  ce  qui  peut  faire  en  tout  onze  à 
douze  milles  hommes  eâfeâifs.  Il  eft  vrai  que 
les  Pruffiens  ont  de  plus  deux  régimens  de 
houfards ,  qui  feraient  au  complet  deux  mille 
hommes  ;  mais  ces  efpèces  de  troupes  »  dans 
une  bataille  en  prenant  de  certaines  précau- 
tions »  font  peu  d'effet $'  ainfi  donc,  G  l'objet 
de  Mr.  le  maréchal  de  Léwald  eft  d'aller  join- 
dre les  Hannovriens  &  les  Heflbis  »  félon  tou- 
tes les  règles  de  la  guerre ,  il  doit  craindre 
l'armée  fuédoi^fe  tout  autant  que  cette  armée 
peut  le  craindre.  Ce  principe  établi ,  il  réfulte 
que  tout  mouvement  avantageux  Jie  doit 
point  être  rejette ,  par  la  feule  crainte  d'a- 
voir à  combattre  l'armée  de  Mr.  le  maréchal  de 
Léwald ,  &  encore  moins  fî  la  rencontre 
de  ces  deux  armées  eft  démontrée  prefqu'im* 
poffible. 
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On  ne  peut  fuppofer  que  deux  fituattons 
différentes  ,  lorfque  la  réfolution  de  fortir  de 
la  Po(néranie  fera  décidée  ;  l'une  que  l'armée 
du  maréchal  de  Lévp^ld  fera  encore  dans  rir7 
kermarck  &  vis-à-vis  la  Péene  i  l'autre,  qu'elle 
fera  dans  le  Mecklenbourg  en  pleine  marche 
pour  fe  joindre  aux  Hannovriens.  Il  convient 
de  les  examiner  féparément. 

Dans  la  première  fuppofition ,  il  faut  encore 
admettre  le  cas  le  plus  délavantageux  ;  c'eft 
celui  où  les  Hannovriens  auraient  paifé  l'Elbe, 
&  feraient  raifemblés  dans  le  Lawenbourg; 
car  on  doit  omettre  d'examiner  le  cas  où  Mr. 
le  maréchal  de  Richelieu  ne  ferait  plus  le 
maître  d'aucun  pailage  fur  l'Elbe ,  foie  qu'il 
eut  été  forcé  d'abandonner  la  rive  gauche  de 
cette  rivière ,  foit  que  les  Hannovriens  occu- 
paifent  toute  la  rive  droite  ;  car  alors  le  départ 
de  la  Poméranie  n'aurait  pas  lieu ,  puifque  la 
jondtion  ferait  impoflîble. 

Les  Hannovriens  étant  donc  fuppôfes  dans 
le  Lavcnbpurg ,  &  le  maréchal  de  Léwald  en- 
core  dans  l'Ukermarck  $  il  eft  évident  que 
l'armée  fuédoife  partant  de  Tribefées  &  Dem- 
min  le  même  jour  que  le  corps  français  paE> 
fera  l'Elbe  à  Domitz  ou  à  Lentzen ,  fcette  ar- 
mée pourra  diriger  fa  marche ,  ou  fur  Gru- 
benhagcn  ,  en  remontant  la  Péene  (  toujours 
couverte  de  cette  rivière  &  des  lacs  qui  font  à 
fa  fource  )  ou  fur  Guftrov.  Il  n'y  a  quefept  ou 
huit  lieues  de  Dcmmin  à  Grubenhagen.  L'ar- 
mée pourrait  les  feire  en  lùreté  derrière  la  Péene 
en  quatre  ou  cinq  jours  ;  delà  à  Plave  il  n'y  a 
q^c  quatre  lieues  dont  il  y  en  a  feulement  deux 


éxi  trois  qui  nefont  convertes  d'aucune  rivière  i 
enfuite  le  lac  de  Plave  couvre  jufqu'à  la  ville 
de  ce  nom  ;  ce  ne  ferait  donc  qu'entre  Gru. 
benhagen  &  le  lac  de  Plave  que  Tarmée  du 
maréchal  de  Lévrald  pourrait  joindre  &  com- 
battre l'armée  fuédoife  i  mais  elle  ne  pourrait 
y  arriver  à  tems ,  que  dans  le  cas  où  elle  fe  fe- 
rait trouvée  toute  raâèmbléeàTreptov  ou  dans 
le  territoire  de  Stargard ,  aux  environs  de 
Neu-Brandeboug,  le  jour  du  départ  de  l'armée 
fuédoife  de  Demmin.  Il  faudrait  encore  qu'elle 
eût  été  inftruite  de  fes  projets ,  &  qu'elle  (ùt 
partie  à  ia  même  heure ,  puifqu'il  y  a  même 
diftance  de  c€;s  deux  endroits  ,  &  que  l'une  ne 
doit  pas  être  fuppofée  marcher  plus  vite  que 
l'autre.  On  fait  l'efpèce  d'impoffibilité  qui 
s'oppofe  à  cette  jufteâe  de  mouvement  telle 
qu'il  l'a  faudrait ,  pour  que  l'armée  pruilienne 
rencontrât  l'armée  fuédoife  entre  Grubenha* 
gen  &  le  lac  de  Plave ,  quand  même  elle  ferait 
réunie  à  Treptow ,  à  plus  forte  raifon  ,  û  elle 
était  plus  éloignée  ;  ain(i  la  jonâion  pour- 
rait fe  faire  au  plus  tard  à  Plave  »  &  avec 
toute  la  fiireté  que  peut  requérir  un  mouve- 
ment de  cette  efpèce.  Si  l'on  jugeait  à  propos  de 
faire  plus  de  chemin  pour  s'éloigner  d'avantage, 
on  dirigerait  fa  marche  fur  Guftrowî  la  jonc- 
tion fe  feraitvers  Lubitz,  fans  pouvoir  jamais 
être  atteint  ni  par  les  PruiSens  ni  par  les  Han- 
novriens.  < 

Dans  la  féconde  fuppofition ,  l'armée  pruIL 
(îenne  étant  en  pleine  marche  pour  fe  joindre 
aux  Hannovriens  en  traverfant  le  Mccklen- 
bburg  ,  l'armée  fuédoife  pourrait  alors  paflcr 
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la  Veént  a  Demmin  &  paflsint  par  le  Kenaokv 
diriger  fa  marche  fur  Mirow  i  alors  le  corps 
français  traverferaic  le  Prignitz  pour  opérer  la 
jonétion  vers  Witftock.  On  pourrait  alors 
s'emparer  des  grands  magafins  que  les  Pru£* 
Cens  ont  £dts  à  FUrftenberg.  L'on  fent  tous  les 
avantages  qui  pourraient  réful ter  d'une  jonâion 
dans  le  centre  des  Etats  du  roi  de  Pruffe.  Cet 
événement  inattendu  dérangerait  bien  des 
projets ,  &  ferait  un  honneur  infini  à  la  pru- 
dence des  deux  généraux  qui  auraient  corn- 
luiné  &  exécuté  des  manoeuvres  de  cette  ed 
pèce. 

On  peut  encore  fuppofer ,  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  eft  vraifemblable ,  que  lotfl 
que  la  réfolution  fera  prife  de  fortir  de  la  Po* 
tnéranie ,  le  maréchal  de  Léwald  aura  pafle  la 
Péene,  &  fe  fera  pofté  le  long  de  la  Tribes  pour 
forcer  Tribefées  ^  Tarmée  fuédoife  aura  alors 
i  fe  déterminer  fur  les  difierens  partis  qu'elle 
pourra  prendre  ;  ^  car  il  parait  qu'il  faudra  op- 
ter alors ,  ou  de  déboucher  fur  l'armée  PruC 
fienne  pour  la  combattre,  &  la  viâoire  appla. 
xiirait  toutes  les  difficultés,  ou  de  dégarnir 
beaucoup  les  poftes  depuis  Damegard  jufqu'à 
Tribefées  pour  l'engager  à  fe  porter  fur  fa 
|[auche  ,  afin  de  profiter  de  ce  mouvement^ 
pour  déboucher  par  Demmin  &  marcher  par 
Treptow  droit  k  Furftenberg  où  la  jondion 
pourrait  fe  faire. 

Ce  mouvement  n^a  qu'un  inconvénient , 
qui  eft  d'abandonner  fon  pays  à  l'armée  en« 
nemie  ;  mais  il  ne  ferait  pas  vraifemblable 
^u'il  y  reftât  Ipng-tems,  («orf^u'il  verxsiit  1'^* 
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hïêe  Tuédoife  en  marche  fur  Fûrfbenberg  «  & 
lui  corps  français  traterfcr  le  Prignitz ,  il 
ferait  forcé  de  repafler  la  Péene  le  plutôt  qu'il 
lui  ferait  poflible,  &  de  marcher  fur  Stetin  pour 
revenir  couvrir  Berlin.  L*arrièrc-garde  de  Tar- 
mée  fuédoife  n'aurait  mn  à  craindre  dans  ce 
mouvement ,  puifqu'en  fàifant  occuper  le  peu 
de  «  paflàges  qui  font  fur  la  Péene  ,  par  les 
garnifbns  de  Demmin,  Tarmée  ne  pourrait  être 
fui  vie ,  quand  même  Tennemi  aurait  été  averti 
à  tems  de  fa  marche* 

Il  eft  donc  démontré  que  tant  que  l'armée 
firançaife  tiendra  à  PElbe,  &  qu'elle  y  confer- 
vera  quelques  paflages,  la  jonétion  de  l'armée 
fuédoife  peut  te  faire  avec  le  corps  détaché  de 
cette  armée }  &  cette  jondlion  ferait  aufli  glo- 
rieufè  à  la  nation  fuédoife  qu'utile  à  la  caufe 
commune.  Ce  ferait  à  la  vérité  (kife  la  guerre 
tout  l'hiver  |  mais  comment  s'en  difpenftr  vis- 
à-vis  d'un  ennemi  qui  n'a  pas  d'autre  reâburce? 
Une  défenfîve  en  Poméranie  ferait  encore  plus 
l>mible  à  fbutenir*  La  néceflîté  de  fe  défendre 
a  toujours  juftifié  les  réfolutions  d'attaquer. 

Si  ces  réflexions  font  jufles ,  il  convient  aux 
intérêts  communs  de  ne  pas  perdre  un  moment 
pour  concerter  le  tems&;  le  Heu  de  la  joiiélion, 
dans  les  difierentes  fuppofitions  établies  dans 
ce  mémoire  &  dès  qu'on  fera  d'accord  fur-tous 
les  points ,  pafler  fur  le  champ  à  l'exécution» 
dans  la  crainte  qu'en  différant ,  il  ne  furvienne 
de  nouveaux  obflacles.  Les  chofes  poifibles 
ceflènt  bientôt  de  Têtre  à  la  guerre  par  mille 
lyénemens  imprévus. 
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A  Me.  le  ^ytréchal  db  Richelibu. 

Grijfapotâ  en Pomiranii^ltz}  Die.  zj^f. 

Monseigneur. 


L 


E  8  ordres  de  la  cour  de  Suède  font  arri« 
vés  tels  que  je  pouvais  les  déiker.  Le  fdd- 
maréchal  m'a  déclaré  avoir  requ  des  inftruc- 
tions ,  par  lefquelles  il  lui  était  enjoint  dV 
pérer  la  jondion  de  fon  armée  avec  un  corps 
de  l'armée  françaife ,  dès  que  les  portions  reH 
pedtives  des  diâSrentes  armées  pourraient  le 
permettre.  On  eH  de  plus  réfolu  ici  d'exécu- 
ter ces  ordres ,  auflîtôt  que  votre  armée  pourra 
communiquer  à  la  rive  gauche  de  TElbe ,  & 
même  de  combattre  l'armée  du  maréchal  de 
Lévrald ,  û  elle  s'oppofe  à  la  marche  qu'on 
fe  propofe  de  faire,  quelque  fupériorité  qu'elle 
puiflè  avoir.  Il  s'agit  adtuellement  de  favoir  & 
la  faifon  &  vos  fubfîftances  vous  permettent 
de  rafibmbler  une  partie  afTez  confidérable  de 
votre  armée ,  pour  marcher  avec  fupériorité 
fur  les  Hannovriens.  Alors ,  s'ils  vous  atten- 
daient ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  fulfent  bien 
battus  ;  mais  dès  que  vous  ferez  plus  fort  qu'eux» 
ils  fe  retireront  lurement ,  &  dans  ce  cas ,  fans 
s'attacher  à  les  pourfuivre  dans  une  faifon 
auffi  mauvaife ,  &  peut-être  inutilement ,  il 
fuffirait ,  à  ce  que  je  crois ,  de  vous  tenir  ep 
force  à  Ultzen ,  ann  d^être  maitre  de  com- 
muniquer à  Domitz  quand  il  en  ferait  tems» 
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Etant  informés  du  jour  de  votre  arrivée  à  Ult- 
sen ,    le  même  jour  les  Suédois  pourraient 
tpaiTer  la  Tribes  pour  entrer  dans  le  Meck- 
ienbourg  ;  ils  fe  dirigeraient  fur  Guflxow  ,  fî 
l'armée  du  maréchal  de  Lewald  était  encore 
dans  les  environs  de  Clempenow  où  elle  eft 
aâuellement  :  ils  doivent  arriver  le  cinquiètne 
jour  à  Guftrow,  ayant  pris  un  féjour  le  Ctxièmç 
jour  de  leur  marche.  Mr.  le  maréchal  quitte, 
rait  la  pofîtion  d'Ultzen  avec  toute  fon  ar- 
mée  pour  aller  en  deux  jours  à  Danneberg  ; 
mais  il  aurait  &it  partir  deux  jours  devant 
lui  un   détachement  de  trois  à  quatre  cent 
hommes  pour  paifer  TElbe  au  pont  de  Do- 
tnitz.    Je  fuppofe   toujours   que  le  duc  de 
Mecklenbourg  ne  s'oppofera  pas  à  notre  paf. 
lage  fur  ce  pont ,  puifqu'en  gardant  la  neu. 
Cralité  la  plus  exaâe ,  il  doit  laiifer  aux  Fran- 
çais  &  aux  Suédois  la  même  liberté  de  paifer 
fur  (es  terres  ,  que  les  Pruffiens  prennent  tous 
ies  jours.  S'il  refufait  abfolument  de  nous  laiC 
fer  occuper  Domitz ,  on  pourrait  ne  pas  in. 
fifter  dans  les  premiers  tems ,  afin  de  ne  point 
s'amufer  à  cet  objet ,  puifque  la  jonâion  s'ef- 
feduant  dans  cette  partie  ,  il  Ëiudrait  bien 
i]u'il  fe  prêtât  aux  arrangemens  nécefiaires 
pour  la  confervation  de  ce  pofte  important. 
Le  troifième  jour  après  lé  départ  d'Ulzen ,  Mr. 
le  maréchal  ferait  paflèr  l'Elbe  au  corps  qu'il 
deftinerait  à  la  jonâion  :  les  Suédois  pour- 
raient être  arrivés  ce  même  jour  à  Crewitz  ; 
ils  y  féjoumeraient  &  les  Français  auffi  près 
de  Domitz  ;  &  d&là  la  jonélion  fe  ferait  le 
fécond  jour  ans  environs  de  Neuftadt.  Il  fe- 


tait  tn&me  inudle  que  le  corps  (rançaîs  qait^ 
tât  TElbe ,  fi  les  Suédois  n'étaient  pas  fuivit 
de  près  par  les  ennemis  ;  parce  qu'alors  ils 
Se  joindraient  à  Domitz ,  &  de^Iâ  à  rarmée 
même  de  Mn  le  maréchal  pour  opérer  en- 
femble  contre  les  Hannovriens ,  fi  ce  renfort 
était  néceâàire  au  fuccès  des  opérations  com- 
munes :  de  cette  faiçon  au  lieu  de  s'affaiblir  » 
Mr.  le  maréchal  recevrait  une  augmentation 
de  troupes  dans  cette  partie ,  qui  le  mettrait 
en  état  d'entreprendre  ce  qu'il  jugerait  à-pro^ 
pos.  S'il  était  fuffifamment  fort  pour  laiâèr 
vingt  mille  hommes  fur  TËlbe  avec  les  Sué- 
dois )  il  agirait  de  fon  côté ,  &  les  deux  corps 
réunis  refteraient  fur  la  rive  droite  de  l'Elbe, 
en  confervant  toujours  un  paflàge  fur  cette 
rivière  ,  &;  ils  attireraient  bientôt  toute  l'at- 
tention des  Hannovriens  d'une  part  &  des 
Pruflîens  de  l'autre. 

Sans  doute  que  les  circonftances  qui  me  font 
inconnues ,  peuvent  fournir  pour  cette  jonc 
tion  des  obftacles  que  je  n'ai  pas  prévus  i 
mais  )e  ne  prétens  point  être  en  état  de  ttdu 
ter  cette  matière  à  fond^  &  j'y  ai  d'autant  moins 
de  regret  que  je  fais  qu'elle  eft  en  bonnes 
mains.  Je  penfe  toujours  que  du  jour  que  l'ac- 
mée  françaife  fe  mettrait  en  n\arche  pour  aller  i 
Ultzen ,  à  celui  de  la  jonâion  fur  l'Elbe  ^il  ne 
fe  paierait  pas  plus  de  feize  à  dix-huit  jours,  & 
je  crois  que  c'efl;  la  meilleure  opération  qui 
puifle  fè  faire  dans  cette  faifon  ;  mais  je  dois 
ajouter  de  plus ,  qu'outre  les  avantages  réels 
que  nous  y  trouverons ,  nous  devons  nous 
faire  un  point  d'honneur  de  ne  pas  l'aiâor 
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jcrafer  cette  armée  fuédoife  »  qui  n'eft  venue 
dans  la  Poméranie  qq^en  fe  fondant  fur  nas 
promefles,  &  qui  fe  trouverait  avant  qu'il 
ibit  peu  dans  la  fituatioh  la  plus  trifte  &  la 
plus  humiliante.  Il  efl:  même  fort  à  craindre 
que  la  combinaifon  des  mouvemens  n'arrive 
trop  tard  i  car  les  Pruffiens  fe  renforcent  tous 
les  jours.  L'on  nous  afl&re  qu'ils  feront  bien« 
tôt  vingt. quatre  mille  hommes,  au  moyen 
des  fiz  mille  qu'ils  tireront  de  la  garnuon 
de  Stetin.  Si  les  gelées  viennent ,  comme  cela 
ne  {aurait  manquer  d'arriver  avant  qu'il  foie 
peu ,  cette  armée  n'aura  point  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  fe  retirer  fous  Stralfund  » 
où  elle  fera  fur  le  champ  bloquée  par  l'ar- 
mée PrulEenne,  &  la  Poméranie  ravagée.  U 
&udra  donc  alors  pour  exécuter  les  mbuve* 
mens  &  la  jonâion  concertée ,  combattre  l'ar- 
mée  pruifienne  avec  le  défàvantage  de  débou* 
cher  devant  elle ,  outre  celui  d'une  grande  in« 
fériorité ,  fur-tout  en  cavalerie  j  ainQ^e  fuccès 
de  cette  manœuvre  fera  fort  douteux.  Je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  fàlfiez  tout  ce  qui  dé* 
pendra  de  vous  pour  hâter  les  opérations, 
afin  de  prévenir  une  fituation  auffi  défavanta- 
geufe.  Ainfî  je  n'infifterai  pas  d'avantage  là^ 
deflus»  &  j'attendrai  vos  ordres. 
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A  Mr.  le  marquis  d'H  ayrincour. 

Stralfund ,  le  5  Janvier  i?$8. 


'ai  reçu  bien  tard  ^  monfieur ,  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  pre. 
mier  du  mois  pafle ,  elle  a  été  près  d'un  mois  à 
me  parvenir.  Dès  le  i^  Décembre  le  £t\à* 
maréchal  m'avait  fait  part  des  ordres  de  ia 
cour ,  en  m'écrivant  une  lettre  femblable  à  celle 
dont  le  modèle  lui  éuit  venu  de  Suède  &  coa* 
forme  à  celle  que  vous  m'avpz  envoyée,  y 9^ 
vais  été  averti  par  le  comte  Ferfen  que  cette 
lettre  venait  de  (à  cour. 

Je  vois  avec  grand  plaifir  que  vous  êtes 
de  même  fentiment  que  moi ,  fur  les  opéra** 
tions  que  je  crois  devoir  propofèr,  &  que  vous 
êtes  content  du  mémoire  que  j'ai  préfenté  ici 
à  mon  arrivée.  Je  n'ai  été  que  trop  bon  pro« 
phëte  dans  ce  premier  mémoire.  Les  gelées 
font  arrivées ,  &  nous  voici  fous  Stralfund  9 
mais  avec  des  circonftances  que  je  n'avais 
pas  prévues ,  parce  que  je  m'étais  âatté  qu'elles 
n'arriveraient  pas. 

La  gelée  a  commencé  à  fe  faire  fentir  ici 
le  2f  du  moispafle,  &  dès  le  27  elle  eft  de- 
venue il  forte ,  que  les  bords  de  la  Péene  ont 
cpmmencé  à  prendre,  ne  laiilant  qu'un  paflage 
au  milieu  fort  étroit ,  &  le  29  elle  était  totale*, 
ment  prife  en  beaucoup  d'endroits.  La  pofition 
défenfive  derrière  cette  rivière  n'étant  plus 
foutenable ,  il  a  fallu  fe  décider  fur  le  parti 
qu'il  y  avait  à  prendre.  Le  comte  de  Ferfen 
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{tait  d'avis  de  marcher  en  avant  &  d'aller  oonu 
battre  les  ennemis ,  mais  il  n'a  pu  fè  difpen* 
fer  de  convenir  avec  mei  que  cet  avis  était 
diâé  par  le  défefpoir,  &  fondé  fur  la  crainte  du 
mauvais  efiet  que  ferait  en  Suède  une  re- 
traite. J'ai  combattu  fon  opinion  par  des  rai- 
fons  auxquelles  il  n'a  rien  eu  à  répondre  ; 
cependant  il  à  ouvert  le  même  avis  dans  le 
confeil  de  guerre  :  mais  il  à  été  rejette.  Le 
maréchal  qui  y  avmt  été  contraire ,  m'a  pour- 
tant écrit  comme  s'il  était  encore  incertain  fur  ' 
le  parti  de  livrer  bataille ,  ou  de  fe  retirer  pour 
conferver  l'armée,  &  m'a  demandé  mon  avis 
fur  ces  deux  partis.  D  avait  appris  du  comte 
de  Ferfen  que  je  n'étais  pas  de  fon  avis ,  & 
j'ai  fu  par  la  même  voie  que  le  maréchal  s'é- 
tait déterminé  là-deâus  à  m'écrire ,  afin  d'à* 
voir  par  ma  réponfè  mon  fentiment  par  écrit. 
Je  n'ai  point  héfîté  de  la  donner ,  quoique  je 
fîifle  informé  que  le  parti .  avait  été  pris  ;  & 
j'ai  jugé  par  le  plaifir  que  je  lui  ai  &it ,  en  la 
lui  donnant,  combien  il  efl;  occupé  des  moyens 
de  fe  difculper  de  tous  les  événemens.  C'eft 
dans  cette  vue  qu'il  tient  à  tous  momens  des 
confeils  de  guerre ,  qui  fbuvent  ne  décident 
rien  ou  décident  mal ,  parce  que  l'état  des  cho* 
fes  eft  mal  expofé ,  faute  d'être  aflez  éclairci;  & 
le  tems  le  plus  précieux  fe  paâe  en  délibéra- 
tions. Vous  trouverez  ici  la  lettre  que  j'ai  reçue 
du  fèld-maréchal  &  ma  reppnfe.  Je  la  crois 
conforme  à  nos  intérêts  &  appuyée  fur  des 
principes  mconteftables  ;  mais  lorfqu'on  de- 
mande entre  deux  partis  lequel  on  peut  choi. 
fir,  n'eft»on  pas  fgndé  à  croire  qu'ils  font  éga« 
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If  ment  poflibles  tous  les  deux  ?  Loîfqu'on  de^ 
mande  s'il  faut  combattxe  ou  fe  retirer  pour 
conferver  l'armée ,  Ton  ne  peut  pas  mettre  en 
doute  qu'en  fe  rapprochant  de  Stralfund ,  on 
y  trouvera  tout  ce  qu'il  &ut  pour  conferver 
cette  armée  ;  mais  mon  étonnement  a  été  très 
grand  en  apprenant  que  les  magafins  de  fou- 
rages  qui  étaient  faits  ici  $  ne  pourraient  pas 
durer  plus  de  huit  jours.  Comment  fe  propofe* 
t>on  de  conferver  l'armée ,  en  fe  retirant  fur 
un  point  où  les  fourages  manquent  totalement? 
cependant  c^eft  fur  ce  point  que  nous  nous 
fommes  prefles  de  nqus  jetter  avec  la  plus 
grande  h&te  &  la  plus  grande  confuGon ,  fans 
que  rien  nous  y  obligeât ,  comme  vous  en  aU 
1er  juger  par  le  récit  de  ce  qui  s'eft  paâe  depuis 
quatre  ou  cinq  jours. 

Il  fut  arrêté  le  2g  qu'on  replierait  toutes  les 
gamifons  &  tous  les  pofles  de  la  Péene.  Le 
tems  étant  décidé  à  la  gelée  la  plus  forte,  &  la 
Péene  étant  prife  dans  beaucoup  d'endroits^ 
les  ordres  furent  envoyés ,  pour  que  ce  mpu- 
vement  fe  fit  en  même  tems  fur-toute  la  xu 
vière ,  la  nuit  du  29  au  ^o.  Mr.  le  maréchal 
devait  établir  le  même  jour  fon  quartier  géné^ 
lierai  àFransbourg,  qui  était  le  milieu  du  demi- 
cercle  que  les  premiers  polies  de  fon  arméo 
devaient  £ûre.  Il  y  avait  eu  en  conlequence  de 
petits  magafins  de  formés  ,  principalement  à 
Fransbourg  &  à  Grimmen,  &  l'on  comptait  te- 
nîrquelque  tems  dans  cette  pofition  ;  mais  Mr< 
le  maréchal  a  jugé  à  -  propos  de  changer  tout 
d'un  coup  le  30  cette  difpofîtion.  Tous  les 
poftes  de  la  Péene  s'étaient  retirés  lans  au^ 

cun 


cun  échec  IPezception  de  la  gsumifon  de  Demi: 
min  qui  avait  m  inveitie  le  29.  On  n'avait 
aucune  nouvelle  qu'aucun  autre  corps  de 
Parmée  ennemie  fut  paâS  en  de^  de  la  Péene>& 
Vinveftiflèment  de  Oemmin  était  une  nûTon  de 
plus  de  s^aflëmbler  en  force  i  Grimmen ,  pour 
tâcher  de  délivrer  la  gamiibn  compofée  de 
quatre  bataillons,  &  de  trois  à  quatre  cens  hom«> 
mes  d'un  détachement  commandé  par  Mr.  de 
Vongle ,  qui  s'était  retiré  dans  la  place  i  ce« 
pendant  Mr.  le  maréchal  donna  ordre  à  toute 
l'armée  de  (e  replier  pour  le  cantonner  à  une 
demi*  lieue  de  Stralfund  &  jufques  dans  fes 
Faubourgs.  Cette  marche  très-prédpitée  s'eft 
£dte  avec  beaucoup  de  défordre  &  l'on  a  aban« 
donné  la  garnifon  de  Demmin ,  qui  a  cepen« 
dant  obtenu  contre  toute  apparence  une  ca* 
pitulation  très  honorable*  Ile  font  fortis  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  &  avec  leur  ar- 
tillerie de  bronze  &  leurs  équipages?.  En  gar« 
dant  quelque  tems  la  pofition  de  Grimmen  & 
Fransbourg ,  on  aurait  tiré  tous  les  fouragee 
du  çays  entre  ces  poftes  &  Stralfund.  On  les 
aurait  fait  rendre  dans  cette  ville ,  &  c'eut  été 
une  grande  reâburce  $  mais  il  n'/  faut  plus 
fonger.  Ils  feront  pour  les  ennemis.  Nous 
avons  obtenu  le  comte  de  Ferfen  &  moi  1  que 
l'armée  n'entrerait  pas  encore  de  quelques  jours 
dans  cette  ville ,  pour  pouvoir  prendre  les  ar^ 
rangemens  néceifaires  au  bon  ordre  &  i  1» 
fubfiftance.  La  (èule  reilburce  pour  la  caysu 
lerie  fera  Pisle  de  Rugen  ;  elle  v  va  paflèr  pttÙ 
que  toute  avec  plus  de  la  moitié  de  l'infanterie» 
Le  refte  fera  placé  dans  cette  ville  où  il  y  a 
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dis  vivres  pour  trois  i  quatre  mois ,  à  ce  qu^cHl 
â  TiSiiié  aucomtedeFerfea  qui  commande  ici 
fous  le  gouverneur  général. 

Voilà  notre  pofition  qui  n'eft  pas  brillante; 
tnais  fî  nous  pouvons  nourrir  la  cavalerie  & 
ta  rétablir ,  on  aura  dans  la  confervacion  de 
farmée  de  quoi  fe  confoler  de  la  retraite  &*  du 
défordre  qui  y  a  régné.  Cette  opération  offre 
d*ailleurs  un  avantage  bien  confidérable,  Srque 
je  n^ai  pas  voulu  mettre  dans  ma  réponfe  au 
feld-maréchal  ;  c'eft  que  nous  occuperons  id 
Tarmée  du  maréchal  de  Lé^orald ,  fans  qu'elle 
puiflè  nous  entamer,  à  ce  que  j'elpère ,  &  que 
par  ce  moyen  nous  Tempècherons  d'aller 
S'unir  aux  Hannovricns.  Cette  réunion  fe. 
fait  fûrement  fort  embarafllante  pour  le  mare- 
chai  de  Richelieu  :  ainfi  cette  petite  armée, 
hialgré  fa  retraite  remplit  un  objet  important  ; 
mais  elle  ne  remplit  point  du  tout  celui  de 
foutenir  le  parti  patriote  en  Suède ,  &  je  fens 
avec  beaucoup  de  peine  que  cet  événement 
'doit  lui  être  bien  contraire  5  ainfi  c'cft  à  ce 
même  parti  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  fa- 
ciliter à  la  campagne  prochaine  des  fuccès  qui 
le  remettent  en  crédit ,  &  il  n'y  a  point  d'autre 
irnoyen  que  celui  de  faire  un  nouvel  envoi 
çûnfidérable  de  troupes.  Car  malgré  toute  la 
bonne  volonté  de  notre  cour  &  du  maréchal 
'de  Richelieu  »  les  circonftances  font  devenues 
telles,  qu'il  fera  impoffiblede  détacher  de  l'ar- 
mée dii  maréchal  un  corps  de  vingt  mille  hom- 
liïes  pour  opérer  avec  l'armée  fuédoife,  comme 
le  mauréchal  l'avait  d'abord  projette.  Ce  ferait 
tro^  ailaiblîr  fon  arifiée  *qm  ne  pourra  maiw 
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quer  de  Tètre  beaucoup  par  les  maladies,  qu^unè 
guerre  dans  une  £mcm  au(fi  rude  lui  aura 
occafîonnées ,  &  rcxpofcr  à  quelque  revers  qui 
mettrait  nos  affaires  en  Allemagne  dans  un  â- 
cheux  état  On  ne  peut  donc  point  compter 
fur  un  fecours  Français  de  plus  de  fîx  mille 
hommes  ;  ainfî  il  faut  que  les  quatorze  mille 
autres  foient  remplacés  par  un  pareil  nombre 
de  troupes  envoyées  de  Suède  y  ou  du  moins 
dix  mille  hommes  d*Infanterie  &  deux  mille 
chevaux ,  fans  compter  les  recrues  pour  corn- 
pletter  ce  qui  eft  ici  ;  car  il  faut  que  celte 
armée  Toit  au  moins  de  trente  mille  homme$ 
en  campagne ,  fi  Ton  veut  qu'elle  cntrepreniié 
quelque  chofc.  Notre  cour  était  décidée,  lort 
que  Je  fuis  parti  de  rarméefrançaîfe ,  à  prendre 
à  ia  lolde  les  troupes  heiibifes  Se  celles  de  Brun{l 
wick,  furies  offres  qu'en  avaient  fait  leurs 
fouverains ,  &  de  les  joindre  à  l'armée  fué. 
doife  s  mais  ces  troupes  étant  aujourd'hui  con- 
tre nous ,  on  ne  peut  à  ce  qu'il  me  femble , 
fe  difpenfer  de  les  remplacer  par  des  troupes 
fuédoifes  ;  ce  qui  laiiTera  toujours  une  grande 
différence  dans  la  (ituation  des  chofes,  puiC 
que  le  nombte  de  nos  ennemis  fe  trouvera  con* 
fidérablement  augmenté.  Je  ne  fais  (î  l'oblla* 
cle  le  plus  confîdérable  que  vous  rencontrerez 
à  l'exécution  de  ce  projet ,  ne  fera  par  l'argent 
qu'il  faut  pour  faire  les  frais  d'un  pareil  envoL 
J'ignore  quels  font  les  fecours  en  ce  genre  que 
la  France  donne  à  la  Suède  -,  mais  il  ferait  bien 
jùfte  qu'elle  les  augmentât  en  faveur  d'un  pa- 
reil envoi.  Les  Heflbis  &  les  troupes  de  Brunf. 
'vrtck  lui  auraient  coûté  plus  cher  &  ne  l'au* 
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tiuent  {freinent  pas  fi  bien  fervL  Jen  icn^^ 
tai  fur  ce  ton  là  à  Mr.  le  controUeur  •  géné- 
ral ,  avec  lequel  f  étais  fiut  lié  avant  qu'il 
fîit  en  place ,  &  qui ,  je  puis  le  dire  •  a  quelque 
confiance  en  moL  Si  vous  écrivez  de  votre 
côté  fur  ce  même  ton  »  je  ne  doute  pas  que 
la  cour  n'entré  dans  vos  vues  ;  car  elle  eft  dé- 
cidée à  faire  de  grands  e^rts ,  pour  pouilèr 
cette  guerre  avec  vigueur  :  ainfi  la  Suède  ne 
doit  pas  de  (on  côté  &ire  la  cfaofe  à  demL 
Vous  fentez  tqut  ce  que  fa  conduite  prêterait 
à  la  critique ,  fi  elle  fe  bornait  à  Fenvoi  de 
cette  petite  armée  »  qui  ne  ferait  venue  d^ns 
la  Poméranie  aue  pour  l'expolèr  au  pillage 
des  ennemis  &  le  réfugier  dans  Tisle  deRugen. 
Le  parti  patriote  ferait  inexcuiable  d'avoir 
engagé  une  guerre  pareille  &  de  la  foutenir 
aum  mal.  Jef  père  donc  que  vous  n'aurez  pas 
de  peine  à  déterminer  un  nouvel  envoi,  &  dans 
ce  cas  je  crois  qu'il  importe  beaucoup  de  ne 
pas  attendre  le  printems  pour  le  commencer. 
Selon  ce  que  j'ai  appris  ici ,  il  y  a  peu  de  tems 
dans  l'hiver  où  la  communication  encre  Iftedt 
&  Vittau  (bit  interrompue  par  les  glaces  ; 
ainfi  tant  qu'elle  fera  libre ,  on  pourra  iaire 
des  envois  de  troupes.  Il  ferait  même  plus 
avantageux  que  ces  envois  fe  fiflent  fucceffî* 
vement ,  afin  ^ùe  le  projet  de  renforcer  cette 
armée ,  fut  plus  long-tems  ignoré  î  car  fi  l'on 
attendait  au  mois  d'Avril  pour  feire  partir 
tout  à-peu-près  dans  le  même  -  tems ,  outre 
que  les  troupes  arriveraient  plus  tard,  c'eft  que 
les  grands  préparatifs  décèleraient  la  grandeur 
de  l'envoi ,  que  la  reine  ne  le  laiâerait  pas 
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ignorer  i  fon  frère  &  Ton  frère  à  PAngleterre, 
qui  aurait  le  tems  d'envoyer  une  efcadre  dans 
la  mer  Baltique  pour  s'oppoièr  ai  paflage. 
Il  {audraic  donc,  dès  que  l'envoi  fera  réfolu  , 
que  les  troupes  qui  fe  trouvent  en  Scanie,  com« 
menqaâent  à  paâër ,  &  lucceiSvement ,  à  me. 
jiire  qu'il  y  aurait  des  troupes  &  des  vaiflèaux 
de  tran{port ,  continuer  les  envois. 

Mais  ce  n'eft  point  aâèa  d'envoyer  des  troUw 
pes  pour  former  une  armée ,  il  faut  un  gêné, 
rai  pour  les  conduire.  Le  feld-maréchal  n'eft 
point  du  tout  propre  au  commandement  des 
armées.  Je  crois.de  mon  devoir  de  dire  ce  que 
je  penfe  là^effiis,  &  je  le  fais  d'autant  plus  vo- 
lontiers,  que  c'eft  lui  rendre  un  Service  que 
de  le  débarrafler  d'un  pareil  fardeau.  Il  voit 
toujours  à  chaque  pas  quUl  fait  le  glaive  (uC- 
pendu  iur  (a  tète.  D  eft  incapable  de  prendre 
iur  lui  d'envoyer  cent  hommes  i  la  guerre  ; 
il  aflêmble  un  confeil  pour  la  plus  petite  chofe  ; 
&  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  le  peu  de  réfolutions 
cm  y  font  prifes  ne  font  point  exécutées , 
Ëiute  d'ordres  de  fa  part ,  ou  bien  fes  ordres 
arrivent  lorfqu'il  n'^  plus  tems.  C'eft  d'aiU 
leurs  un  homme  d'efprit  &  de  mérite  à  beau- 
coup d'égards'  ;  mais  il  n'a  pas  la  tète  mili^ 
taure ,  &  depuis  cette  retraite  précipitée ,  il  me 
parait  qu'il  a  perdu  totalement  la  confiance 
de  fon  armée.  Je  crois  que  s'il  n'eft  pas  rappelle, 
il  n'y  a  rien  cfe  bon  à  Bure  ici ,  &  je  vois  que 
tous  les  généraux  penfent  de  même.  Le  gé« 
néral  Hamilton  eft  en  effet  tel  que  vous  me 
ie  dépeignez.  La  première  de  toutes  les  qualù 
tés  pour  commander  une  armée ,  c'eft  d'être 
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brave;  &  la  féconde  lorfqu'on  n^eft  pas  profond 
dans  Part  de  la  guerre  »  c  eft  de  bien  juger 
des  avis  gu'on  nous  donne ,  &  de  les  Ëdre  exe» 
cuter  fatis  amour  propre  &  avec  adivité.  Or 
il  a  certainement  ces  deux  quaUiés ,  &  je  n^ai 
rencontré  perfonne  avoir  comme  lui  la  fé- 
conde* Je  ne  vois  donc  aucun  inconvénient 
à  lui  lamer  le  commandement»  J'ai  d'ailleurs 
de  fortes  efpérances  que  le  corps  firailçais  deC^ 
dné  aie  joindre  à  cette  armée,  tera  commandé 
par  le  comte  de  Maillebois.  Il  avait  étéqueftion 
de  lui  dès  les  premierstems  qu'on  en  a  parlé. 
Depuis  je  Tai  vu  ne  s-en  pas  foncier ,  par 
des  raifons  qui  n'exiftent  plus.  Le  feul  obfta- 
de  que  j'y  vois ,  c'efl:  le  befoin  que  le  maré- 
chal de  Richelieu  en  a  -,  mais  il  n'eft  pas  in- 
vincible.  Je  ibllioite  fortement  pour  que  ce 
commandement  le  regarde,  &  j'ai  lieu  de  pen- 
fer  que  ce  ne  fera  pas  en  vain;  alors  on  pour^ 
irait  être  fût  qu'on  ferait  avec  cette  armée 
iout  ce  qui  pourrait  fe  faire.  Je  ne  connsds 
point  d'homme  annoncer  autant  de  talens  mi- 
litaires ;  &  il  n'y  en  a  point  de  plus  exercé  à 
faire  mouvoir  des  armées.  Le  général  Hamil. 
ton  ferait  très-propre  à  fe  concilier  avec  lui , 
&  je  ne  ferais  point  d'avis  qu'en  rappellant  le 
feld-niaréchal ,  on  le  remplaçât  par  aucui)  au- 
tre :  on  y  trouverait  peut*ëtre  des  inconvé*. 
xiiens  aufîî  grands  que  ceux  qu'on  vcat  éviter. 
Cc&  à  vous  à  voir  il  ces  vues  peuvent  ca- 
drer avec  les  volontés  &  les  poffibilités  delà 
Suède,  &  à  en  tirer  le  parti  le  plus  convenable 
à  nos  intérêts.  Enattendant  je  travaille  avec  le 
comte  Ferfenj;à  semettre  i'ordre  autant  qu'il 
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éft  ^podible,  afin  d'être  en  état  d'a^r  dès  (^ 
les  circonfl^ces  le  permettront.  Je  fuis  avec 
lui  comme  vous  défirez  que  j'y  fois  :  il  mç 
confttlte  fur  les  objets  importans  &  me  parait 
entrer  dans  mes  vues  avec  confiance ,  &  fi  le 
feld-maréchal  voulait  faire  exécuter  »  les  cho- 
fes  en  iraient  mieux. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


Lettre  de  Mr.  le  feld-maréchal  d'  U  n  6  e  R  N 
à  Mr.  le  marquis  de  Montâlembert. 

Gripftvàli^  ié }o  DeV.  1757. 

Mohsi,eur. 
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ffORMé  comme  vous  Tètes  de  la  fituatÎQfl 
&  de  la  pofîcion  de  T^rmée  fuédoilè  » .  ai^4 
que  de  mes  intentions  à  î'égacd  ds  coKOfrt: 
d'opérations  f  je  vouSf  prie  de  me  com/no- 
niquer  vos  idées  fur  le  parti  qjie  vous  çrayfije 
convenable  à  prendre  à  l'égard  de  l'un  &  d^ 
l'autrp  .de^ces4^jets« 

.  De  livrer  bataille  ou  bien  de  eonktwc  i^nts 
mée  &  Stralfund  ^  font  les  deux  partis  que  i^ 
préfente.  Le  premier  me  parait  le  plus  bow^t 
rable  &  le  plus  {&r  pour  mettre  les  <it£Bci^ 
généraux  à  couvert  desr  ironies  d'un  public 
cenfeur  ;  mais  s'il  eft  le  ;plu&  convenable  dans 
le  moment  préfent  aux;  intérêts  de  la!jcasii& 
commune,  c'eft  fur  qudrj'àt peine  i mefiioeiv 
Le  moment  étant  pcécieux  »  je  retranche  ià 
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les  conficl^ratiofis  qui  depuis  quel^fSes  )onrt 
ont  fait  l'ob)et  de  notre  entretien»  &  j^attent 
avec  impatience  votre  réponfe. 
J'ai  rhonneur  d'être»  && 

Signé  le  maréchal 

Ukoekn  Steknbbrg. 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  de  Moktalem* 
BERT  à  la  lettre  de  Mr.  le  feld-marcchaL 

ÙfijfwM^  li  ]o  Die.  X7$7. 
M0K8XBVX« 


J 


'a  I  reçu  la  lettre  que  votre  excellence  à 
rhonneur  de  m'écrire  aujourd'hui  >  par 
bquelle  elle  me  demande  mon  iènciment  iur 
les  deux  partis  à  prendre  »  ou  de  combattre 
Tarmée  ennemie  t  ou  de  œnferver  l'armée 
fiiédoife  •  afin  de  remployer  dans  des  momens 
plus  avantageux  au  tuccès  de  la  caufe  corn* 
nune. 

J'aurai  l'honneur  de  lui  repréfenter ,  que  de 
chercher  à  combattre  un  ennemi  Topérieurr 
fins  avoir  d'autre  objet  que  de  le  combattre , 
sie  parait  pas  être  une  manœuvre  diâée  par 
la  prudence»  &  je  ne  crois  pas  que  l'intérêt  des 
officiers  généraux  »  ni  le  d^r  de  h  nation  » 
fuftnt  capables  de  la  juftifier ,  même  dans  le 
cas  du  fuccès  %  car  on  demandera  toujours  ce 
qu'on  s'eft  propofè  de  aire  après  la  viâoire» 
Dans  une  fiifon  auffî  nui^B  »  on  ne  peut  pto» 


fiter  de  (k$  avantagés  m  fuivre  tm  enaend 
dans  fon  propre  pays*  Il  ne  tarderait  pas  i  y 
raffembler  de  nouvelles  forces  :  il  faudrait  en* 
core  combattre  avec  plus  d'infériorité ,  ou  reu 
venir  fur  (es  pas  chercher  le  même  point  d'ap» 
pui  qui  s'offre  dè^  aujourd'hui  Mats  )e  dirai 
plus  i  ce  n*eft  point  aflèa  pour  combattre  quo 
de  marcher  à  vennemi  ;  il  £iut  que  fon  int^ 
rèt  foie  de  ie  préfenter  au  combat  t  &  dès  que 
par  une  mardie  en  avant  oa  lui  o£ira  des 
manœuvres  plus  utiles  pour  lui*  il  ne  &ut 
pas  douter  qu'il  ne  les  préfère.  Sa  véritable 
pofition  eft  marquée  par  une  double  diaine 
d'houfards  &  de  cavalerie.  Il  eft  lelon  tous 
les  avis  fort  fupérieur  dans  cette  efpèce  de 
troupes.  Sur  quel  peiM  (t  diriger  pour  aller 
à  lui  ?  En  débouchant  par  Demmin,  il  s'empa. 
rera  d'Anclam ,  &  inondera  laPoméranie  fué- 
doife  de  troupes  légères  :  il  coupera  toutes  let 
fubfiftaaces  a  l'armée  qu'il  entourera  :  elle  fera 
contrainte  de  fe  tenir  enfemble  (ans  favoir 
de  quel  c6té  mardier ,  pour  trouver  le  gros 
des  ennemis  i  plus  elle  irait  en  avant  &  plus 
elle  ferait  expofSe.  Débouchant  par  Andam» 
l'ennemi  s'emparera  de  Ûemnûn  ft  fera  la 
même  manomivre.  U  ^  inutile  de  s'étendre 
d'avantage  fur  le  danger  &  l'imprudence  de 
lèmblabhss  mouvemens  ;  tout  le  monde,  de 
^elque  état  qu'il  fbit,  doit  les  ièntir. 

^  Le  grand  projet  de  l'armée  fuédoife  eft  de 
concerter  {es  opérations  avec  fes  alliés ,  Se  fur^ 
tout  de  fe  mettre  en  état  de  profiter  du  mo* 
ment  Sivorable  â  la  jonâion  de  fes  finroes  avec 
les  leurs,  iea  difpofiiiites qu'elle  afiâtes  jut 


'# 
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qu^à  préfimt  rempliflident  ces  vues  »  autant 
que  des  quarties  d'hivef  pris  en  Poméranie 
pouvaient  le  permettre }  Anclam  &  Demmia 
fortifiés  &  occupés  par.  de  groâès  garnifons  s 
tous  les  paâages  de  la  rivière  de  Péene  &  de 
Trebes  retranchés  >  garnis  de  troupes  &  d'aTf- 
tillerie ,  auraient  rendu  les  Brontieres  difficL 
les  à  forcer  par  un  ennemi  même  fupérieur  $ 
mais  la  rigueur  de  h  faifon  a  rendu  depuis 
quelques  jours  cette  pofition  aui&  dangereufe 
quelle  paraiflàit  fùre.  Les  fortes  gelées  qui 
tont  furvçQues  ont  (aie  diQ)araitf e  toutes  les 
barrières  (  ny  ayant  plus  ni  rivières  ni  ma- 
rais-, il  nV:d  plus  de  pofte  à  garder;  Anclam 
tout  .ou  Vers  du  côté  de  la.  rivière  n'eft  plus 
foutenabte  s  Demroin  à^peu-près  dans  le  même 
cas  expofe  ia  garniibn  au  même  danger  s  ce 
ferait  facrifier  inutilement:  des  troupes  que  de 
les  laiifer  dans  de  pareils  poftes  ,  &  dès  qu'ofi 
ne  peut  plus  défendre  ni  la  Péene ,  ni  la 
Trebes  »  H  paraît  indiipeafable  de  fe  raflenu. 
bter  dan$  un  cercle  plus  étroit  où  rennemi 
ne  puilTe  pas  pénétrer. 
.  Je.  fais  oe  qu'il  en  coûte  i  votre  excellence 
pour  prendre  un  femUahle  parti  Je  connais 
toute  la  répugnance  de^vos  générauxià-deâusi 
mais  puifqu'^lle  me  ftk  rkonneur  de  me  d^ 
mander  .fl9on  avis  ,  îe^uislui  dire  ce  que  je 
penfe.  Jele&is  avec  â'ajitaitt  plus  de  confiances 
qiieles  coiifeUs  que  jfai^rts  la  liberté  de^  lui 
doniuar  ja^ufici^  ontdû  hn  faire  aflbz  connid). 
trexombien  j'avais  à  fsceaf  la  gtoire*  de  la^na^ 
tion>  foèdoife  ;  mai&'il  finitrque  les  drconftan» 
C5S  puiâbtt  jcendçe^ccttcnmême  gloire  utile 
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i  iès.  alliés  &  à  elle.  Je  ne  doute  pas  qvVtte 
ne  devienne  telle  avant  qu'il  foit  pea  »  &  je 
ne  doute  pas  non  plus  que  voire  excellence 
ne  fàilè  en  attendant  tous  l^s  préparati&  lié- 
ceflaires  pour  être  en  état  d'en  profiter.  Cefk 
alors  que  fans  avoir  égard  au  nombre  des  eiv- 
nemis  qui  pourront  s'oppofer  à  nos  defleins , 
nous  marcherons  droit  à  notre  objet  9  &  nous 
Jeur  ferons  connaître  (  s'ils  étaient  capables 
d'en  douter  )  que  la  nation  fait  le  conduire 
avec  autant  de  valeur  que  de  prudence.. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Sîgné  le  marquis  de  Montalembert. 

A  Mr.  le  marquis  d'H a  vr i  n  c o  v  r. 

Sifralfund ,  le  7  Jairoier  1 7  J  g. 


J 


'a  i  eu  Phonneui:  de  vous  écrire  avant  hier , 
monfieur  i  mais  ayant  appris  que  le  yacht  pour 
Uftedt  ne  partait  qu'auj<Hird'hui  ,  )e  vous 
parlerai  encore  de  tous  nos  défbrdres  qui 
fe  trouvent  plus  gifands  à  mefure  qu'on  les 
examine.  Je  prêche  inutilement  tous  les  Jours. 
Les  uns  pleins  de  îèle  &  de  reflburces  dans 
Fefprit  femblent  abfolument  dégoûtés,  & 
ibnt  prêts  à  dëfefpérer  tou^à-&it  du  falut  de 
la  république  \  les  autres  fc^t  indifférens  »  & 
d'autres  enfin  font  biw  ^cs  5  d'où  il  réfulte 
une  efpèce  d'inaâion  tres-^fang erwfe.  Les  at 
&ires  ne  font  pourtaiat  point  défefyérées.  ^i 
le  chef  avait  plus  de  moyens  dans  te  tète» 


remède  i  nos  plus  gnncb  nuRnr. 
n  y  en  a  deux  qui  font  capables  de  détruire 
Tarmée  :  Tun  la  difficulté  de  défendre  llsle 
deRugen,  fana  laquelle  nous  ne  faurions 
vivre  huit  jours ,  &  l'autre  la  difette  de  fou- 
rages  qui  fe  fera  fentir  dans  un  mois  ou  fix 
(èmaines  >  au  point  de  voir  périr  tous  les  che- 
vaux. La  défenfe  de  Tisle  de  Rugen  dépend  de 
lapofition  des  cantonnemens  qu^on  y  va  pren* 
dre.  Ceft  le  général  Hamilton  qui  y  comman- 
dera.  Je  ne  ùis  s'il  fera  le  m^tre  de  placer 
iès  troupes  comme  il  le  voudra }  car  le  fêna* 
teur  Luvp'en  &  le  feld^maréchal  ont  chacun 
des  idées  différentes  là-deflus.  Ce  que  ie  vou- 
drais Tun  tout»  fe  ferait  de  ne  point  s'étendre 
de  façon  à  ne  pas  pouvoir  fe  raflembler  pour 
combattre ,  fi  l'ennemi  paâe  ;  car  il  feut  abfo- 
lument  dans  ce  cas  l'attaquer  fort  ou  fai- 
ble. Il  n'y  ^  que  quinze  bataillons  deftinés 
pour  risle  avec  toute  la  cavalerie  :  je  ne  fais 
pas  ce  qu'on  veut  feire  du  refte  dans  cette 
ville  où  ils  font  tous  entafles  les  uns  fur 
les  autres  fort  inudlement  II  y  a  huit  jours 
qu'on  a'  dû  commencer  à  couper  la  glace  en- 
tre risle  &  la  terre  ferme;  mais  on  n'y  a  pas  en- 
core travaillé.  On  die  toujours  qu'on  y  tra<' 
vaillera.  Dieu  fait  quand. 

La  difette  des  fourages  ferait  plus  facile  à 
éviter  qu'il  ne  fera  fedle  de  défendre  l'isle 
de  Rugen ,  car  avec  de  certaines  précautions 
on  n'en  devrait  pas  manquer.  J'ai  parlé  hier 
d'en  feire  venir  de  la  Scanie ,  de  la  Zéelande 
&  du  Holftein.  Le  }racht  de  Lubeck  nous 
arrive  tous  les  jours  malgré  la  glace  des  côtes 
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&  des  rades.  L'on  aflbre,  que  ce  n'eft  que  dans 
le  mois  de  Mars  lorfque  les  glaces  feront  er- 
rantes fur  la  mer ,  que  la  navigation  eft  dan« 
ger^fe.  D'ici  à  ce  tems-là ,  on  pourrait  Ëiir« 
des  magaiîns  confîdérables  »  &  même  on  en 
pourrait  tirer  de  Dantzig.  Il  eft  d'autant  plus 
important  de  fonger  à  cet  article ,  que  dans 
tous  les  cas»  en  fuppofànt  même  que  les  dr* 
conftances  permirent  de  quitter  bientôt  ce 
pays-ci  9  on  ne  peut  pas  le  laiiièr  fans  magsî- 
fins ,  fur-tout  fi  Ton  peut  efpèrer  du  fecours 
de  Suède.  J'ai  même  propofé  que  le  iècours 
finmçais  (  u  l'on  ne  pouvait  faire  autrement  ) 
fiit  embarqué  le  plus  fecrétement  qu'il  ferait 
poffible ,  partie  fur  le  Wefer ,  partie  à  £mb« 
den  &  partie  à  Oftende.  S'il  le  &ut  dans  ce 
cas  il  débarquerait  à  Stralfund  i  mais  il  y  &uc 
des  vivres  &  des  fourages  pour  le  nourrir. 
Enfin ,  il  eft  clair  que  l'armée  court  par  ce  fèul 
endroit  le  plus  grand  danger ,  &  qu'on  ne 
peut  rien  (aire  fi  l'on  ne  prend  promptement 
des  mefures  efficaces  pour  faire  venir  ce  qu'il 
faut.  Jen  parle  ici  tous  les  jours ,  &  je  ne 
me  laflerai  point  d'en  parler  $  mais  je  ne  vois 
pas  qu'on  y  mette  l'aâivité  néceâaire  >  &  je 
crains  qu'on  ne  fe  contente  de  &ire  de  faibles 
tentatives  là  deâus>  c'eft  pourquoi  je  vous 
informe  de  l'état  des  chofès  à  cet  égard ,  afin 
que  vous  voyez  fi  la  cour  de  Suède  ne  peut 
pas  prendre  des  mefures  pour  obvier  au  grand 
inconvénient. 
Jai  rhonneur  d'être  >  9^g. 
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A  Mr.  le  marquis  d'Havrikcoijr. 

Straifund^  le  9  Janvier  1798- 


J 


*AI  reçu  avant  hier,  monfîcnr,  la  lettre 
que  vous  m^àvez  feit  l'honneur  de  m'écrire  le 
22  de  Décembre,  que  Mr.  le  fénateur  comte  de 
Rofen  m'a  remife  à  Ton  arrivée.  J'apprends 
qu'il  part  un  yacht  demain  matin  ,  '&  je 
n'ai  le  tems  que  de  vous  accufer  la  réception 
de  cette  lettre.  Le  parti  qu'on  a  pris  en  Suède 
de  changer  le  commandement,  eft  certai- 
nement très-bon  ;  mais  ce  ne  fera  qu'au  bout 
d'un  certain  tems  que  je  pourrai  vous  dire  fi 
on  a  bien  lait  d'envoyer  un  autre  général  Je 
vous  ai  déjà  expliqué  mes  idées  là^defTus  dans 
ma  lettré  du  5  :  ce  nouvel  arrangement  les 
barre  beaucoup.  Je  fouhaite  que  les  afiàires 
allient  aufli  bien  de  cette  façon  ;  mais  je  ré- 
pondrai bien  qu'elles  ne  s'auraient  aller  mieux 
qu'elles  euiTent  été  dans  les  mains  de  celui 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Je  vous  prie  de  faire  pafler  ce  paquet  à  Mr, 
le  marquis  de  l'Hôpital.  Je  lui  propofe  de  fol- 
licitcr  l'impératrice  de  RufSe,  pour  qu'elle  faflè 
détacher  de  fon  armée  deux  mille  cofaques 
pour  venir  à  l'armée  fuédoife ,  &  je  propofe 
aùili  que  ces  deux  mille  hommes  s^mbarquent 
dès  que  la  mer  fera  libi%  des  glaces ,  à  Pilau 
ou  à  Dantzig ,  afin  qu'ils  arrivent  de  bonne 
heure  à  Stralfun^.  Il  faudrait  entrer  là-deifus 
dans  quelques  détails  pour  en  montrer  la  pof- 
fîbilité  \  mais  je  fuis  perfuadé  que  vous  y  fup- 
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f  lëere2  de  refte ,  ptiifqu'il  eft  aifé  de  (eatir  qne 
les  difficultés  qui  s'oppofènt  à  l'exécution  de 
ce  projet^  ne  feront  invincibles  que  dans  le 
cas  où  Ton  voudra  les  regarder  comme  tel- 
les. Si  la  cour  de  Suède  veut  appuyer  la  même 
négociation ,  Toit  vis-àrvis  feulement  du  mar- 
quis de  lHopital  •  foit  par  fon  miniftre  à  Pe- 
tersbourg ,  cela  ferait  tré&i-propos ,  toute  fois 
en  ne  confultant  que  le  beîbin  extrême  qy e 
nous  avons  d'avoir  des  troupes  légères  ;  maisi* 
comme  ma  propofition  au  marquis  de  THo» 
pltal  ne  peut  tirer  à  aucune  confequence  ,  )e 
n'ai  confulté  pour  la  faire  que  notre  feul 
avantage.  C'eft  par  la  même  raifon  que  je  de. 
mande  au  comte  de  Stain ville  deux  mille  hou« 
fiirds  hongrois.  Je  lui  indique  auffi  les  moyens 
de  nous  les  &ire  parvenir.  Je  ne  fais  fi  ces  pro- 
pofitions  auront  quelque^fuccès ,  mais  encore 
une  fois ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les 
faire  de  ma  part. 


■I 


Lettre  de  Mr.  le  marquis  d'  H  A  v  R  i  K  c  o  u  a 

à  Ml:,  le  marquis  de  Monxalembert. 

* 

Stockholm,  le  19  Janvier  I7s8- 

jLi'  OFFICIER  que  Mr.  le  fénateur  comte 
de  Rofen  a  dépêché  ici ,  auilî-tôt  après  fon  ar- 
rivée en  Poméranie ,  arriva  hier  ici  &  repart 
aujourd'hui ,  monfieur ,  &  je  me  fers  d'autant 
plus  volontiers  de  cette  voie ,  pour  vous  faire 
parvenir  '  cette  lettre ,  que  je  fuis  encore  en 
doute  fî  vous^  avte  ceqU'  exaâement  les  qua- 
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tté  prlddentes  «  que  fat  ^  llioiineiir  de  vont 
écrire  par  la  pofte  dernière.  Pour  éclairdr  oes 
fones  de  doutes  a  Tavenir,  je  numéroterai  met 
lettres ,  &  je  vous  prie  d*en  ulèr  de  même 
pour  les  vôtres. 

11  eil  inctHicevable  pour  nous»  que  depoia 
fix  femaines  Mr.  Ungem,  ni  aucun  des  offi- 
ciers généraux  de  fon  armée ,  niaient  rendu 
aycune  forte  de  compte  ici ,  ni  de  la  poûtioa 
^de  cette  armée  ^  ni  de  fes  mouvemens  «  ni  des 
motifs  qui  les  engageaient  à  les  £iire.  De  forte 
que  c'eft  par  la  dépèche  de  Mr.  le  oomte  de 
Roien ,  arrivé  hier  »  que  nous  avons  eu  la 
première  connaiâanoe  exaâe  de  la  pofition  ac- 
tuelle des  Suédois. 

Par  la  demièrelettre  qu'on  a  feçoedeMr.Un* 
gem  en  date  du  2<^ Décembre»  il  mandait  que 
vous  lui  aviez  communiqué  le  mémoire  dont 
vous  m'avez  envoyé  copie»  qu'il  en  avait  en* 
tièrement  approuvé  le  contenu  »  &  qu'il  allait 
procéder  à  l'exécution  du  plan  que  vous  y 
propolèz.  Jugez  donc,  monfîeur ,  de  notre  fur« 
priie  &  du  mécontentement  g&iéfal  »  enre% 
cevant  hier  la  confirmation  de  la  nouvelle  déjà 
annoncée  par  des  lettres  particulières  &  par 
les  gazettes ,  que  l'armée  fuédoife  a  abandonné 
précipitamment  tous  fes  poftes  iiir  la  Féerie ,  & 
qu'elle  eft  venue  avec  affez  de  défbrdre  s'accu- 
ler ,  partie  à  Sttalfund  &  partie  à  Rugen* 
Quelles  ont  donc  pu  être  les  raifons  de  cette 
fîiite  honteufe,  devant  un  ennemi  inférieur  en 
nombre ,  fî  fa  force  n'dt  pas  au-delà  de  oeque 
vous  m'en  avez  mandé  ?  L'efprit  de  Vertige  & 
la  terreur  panique  fe  font^ils  donc  emparé  de 

toutes 
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toutes  les  tètes  ?  que  celle  de  Mr.  Ungern  aiC 
tourné ,  ou  que  des  motifs  de  prévention  par. 
ticulière  à  lui  Taient  détourné  des  parties  de 
vigueur ,  c'eft  ce  qui  m'éconnerait  ai}èz  peu  s 
mais  que  des  hommes  à  qui  )'ai  connu  juL 
qu'ici  du  jugement  9  de  la  fageflè  &  du  nerf , 
tels  q^e  Mrs.  de  Ferfen ,  de  Lie'oren  ,  d'£hren« 
Va)d  &  d'Hamilton  ne  fe  foient  pas  oppoféff 
à  cette  manœuvre  indécente  &  pernicieufe 
pour  les  fuites  ,  comme  les  inftruâions  don- 
nées ici  à  Mr.  Ungern  les  y  autorifaient  ;  c'eft 
ce  que  ni  moi  ni  le  fénat  nous  ne  pouvons 
comprendre,  'flnfin  le  mal  eft  (ait.,  &  il  faut 
partir  d^oùTon  eft..  L^eiTentiel  efl;  à  prélènt  de' 
longer  auplutôt  à  le  réparer  autant  quHl  fera 
poffible. 

Quant'aux  défordres  &  à  refprit  de  décou* 
ragement  qui  s'eft  répandu  dans  cette  armée , 
j'efpère  que  Mr.  le  comte  de  Rolèny  remé-. 
diera ,  &  même  avant  peu. 

Mais  quant  à  la  pofition  délavantageufè  où 
cette  armée  s'efl:  mi{è ,  c^efl:  ce  qui  me  parait 
bien  plus  difficile  à  réparer  ,  &  cependant  il 
&ut  y  fonger  &  ne  pas  perdi:e  un  moment  à  y 
travailler.  Il  faudrait  connaître  plus  exadle- 
ment  que  je  ne  puis  (aire ,  &  le  local  du  pays» 
&  la  pofition  que  l'ennemi  a  prife  depuis  la 
retraite  des  Suédois ,  pour  me  fixer  moi-même 
a  un  avis  fur  le  plan  poiiible  à  former  &  à  exé- 
cuter aâuellement  -,  mais  je  penfe  qu'à  moins 
qu'il  n'y  ait  des  obftacles  infurmontables ,  que 
je  n'ehvifage  pas  d'ici ,  le  feul  parti  à  prendre 
à  préfent ,  eft  de  rai&mUer  l'armée  qui  ea 
laifl^t  fix  mille  hommes  d^M  Stralfiind  »  peut 
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encore  être  forte  de  quatorze  mille  hommes  » 
&  de  fe  porter  par  Damgarten  &  Roftock  far 
SchWerin,  d'où  l'on  pourrait  fe  mettre  en 
poflèffion  de  Domitz ,  à  quoi  je  crois  certaine- 
ment que  le  duc  de  Mecklenbourg  ne  mettra 
pas  d'oftacle  i  car  je  vous  copierai  pour  vous 
fisul ,  monfieur ,  que  je  n'ai  nul  lieu  de  dou* 
ter  que  le  traité  de  ce  duc  avec  le  roi ,  ne  foit 
égné  aéhiellement.  Cette  marche  fe  faifant 
par  des  troupes  accoutumées  aux  rigueurs 
d'un  climat  froid ,  &  dans  un  pays  abondant , 
que  l'ennemi  n'a  pas  encore  dévafté ,  je  ne 
penfe  pas  que  les  Suédois  manquaflent  de  fub^ 
fiftances. 

On  peut  prévoir,  il  eft  vrai ,  que  l'ennemi 
voudra  s'oppofer  à  cette  marche ,  &  fe  portera 
peuc  •  être  entre  Stralfund  &  Damgarten  s'il 
n'y  eft  pas  déjà  ^  mais  dans  ce  cas  »  il  me.  pa^ 
rait  qu'il  n'y  a  pas  à  balancer  à  donner  deflus 
tête  baiffée.  Si  l'avantage  tourne  en  &veur  des 
Suédois,  ils  rempliront  facilement  leur  objet, 
&  je  n'ai  pas  befoin  d'en  relever  les  avantages 
que  vous  avez  il  bien  fentis  &  il  clairement^ 
déduits  dans  vos  mémoiires.  Si  au  contraire  le 
fort  des  armes  n'eft  pas  favorable  aux  Sué» 
dois ,  ilstiuront  leur  retraite  fous  Stralfund ,  & 
leur  pi&*ailer  fera  de  fe  retrouver  dans  la  iîtua* 
tion  oùils.font* 

.  Telles  font ,  monfieur ,  mes  idées ,.  fur  Jef- 
quelles  je  m'en  rapporte  néanmoins  à  votre  ju^. 
cernent.  Vous  êtes  fur  les  lieux ,  vous  voyez 
les  cbofes  dé  près  &  en  homme  de  guerre  éclai* 
ré,,^  BOUS  fkvons  par  expérience ,  que  vos 
lumiçres^  &  \<fUQ^  capacité  ne  laiffent  rienà  dé» 


s 
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:fireF  à  la  prudence  &  à  la  jufteflê  de  vos  conu 
binaifons  &  de  vos  plans  s  ainlî  je  ne  doute  nul* 
lement  que  vous  ne  voyez  avec  un  jnfte  dit 
cernement ,  ce  quHl  y  a  de  mieux  à  éire  dans 
la  préfence  conjonâure ,  &  que  vous  ne  com- 
muniquiez vos  idées  à  Mr.  le  comte  de  Rolèn. 
Je  ne  doisi  pas  vous  laiâer  ignorer ,  monfienr , 
que  le  fénat  fonde  de  grandes  efperances  fur  les 
avis  &  les  confeils  que  vous  donnerez  à  ce  & 
nateur  ,  &  dans  lefquels  on  a  ici  beaucoup  de 
confiance.  Le  comte  de  Rofen  m'a  promis  de 
fon  côté  de  vous  donner  la  fienne  s  ainfî  )'e& 
père  que  nous  verrons  déformais  plus  d'e&ts 
de  vos  utiles  avis. 

Je  dois  vous  prévenir  que  le  comte  de  Ro-' 
fen  eft  d'un  càraâère  un  peu  lent ,  fujet  à  s*ap. 
pefantir  fouvent  un  peu  trop  fur  les  petits  dé- 
tails &  les  minuties ,  &  à  perdre  en  réflexions 
&  en  écritures  un  tems  qu'il  faudrait  employer 
à  agir.  Lors  donc  que  vous  ferez  convenu 
avec  lui  d'un  plan ,  vous  aurez  befoin  de  l'ai- 
guillonner  un  peu  pour  l'exécution  ;  &  je  ne 
luis  pas  du  tout  en  peine  que  vous  ne  fâchiez  le 
&ire  avec  tout  le  liant  »  &  en  mème-tems  avec 
toute  l'efficacité  convenable. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c 

Signé  d'Havrincour. 

P.  S.  Si  les  Suédois  prennent  le  parti  que 
Vai  indiqué  cLdeâus ,  il  fera  néceflaire  que  de 
Roftock  vous  dépêchiez  un  courrier  à  Mr.  de 
Champeaux  qui  réGde  de  la  part  du  roi  au* 
jprès  du  duc  de  Mecklenbou^g ,  aâuellement  à 
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Lubeck  »  &  que  vous  avertiffiez  ce  minîftrc 
du  roi  de  prévenir  ce  duc  fur  Toccupacion  de 
Domitz  par  les  Suédois^projet  auquel  je  compte 
qu'il  ne  s'oppofera  pas. 


Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrikcour 
aux  lettres  des  5  ,  7  &  9  Janvier. 

Stockholm i  le  7  Février  17^8* 
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:Ai  reçu  dans  leur  tems  ,  monfieur  ,  les 
trois  lettres  que  vous  m'avez  fait  Thonheur 
de  m'éctire  le  Ç. ,  le  7  &  le  9  du  mois  pafle 
^ec  les  pièces  qui  y  étaient  jointes.  Toute 
communication  avec  vous  par  mer  &  par  terre 
fe  trouvant  interceptée  depuis  un  mois,  d'un 
cÀté  par  les  glaces  &  de  l'autre  par  les  Prud 
liens  ,  vous  n'aurez  pas  été  furpris  de  ne  pas 
recevoir  plutôt  une  réponfe  de  ma  part.  Je 
fouhaite  que  celle-ci  vous  parvienne  heureu^ 
ment  par  la  voye  extraordinaire  &  hufardeufe 
qu'on  employé  pour  donner  des  nouvelles 
à  Mf.  le  comte  de  Rofen  &  recevoir  des 
lîennes.  ^  ' 

Vous  aurez  vu  par  ma  lettre;  du  ib  ^  fi 
vous  l'avez  reçue ,  combien  ou  a  été  mécon- 
tent &  peiné  ici  de  ta  fubite  &  hpnteufe  re« 
traite  de  l'armée  fuédoife  à  Stralfund  &  à  Ru- 
geii.  Vous  jugez  bien,  morifieùr ,' que  les  dé* 
t^its  exaâs  &  cîrconftanciés  que  vous  m'avez 
Faits ,  de  la  façon  dont  ce  parti  a  été  pris  &  exé- 
cuté,  n'ont  pas  contribué  à  notis  confoler  & 

encore  moin$  à  juftifier  la  conduite  impardon- 
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îiable  de  Mr.  Ungern.  On  ne  peut  rien  voie 
de  plus  judicieux  ni  de  plus  jufte  que  les  rai» 
fonnemens  contenus  dans  votre  réponfe  à  la 
lettre  que  ce  général  vous  écrivit  pour  vous 
demander  votre  avis,  &  s'en  &ire  un  boule- 
yard  contre  les  reproches  auxquels  il  crai- 
gnait de  fe  trouver  expôfé.  Tous  les  incon* 
veniens  du  parti  de  marcher  à  l'ennemi  pour 
le  combattre ,  &  les  fages  motifs  qui  doivent 
en  détourner,  fe  trouvant  fi  clairement  démon- 
trés dans  votre  réponfe  «  on  convient  ici  qu'il 
ne  restait  plus  de  parti  que  celui  de  la  retraite  ; 
mais  il  eft  inexcufable  de  Tavoir  exécuté  avec 
tant  de  défordre ,  de  n'avoir  pas  (bngé  à  appro- 
yifionner  Stralfund,  &  fur-tout  de  n'avoir  pas 
tenu  lapofîtiondeGrimmen  &  de  Fransbourg 
aflez  long-tems,  pour  faire  entrer  dans  cette 
place  tous  les  fourages  du  pays  qu'on  aurait 
jpu  raflèmbler  derrière  foi  i  mais  enfin  il  ferait 
fuperâu  de  fe  défoler  du  pafTé.  Il  faut  partir 
d'où  l'on  eft  &  fonger  aux  remèdes. 

Je  vois  avec  douleur  qu'il  nous  cft  entière- 
ment  impofiible  de  remédier  de  ce  côté-ci  aux 
plus  urgens  des  maux,  c'eft-à^ire,  au  man- 
que des  fourages.  Non  feulement  les  Prulliens 
y  mettent  un  obftacle  invincible  s  mais  la  di- 
fette  de  fourage  qu'il  y  a  eu  l'année  dernière 
en  Suède  »  ajoute  encore  à  cette  impolltbilité  $ 
ainfi  nous  i>'avons  d'efpéranee  que  dans  les 
foins  que  Mr.  le  comte  de  Rofen  aura  pris<> 
Tans  doute^  pour  fe  {itocurer  des  fourages  de  la 
côte  de  Wifmar  &  de  Lubeck ,  pendant  que 
.la  mer  ajura  été  ouverte ,  &  dans  «eux  qu'il 
aura  trouves  dajis  l'ifle  de  Rugen.  Quant  à  la 
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néceSRté  indirpenfable  de  donner  k  cette  ar« 
mée  un  chef  plus  capable  que  Mr.  Ungertt. 
Vous  avez  vu  qu'on  y  a  pourvu  par  Fenvoi 
du  comte  de  Rofen.  Il  ne  me  refte  que  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  requ  plutôt  votre  lettre  & 
h  communication  de  vos  vues  fur  Mr.  HamiU 
ton  ;  car  f  adopte  entièrement  vos  idées  fur 
cela ,  &  je  me  ferais  flatté  de  tes  faire  réuffir 
ici  fi  j'en  avais  été  informé  à  tems.  Quoiqu'il 
en  foit,  j'efpère  que  vous  aurez  lieu  d'être  con- 
tent de  Mr.  de  Rofen ,  fur  •  tout  fî  vous  pou- 
vez réuflîr ,  comme  je  l'efpère ,  à  fixer  fes  in- 
décifions  &  à  animer  fa  lenteur  naturelle. 
Comme  l'âge  &  la  faute  du  comte  de  Rofen 
pourraient  le  mettre  hors  d'état  de  porter  long- 
tems  le  fitrdeau  dont  il  s'eft  chargé ,  vous 

f)ouvez  compter  que  dans  le  cas  où  il  fendrait 
ui  donner  un  fucceflèur ,  j'appuyerai  ici  vos 
vues  fur  Mr.  d'Hamilton ,  de  feçon  à  les  faire 
adopter.  A  l'égard  de  vos  idées  fur  la  néceffi. 
té  d'augmenter  l'armée  fuédoife  pour  la  cam- 
pagne prochaine  ,  il  n'y  a  rien  à  y  répliquer. 
Il  y  a  déjà  long  -  tems  que  nous  avons  fenti 
cette  néceffité  indifpenfable ,  &  qu'en  confe- 
quence ,  j'ai  fait  ici  fur  cela  des  démarches 
autorifees  par  le  roi.  Cette  opération  dans  un 
pays  tel  que  celui-ci ,  rencontre  de  grands 
obflacles  &  de  plufieurs  genres.  J'ai  travaillé 
fortement  &  fans  relâche  à  les  vaincre  ;  &  enfin 
j'en  fuis  au  point  d'efpérer  toutimème  de  pou- 
voir prefque  vous  aflhrer  que  vers  le  printems 
prochain  on  fera  pafler  d'ici  en  Pomoranie  un 
renfort  de  fixmille  hommes  d'infanterie ,  &  de 
deux  mille  de  cava(lerie»outre  deux  mille  hommes 
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flHtiBinterie  qu'on  lèvera  en  Poniérani^,  ce  qm 
fera  en  tout  une  augmentation  de  dix  mÛle 
hommes ,  dont  à  la  vérité  il  ne  (è  trouvera 
que  huit  mille  dont  on  pourra  tirer  du  fer- 
vice  dans  cette  campagne.  Il  ferait  défirable 
que  ce  renfort  pût  être  tranfporcé  avec  la  dili* 
gence ,  &  de  la  faqon  que  vous  le  propofez  9 
mais  bien  des  chofes  praticables  en  d'autreï; 
états  ne  le  (ont  pas  dans  celui-ci  >  ainfî  on 
ne  peut  pas  compter  que  ces  troupes  foieht 
embarquées  avant  le  i^  de  Mai  pour  arriver 
vers  la  fin  dudit  mois.  Je  prefferai  cependant 
Fexécution  de  ce  côté  ci  avec  toute  la  vivacité 
polfible  ;  mais  je  ne  veux  ni  me  flatter ,  ni 
vous  donner  en  vain  Pefpérance  de  voir  nos 
déûrs  fur  cela  plus  diligemment  accomplis. 

Quanta  votre  idée  de  demander  deux  milfe 
cofaques  à  la  Ruffie,  je  reconnais  le  zèle  qui 
vous  a  fait  concevoir  ce  projet ,  &  }e  fens  te 
befbin  indifpenfable  que  les  Suédois  ont  de 
troupes  légères  :  mais  en  fuppofant  même 
qu'on  pût  le  promettre  de  tirer  des  cofaques 
Futilité  qu^on  défire  de  ces  fortes  de  troupes  t 
il  pourrait  fe  rencontrer  néanmoins  de  grands 
inconvéniéns  à  les  tirer  de  ce  côté-là.  D'ail- 
leurs comme  à  la  fin  de  la  dernière  campagne 
la  plus  grande  partie,  de  ces  troupes  a  été  ren- 
voyée dans  leur  patrie ,  on  peut  compter  que 
h  longueur  de  la  marche  qu'elles  auraient  à 
faire,  &  les  difficultés  de  rembarquement i»  ne 
leur  permettraient  pas  de  joindre  l'armée  fué- 
doifè ,  avant  le  nnlieu  de  la  campagne  -»  ainfî 
quand  même  la  Suède  fe  déterminerait  à  faire 
cette  demande  à  la  Ruflîe ,  &  celle-ci  à  l'accor. 

^      F  iv 
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der ,  votre/objefeftrait  mal  rempli.  Je  m'abC 
tiens  d'ajouter  à  cela  d'autres  inconvéniens 
politiques  dont  le  détail  ferait  fuperflu  ;  mais 
je  penfe  aue  nous  devons  diriger  nos  inftances 
les  plus  tortes  fur  cela ,  vers  la  cour  de  Vienne 
&  la  nôtre ,  &  tftcher  d'obtenir  de  l'une  des 
deux ,  deux  mille  houfards  pour  joindre  les 
Suédois.  Je  ne  ceâê  de  les  demander  à  l'une  & 
à  l'autre.  Je  n'abandonne  pas  non  plus  le  pro- 
jet  d'un  corps  auxiliaire  de  France  à  joindre  à 
l'armée  fuédoife ,  ne  fût^il  que.  de  fix  à  huit 
mille  hommes ,  &  en  mème-tems  le  plan  de 
feire  occuper  Domhz  ,  foit  par  les  Français  » 
foit  par  les  Suédois.  Je  regarde  comme  un 
objet  eflèntiel  pour  nous  9  d'être  maître  du 
cours  de  l'Elbe ,  &  nous  ne  le  ferons  pas  fans 
la  pofleiSon  de  Domitz.  Peut  -  être  ignorez 
vous  encore  que  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu 
vient  de  quitter  le  commandement  de  l'armée 
du  roi  9  &  que  fa  majefté  l'a  confié  à  Mr.  le 
comte  de  Clermont  prince  de  fon  làng.  Jet 
père  que  ce  changememt  n'en  apportera  au- 
cun qui  puifle  être  nuiûble  aux  plans  ,  ni  aux 
opérations ,  &  qu'au  contraire  elles  n'en  fe. 
ront  pouifées  qu'avec  plus  de  vigueur  & 
d'efficacité.  Je  compte  aulfi  que  cela  ne  chan- 
géra  rien  à  votre  deltination  ,  monfieur  ;  mais 
la  confiance  qu'on  a  prife  ici  en  vous  &  à  fi 
jufle  titre,  rend  la  continuation  de  votre  réfi- 
dence  à  l'armée  fuédoife  très-importante  au 
bien  du  fervice  du  roi  &  de  la  caufe  communes 
&  c'eft^ans  ce  fens  là  que  je  m'en  explique  en 
termes  très  -  forts  dans  mes  dépèches  au  mi- 
niflxe  du  roi  »  auxquels  je  ne  laiflè  pas  ignorer 
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le  mérite  des  fervices  que  vous  rendez.  Mr. 
le  comte  de  Clermont  doit  joindre  l'armée  da 
roi  vers  le  milieu  de  ce  mois  -  ci.  Les  Ruâês 
{ont  enfin  entrés  en  Prufle  ,  &  le  20  de  Jan- 
vier ils  fe  font  établis  à  Kônigsberg  &  à  PiU 
lav.  J'infifte  depuis  long  -  tems  pour  qu'ils 
ne  fe  bornent  pas  là  ,  &  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ont  adopté  &  qu'ils  exécuteront  le  plan 
de  fe  porter  en  force  à  Marien^erder ,  pour 
fe  rend]:e  maîtres  du  paâage  de  la  Viftule  » 
&  mettre  le  roi  de  Pruâè  dans  l'incertitude  & 
l'embarras  de  favoir%  û  de-là,  ils  dirigeront 
leurs  eiForts  vers  la  Siléfie ,  le  Brandebourg  ou 
la  Poméranie ,  &  dans  la  néceflîté  de  fe  ga« 
rantir  du  moins  du  côté  des  deux  premiers 
des  trois  partis.  Cette  divifion  ne  peut  qu'être 
avantageufè  aux  Suédois ,  fur-tout  dans  leur 
iicuation  aâuelle  ,  &  je  crois ,  monfieur ,  que 
vous  ferez  bien  d'en  relever  publiquement  tes 
avantages ,  afin  de  rendre  aux  Suédois  de  la 
confiance  &  du  courage  d'efprit  dont  ils  ont 
fcefbin.  Nous  avons  pris  le  parti  d'envoyer 
.par  mer  un  homme  hardi ,  entreprenant  & 
bon  marin  »  pour  tenter  de  pénétrer  jufqu'à 
Stralfund  avec  les  paquets  dont  nous  le  char- 
geons  ,  aux  rifques  de  tout  ce  qui  pourra  en 
.arriver.  On  expédie  en  mème-tems  un  cour^ 
xier  par  terre ,  avec  ordre  de  faire  l'impoUible 
pour  fe  jetter  dans  Stralfund.  Je  donne  à  ce 
âernier  un  duplicata  de  cette  lettre.  Je  fou. 
haite  que  du  moins  l'un  des^eux  parvienne 
jufqu'à  vous.  , 

J'ai  l'honneur  d'être^  &c.  1 
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Réponfe  de  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu* 

Zelle ,  le  29  Dicemb.  1757. 
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E  réponds  >  monfieur ,  à  vos  lettres  du  4 , 
du  8  &  du  1 3  ,  &  à  votre  mémoire  du  9.  Ce 
mémoire  admet  deux  fuppofitions  ,  d'après 
lefquelles  vous  jugez  poffible  la  jondtion  de 
Farmée  fuédoife  avec  le  fecours  que  cette  ar- 
mée peut  lui  porter.  La  première  eft  qu'au  cas 
que  Mr.  dé  Lé'orald  foit  "dans  l'Ukermarck  » 
Farmée^  fuédoife  peut  en  (e  couvrant  de  la 
Péene ,  (e  porter  jufqu'à  Plaven  où  pourrait 
fe  Ëdre  la  jonâion  de  notre  fecours  qui  au- 
rait paâe  i'Éibe  à  Domitz.  Il  ne  me  parait  pas 
douteux  que  l'armée  fuédoife  ne  puiâe  faire 
cette  marche  forte  de  quatorze  mille  hommes 
efFeâife  •  puifque  l'armée  de  JAt.  de  Lé\rald 
n'eft  que  de  onze  à  douze^mille  hommes  & 
quelques  houfards. 

Cette  fupériorité  de  Tarmée  fuédoife  fur 
celle  de  Mr.  de  Léwald ,  peut  même  la  mettre 
en  état  de  paifer  la  Péene  &  de  s'avancer  fur 
Miro^  ,  &  c'efl  ce  que  vous  propofez  dans  la 
féconde  fuppofition  i  mais  le  poftfcriptum  de 
votre  lettre  du  13  ,  m'annonce  que  dès  que 
les  gelées  feront  venues ,  l'armée  fuédoife 
ne  pourra  plus  tenir}  la  poiîtion  qu^elle  oc- 
cupe, &  qu'elle  fera  obligée  defe  replier  fouk 
Stralfund^ 

L'incertitude  que  me  donne  ce  poft  fcrip^ 
twn  fur  les  mouvemens  que  l'armée  fuédoife 
peut  faire  s  la  difficulté  de  pouvoir  combiner 


(    5î    ) 

tues  monvemens  avec  ceux  de  cette  arm^e  i 
à  cauFe  du  tems  néceflaire  pour  avoir  des  ré- 
ponfes.  Les  événemens  qui  peuvent  arriver 
dans  rintervalle  d'une  lettre  &  (k  réponfe  ; 
les  niiouvemens  que  Tarmée  peut  (aire  dans 
cet  intervalle ,  qui  peuvent  déranger  les  pro« 
jets  les  mieux  concertés  i  tant  de  nd{ôns  en*  ^ 
fin  s'oppofent  à  la  combinaifon  de  nos  mouve* 
mens  avec  ceux  de  l'armée  fuédoife  ,  que  je 
n'entre  pas  dans  une  plus  grande  difcuiHon  des 
fujets  contenus  dans  vos  lettres  du  4  &  du  x  3 
&  dans  le  mémoire  du  9. 

Mais  pour  mettre  Mr.  le  maréchal  Ungem 
ta  état  de  prendre  un  parti  convenable  à  la 
fupériorité  de  fon  armée  fur  celle  de  Mr.  de 
Le^vald,  &  plus  utilement  à  la  caufe  commune, 
je  vais  vous  expofer  ma  fituation  &  le  parti 
qu'elle .  me  met  en  état  de  prendre  dans  trois 
femaines  environ. 

Les  Ëitigues  exceffives  que  Tarmée  françailê 
a  efluyées  ,  pour  réûfter  dans  une  faifon  auffi 
rude  aux  tentatives  que  l'armée  bannovrienne 
a  voulu  faire  ,  exigeaient  aux  moins  trots 
femaines  de  repos ,  &  je  ne  puis  les  refufer 
aux  befoins  de  l'armée ,  à  IVrangement  des 
fubfîflances  ,  &  aux  préparatifs  néceflaires 
aux  vues  ultérieures  :  je  fais  cantonner  en 
confêquence  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
entre  l'Aller,  l'Oder  &  la  Péene,  pour  pouvoir 
la  raâembler  plus  tôt  &  plus  facilement.  Au 
bout  de  ce  terme  je  compte  la  raflembler  »  & 
marcher  dans  le  Luneboug  pour  fécourir  Har- 
bourg ,  sHl  tient  encore.  Si  l'ennemi  raffem* 
1>le  fon  armée  aflee  à  tems  pour  s^oppofer  à 
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mi  marché ,  j'efpère  le  combattre  ;  sUl  ne  la 
iraflemble  pas  aflez  à  tems  ,  j'efpère  écorner 
quelques-uns  de  fes  quartiers  ,  les  féparer  & 
renvoyer  une  partie  de  cette  armée  dans  les 
marais  de  Stade. 

Quel  que  foit  Tévénement  qui  en  pourra 
réfulter ,  la  marche  de  l'armée  françaife  me 
mettra  toujours  en  état  de  faire  paflèr  vers  le 
Danneberg  &  vis-à-vis  Domitz  ou  Luczen ,  le 
corps  deftiné  à  joindre  l'armée  fuédoire,&  met- 
tre ce  corps  en  état  de  paâèr  l'Elbe. 

Mais  je  ne  puis  prendre  aucune  précaution 
pour  ce  paâage  :  je  ne  puis  mener  avec  moi 
aucuns  bateaux  pour  le  trajet  de  ce  deuve , 
.&  il  ferait  néceflaire  que  ce  corps  put  trouver 
arrivant  à  l'Elbe,  les  matériaux  néceilaires 
pour  deux  ponts,  ou  du  moins  pour  en  ëiire 
un»  à  moins  qu'il  ne  foit  gelé. 

Au  refte  ,  j'ignore  encore  quel  parti  prendra 
le  prince  Ferdinand  &  fon  armée.  Il  eft  parti 
le  25  à  minuit  de  fon  camp ,  &  11  a  prévenu 
de  quelques  heures  l'attaque  que  j'allais  aire. 
Sa  retraite  a  été  une  véritable  fuite  i  il  eft  re« 
parti  avec  le  même  défordre  le  lendemain,  & 
il  eft  encore  raffemblé  à  Ultzen.  Te  ne  fais  s'il 
mènera  cette  fugitive  prendre  des  quartiers 
dans  le  Danneberg  ou  dans  le  duché  de  Lune- 
bourg ,  le  long  de  TElb^  jufqu'à  Stade ,  ou  s'il 
fera  paflèr  l'Elbe  à  une  partie  de  cette  armée 
pour  aller  dans  le  Lavenbourg. 

Vous  voyez,  mônfieur,  guel  parti  je  fuis 
réfolu  dé  prendre.  Ce  que  je  viens  de  vous 
expliquer  éft  cependant  relatif  aii  partr&'  à  là 
poficion  que  prendra  cette  armée ,  fî  elle  pa& 
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i  l'Elbe  &  qu'elle  occupe  la'  rive  droite.  Vou« 
•  convenez,  monlîeur,  dans  votre  mémoire  du 
9 ,  que  la  jondion  avec  l'armée  fuédoife  de- 
vient impcffible ,  d'autant  plus  qu'il  eft  vrai- 
femblable  qu'en  ce  cas  elle  s'emparei;ait^4«Do^ 
init2 ,  qui  alors  eft  trop  à  (a  bienféance  pour 
qu'elle  ne  facrifie  pas  à  cette  raifon  la  cohfîdé^ 
ration  qu'elle  devrait  avoir  pour  le  ^uc  de 
Mecklenboug. 

Vous  conduerez  aifément  de  ce  que  je  viens 
,  de  vous  expofer,  qu'il  n'eft  pas  poiCble  d'éta- 
blir pour  le  moment  préfenc  aucune  combi^r 
naifon  folide  entre  les  mouvemens  de  mon  ar- 
mée &  celle  de  l'armée  fuédoife.  Ceft  à  vous 
&  à  Mr.  le  maréchal  Ùngern  à  juger  du  parti 
que  vous  pourrez  prendre ,  ou  de  ce  que  vous 
pourrez  faire  jufqu'au  moment  dé  mon  opéra- 
tion. Si  elle  réuffit ,  je  m'approcherai  de  l'Elbe, 
je  tâcherai  de  le  paàèr  :  je  prendrai  pofte  à  Do- 
mitz  &  je  vous  ferai  pùâèr  fur  le  champ  de 
mes  nouvelles  pour  que  l'armée  fuédoife  fafle 
les  mouvemens  relatifs  à  une  jon<ftion  qui 
ftevfehdra  alors  bien  importante ,  &on  avifera 
aux  moyens  les  plus  convenables  poUr  la  ren^ 
dre  la  plus  prompte  &  la  plus  facile* que  faijcc 
fe pourra.  p'/  *;'     r    . 

..  Si/ïftpn  opération  ne  réuflk pas,  peut-être 
afof  s  It  conviendra  à  l'armée  fuédoife  de  ft  re^ 
tîréV  fous  Stralfunà ,  parti  auquel  je' ne  vois 
pas'qu'elîe  puifiè  être  forcée ,  à  moins  qiie  celle 
dé  Mi;  de  Léwaldi  \ie  foit  confidérablcment 
augm'ehtée.     .  ^   \;'  .      .  '^    \[' . 

jè  vous  i^rie  dé'tnc  feire  réponfe  avec  la 
plus  grande  ditîgéttfce  par"  là  vbic  ide  Mr.'  de 
Champeaux. 
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On  ne  peot  être  plus  fincerement ,  mon* 
lîeur ,  votre  très-humble  &  très-obéi£&nt  fer« 
viteur^ 

Signé  le  maréchal  duc  db  Richelieu. 

Lettre  de  Mr.  le  maréchal  db  RiCHBLiBif 
à  Mr.  le  marquis  pB  Montàlbmbert. 

Hiooiovrey  h  ^Janvier  i7sS« 


V 


Ou  S  avez  vu,  monfîeur ,  par  ma  dernière 
lettre  qui  9  j'efpère ,  vous  fera  parvenue  »  corn* 
|ne  qu(Â  j*avais  pafle  l'Aller  devant  le  prince 
Ferdinand ,  &  dans  le  moment  forhié  le  projet 
qui  eft  précifement  le  même  que  vous  Siiuez 
pendant  ce  tems-là  \  mais  pour  pouvoir  fuivre 
les  ennemis  &  manœuvrer  jufqu'à  Danneberg 
par  ma  droite ,  il  fallait  forcer  les  moyens  pour 
me  faire  fuivre  par  le  Pain,  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût 
des  établiflemens  qui  me  donnaflènt  le  tems^e 
^  recevoir  les  ordres  du  roi  par  uncourier  que  j'ai 
^  envoyé,d'autant  plus  que  fur  ces  entrefaites,  j'ai 
appris  rinvafîon  des  Prufliens  dans  le  Mecklen. 
bourg  9  âç  la  retraite  du  duc  à  Lubeck.  Mr.  de 
Champeaùz  me  mande  que  Domitz  eft  une  pe. 
tite  nlace ,  fans  garnifon ,  fans  artillerie ,  avec 
des  iprûScations  très-ruinées  i  mais  fi  les  PruC 
fiens  s'en  emparent  ayant  moi»  l'exécution  de 
la  jonâion  deviendra,  prefqu'impoffible  ,  i 
moins  que  leur  faiblefl^  ne  donnât  lieu  aux 
Suédois  d'y  arriver  malgré  eux  par  la  rive 
droite ,  |iendai|t  que  j'arriverai  par  la  gauche 
à  l'Elbe.  Yqus  deveae  iavojr  qu'il  n'y  a  poini^ 
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de  pont  &  quMl  fiiuc  paflêr  dans  un  bac, 
ou  avoir  des  bateaux  pour  &ire  un  pont ,  ce 
qui  eft  bien  difficile  fahs  è^re  nudtres  du  bas- 
Elbe  ;  ainfî  il  faudrait  paSa!  fur  la  glace  quand 
l'Elbe  fera  gelé  ,  ou  dans  le  pont  volant  avec 
bien  du  tems  fi  nous  étions  maîtres  du  pays. 
Ainfî  dans  ces  circonftances  avec  la  rigueur  de 
la  fatfon ,  la  Ëitigue  que  l'armée  a  déjà  eue , 
&  l'augmentation  de  cÛfficultés  qu'un  mouve- 
ment apporterait  è  fon  rétabliflement  pour  le 
printems  prochain,  &  le  tems  néceâaire  qu'eid- 
geraient  mes  préparatifs  t  m'ont  déterminé  à 
envoyer  un  courier  peur  favoir  les  intentions 
du  roi ,  que  je  vous  ferai  pafler  fur  le  champ  ; 
ainfi  )e  vous  p^ie  de  ne  rien  précipiter  fur  ma 
première  lettre ,  &  de  dire  naturellement  au 
maréchal  Ungern  la  vérité. 

La  même  difpofition  &  le  même  projet  pour- 
raient s'exécuter  au  printems  fi  les  Suédois  pou- 
vaient fe  (butenir  jufques-là.  C'eft  à  vous  de 
voir  ce  qu'ils  peuvent  &ke ,  &  de  comiaitre  la 
force  des  Prufla/ens ,  '  que  l'on  m'ailùre  ne  pou- 
voir pas  paûèr  douze  mille  hommes.  Vous  me 
ferez  grand  plaifir  de  me  faire  pafler  des  nou- 
illes dont  l^s  mpyens  vont  devenir  plus  diffi- 
dles  chaque,  jour. 

Signé  le  maréchal  Dfi  RiCHSLiBu. 


•  w 
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LETTRE 
dcM.  deChoiseuildeStainyille, 

ambajf odeur  de  France  prés  fa  majefté  fim^ 
fératrice-reine  y  à  Mr.  le  marquis  deMoNT* 

ALEMBERT. 

Vienne^  le  4  Jtamn  l^%%. 


j 


_  *Ai  reçu  le  même  jour,  monfieur,  les  let- 
tres que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire 
d'Anclam  &  de  Gripfvrald  les  4  &  1 3  du  mois 
dernier ,  avec  le  mémoire  qui  était  joint  à  la 
dernière. 

Rien  ne  m'a  paru  mieux,  que  ce  mémoire. 
Ceft  purement  mon  fentiment,  &  je  l'avais 
prouvé  avant  de  l'avoir  reçu ,  dans  le  mémoire 
général  que  j'ai  fait  pour  les  deux  cours ,  & 
où  à  rarcicle  des  Suédois ,  J'ai  eu  le  bonheur 
que  mes  idées  fe  rencontraflcht  avec  les  vôtres. 
En  envoyant  mon  mémoire  à  la  cour,  je  l'ai 
en  même-tems  adrefle  à  MM.  de  Richelieu  & 
d'Havrincdur ,  pour  que  dans  leur  partie ,  fi 
mes  idées  étaient  approuvées  ,  ils  préparaflenc 
les  voies ,   afin  que  les  ordres  du  roi  fuiSlent 
exécutés.  Mr.  de  Richelieu  me  mande  que  de 
fon  côté  il  vous  prévient  du  mouvement  qu'il 
compte  faire  dans  ce  mois-ci.  Je  lui  renvoie 
un  Courier  pour  le  prefier  &  l'engager  ;  fi  par 
différentes  circonftances  le  mouvement  gêné-, 
rai  ne  peut  pas  fe  &ire  que  du  moins  celui  des 
Suédois  Toit  efFeâué  \   car  vous  fentez  bien 

)        qu'en 
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qo^en  mëme»tetns ,  il  n'y  a  rien  de  fi  eflèntiel 
que  d'engager  Mr.  le  maréchal  Ungem  à  fe 
porter  plutôt  que  plus  tard  fut  Oomitz.  L'im- 
pératrice  *  reine  fournit  deux  régimens  de  fes 
houfards  au  détachement  que  Mr.  le  maréchal 
de  Richelieu  fait  joindre  à  l'armée  fuédoife. 

L'armée  impériale  n'a  çonfervé  en  Siléfie 
que  la  place  de  Schweidnicz ,  &  s'eft  repliée 
en  fioheme  pour  y  prendre  des  quartiers  d'hi* 
ver  diftribués  de  éçon ,  qu'ils  s'oppo&nt  à 
toute  invafîon  de  la  part  du  Roi  de  Fru£k  dans 
le  royaume  de  Bohème ,  &  peuvent  également 
menacer  la  Siléfie  &  la~  Saxe  lorfque  la  faifon 
permettra  dç  rentrer  en  campagne. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  Choisbul  de  Stainvilie. 


A  Mr.  le  marquis  d  'H  A  v  R  i  N  ç  o  u  r; 

Stralfund ,  /e  1 6  Janvier  1758. 

3  E  ne  doute  pomt  que  Mr.  le  maréchal  de 
Richelieu  ne  vous  ait  informé  en  mème-tems 
que  moi,  monfieur,  du  projet  qu'il  a  formé 
de  rentrer  dans  le  Lunebourg  &  d'en  chaâer 
les  ennemis.  Il  me  mande  du  29  qu'il  ne  peut 
fe  difpenfer  de  donner  trois  femaines  de  repos 
à  fes  troupes ,  exccfïîvement  fatiguées  de  la 
défenfivè  qu'elles  ont  été  obligées  de  faire  )ut 
qu'au  moment  où  elles  ont  été  aflèz  en  force 
.pour  marcher  à  l'ennemi  i  qu'au  bout  de  cft 
tems ,  il  raifembleta  &n  armée  pour  forcer  les 
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ennemis  à  fe  retirer  encore  une  fois  dans  l^ 
marais  de  Stade  ou  dans  le  Lunêbourg. 
L'intention  dé  Mr.  le  maréchal  eft  de  s^ap- 


pérer  une  jondHon 
il  me  mandé  qu'on  avifera  alors  aux  moyens 
de  la  rendre  la  plus  prompte  &  la  plus  facile 
que  faire  fe  pourta.  J'ai  Biit  part  du  contenu 
de  (à  lettre  aii  'côt&te  de  Rofeh ,  ft  je  Tai  fort 
exhorté  à  ne  pas  manquer  cette  occafîon  dé 
jonâion  dès  qu'elle  £e  préfentera ,  &  quMl  al- 
lait au  plutôt  £dre  les  préparatl&  néceâaires 
à  fon  exécution.  Il  ma  paru  être  abfolument 
du  même  fentiment  Nous  devons  nous  af- 
fembler  demain  c'hez  lui  avec  le  comte  de  Fer- 
{tn  "&  Mr.  de  Lantingshaufen  pour  délibérer 
fur  ce  fujet  enfemble* 

Mais  ce  projet  fuppofe  d'abord  une  réunion 
dés  déàx  armées  qui  pourraient  bien  avoir  à 
combattre  enfemble  les  Hannovriens  ;  &  fi  le 
âécachëmént  d'un  corps  français  pour  agir 
avec  l'armée  fuédoife  à  lieu  »  ce  ne  fera  peut- 
être  qu'après  plufieùrs  opérationis  faitfes  par 
le^déux  armées  réunies;  dans  ce  cas  là  il  fe 
préfewte  une  difficulté  confîdétabfe.  Le  maré- 
chal de  Richelieu  n'entend  fîirément  point  & 
rtepeut  tiïêmé  pas  céder  lé  commandement  de 
Ton  armée  au  géiféral  fuédois;  Il  ignorait  cisl* 
coré  le  29  du  mois  dernier ,  loriqu'fl  m'a  char- 
gé de  faire  connaître  icifes  intentions ,  que  le 
•jgétvërai  dût  être  un  lénateur  très- ancien  tel 
que  le  comte  de  Rofen  j  d'un  autre  côté ,  fen* 
Tait-)l  4écrajt  que  Ceiw^â  &t  wx  ordres  de 
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Pautre  ?  On  a  quelque  fois  vu  les  projets  les 
plus  utiles  refter  £m$  exécution ,  pour  éviter 
de  donner  lieu  à  de  femblables  difficultés.  Ces 
réflexions  me  {ont  communes  avec  le  comte 
de  Ferfen.  Il  a  même  voulu  que  je  vous  en 
&Se  part,  pour  que  vous  viifiez  à  appliquer 
de  bonne-heure  le  remède ,  s'il  eft  poffible.  U 
n'imagine  point  que  le  comte  de  Rofen  f&t 
éloigné  de  s'en  retourner  en  Suède ,  après  avoir 
remis  l'ordre  ici,  &  opéré  une  jondlion  qui  lui 
fera  toujours  beaucoup  d'honneur.  De  plus  t 
il  eft  d'une  grande  importance  d'avoir  ici 
quelqu'un  en  état  d'agir ,  qui  commande  dans 
cette  partie,  du  moins  pendant  fept  ou  huit 
mois ,  tant  pour  les  diâerens  arrangemens  k 
prendre  dans  le  pays ,  que  pour  ceux  reiati& 
aux  recrues  &  aux  renforts  qui  pourront  arri* 
ver  de  Suède.  Si  ce  fénateur ,  qui  me  parait 
plein  de  zèle  &  de  bonnes  intentions ,  voulait 
remplir  cette  fonâion  importante  avant  de  re« 
paâer  en  Suède ,  il  y  ferait  on  ne  peut  pas 
plus  utile.  Il  me  par^t  d'ailleurs  d'un  âge  peu 
propre  à  foutenir  de  grandes  fatigues  de  corp$ 
&  d'efprit  ;  ainfî  bien  des  raifons  détermina- 
tives  fe  réuniiSIènt  pour  charger  du  comman- 
dement un  perfonnage  moins  confîdérable.  Il 
eft  certain ,  que  fi  cette  armée  &  le  corps  firan- 
<^!s  qui  y  fera  joint ,  ne  peuvent  pas  rentrer 
lous  les  ordres  du  général  de  l'armée  firançaife  » 
félon  les  circonftances ,  ou  quand  le  bien  du 
fervice  l'exigera ,  on  ne  verra  jamais  régner 
dans  les  opérations  le  concert  fi  néceâaire  ao 
(uccèss  peut-être  même  dans> ce  cas,  lencmir 
bre  de  troupes  deftinées  au  fecours  »  ferait-il 

G  i j 
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diminué  ;  car  ori  prête  plus  aiiement  qu'on  ne 
donne.  Il  ferait  trop  long  d'entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  inconvéniens  de  Tun  &  de  tous 
les  avantages  de  l'autre;  mais  quand  j'ai  défiré 
que  ce  commandement  regardât  le  comte  de 
Mailleboîs  ,  j'ai  penfé  que  c'était  le  meilleur 
moyen  d'applanir  toutes  les  difficultés.  Par  (à 
liaifon  étroite  avec  le  maréchal  de  Richelieu  & 
par  Ton  crédit  auprès  de  (on  beau  -  frère  mi- 
niftre  de  la  guerre ,  il  ferait  en  état  d'obtenir 
plus  que  tout  autre,  &  par  fes  talens  mili- 
taires  on  doit  concevoir  de  grandes  efpérances 
de  fes  opérations.  Je  perfifte  donc  dans  ce  que 
''  )e  vous  ai  mandé  là-deflus  dans  une  lettre  du 
5.  Ce  changement  de  général  opérera  toujours 
un  très-grand  bien  pour  redonner  une  forme  à 
tout  ceci ,  &  mettre  une  ame  à  cette  armée; 
mais  }e  crois  qu'il  finirait  par  être  très-nui- 
lîble  9  s'il  s'oppofàit  à  la  réunion  fous  un  même 
commandement  lorfque  le  cas  le  requérera, 
&  qu'il  eft  fort  important  à  beaucoup  d'égards 
d'avoir  le  comte  de  Mailiebois  ;  aiafi  )e  fou- 
haite  fort  que  cela  puifle  s'arranger. 
-  Vos  lettres  me  parviennent  extrêmement 
tard.  On  en  a  reçu  ici  du  4  Janvier  avant  que 
.  yeufle  VQçx  la  vôtre  du  23  Décembre  »  &  votre 
lettre  du  premier  Décembre  n'eft  arrivée  qu'à 
la  fin  du  inême  mois.  Le  feld.maréchal  avait 
reçu  celle  de  même  date  dès  le  14.  Je  juge  que 
les  vôtres  font  venues  par  terre ,  les  autres  par 
^  la  mer  avec  un  vent  favorable.  Je  vois  par 
votre  lettre  du  23 ,  que  vous  n'efpériez  plus 

3u'il  fôt  poflîble  au  maréchal  de  Richelieu  de 
^  paner  b  ma»  à  cette  armée  ^  ainfi  vous  aurez 

V 
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«tétrorppé  agréablenE^nt  ;  mais  je  ne  fais^«. 
icoi;fi filous  en  prc^tons.  Il  me  femble  quW 
trouve  bien  des  difficultés  pour  fe  mettre  en; 
état,  dei  .marcher/  Je  ^yais  toujours  envoyer^ 
cett^  lettre  à  lapofte,  de  crainte  que  quelque 
yadit  nç  vienne  à  par|tir«  Dès  qu*il  y,  aura) 
quelque  chofe  de  déc^f  fur  le  parti  que  qous^ 
devons  prendre ,  je^^  vous  le  manderai.  N'en^. 
voy«z  fdus  vos  lettre^  par  terre  à  moins  qui^ 
yoiis^e  1^  envoyez  pyr  duplicata  par  mer. .   '^ 

Jaî  rhonheur  d*ètre ,  &c-  ;  ^ 

A  'hionfieur  le  marquis  :  d'H^à  v  r  i  n  c  ô  ti  a»* 


«  î>  I  ■  •  ',  i'  •  ■  .  '  '    * .  •     •    •  ^  f 


I 


Sfralfun^^  le  %i  Janvier  17/^  ^ . 


L  ii'y  a  rien  eu  de  deqdé ,  monfîeur ,  dans: 
la  conférei;^ce  que  je  vous  ai  annoncé  par  n^ 
lettre  du  i6  devoir.Ii;  ^enir  entre  le  fênateur 
comte  de  Jlofep  >  l^içpo^i^  de  Ferfen ,  ]V!r..  de* 
Lantingslûiufen  ëcitaoL;  On  a  parlé  fort  ]o^i.. 


voir/:  coipbien  ^  il  y.  .aya^t  de  dijKcukés.  d^ns 
tç»^  ces^^  &  combien  jlfatfaît.d^ 

tei^,  Ijour  mettre  tout  en  ordf^  J^ai  rejp^ré-, 
fente  qu^oh  ne  fe  periuadera  jamais  ^ue  li 
snèqpe armée»  quif^yd^t  .&it  quinze^  ^ ,  vingt 
^e,M^  169. avant, cette. i^ntQmne,  &  qiiïen  av^it 


') 


ÎW.ce  qmpoijrf^t  iflanquer  ^m;j|:.  ||pi- 
*  G  iij' 


pages^  des  vivres  &  à  ceux  de  rarâllerie  5  que 
pour  le  rcftc  on  trouverait  des  che Vaux  dans 
le  pays ,  &  qu'enfiii  tous  ces  arrangeméns  pour 
une  armée  auffi  peu  coiifîdérable  ne  pouvaient 
pas  être  bien  longs  à  ptendre.  Enfuite  f  ai  dit 
que  mes  précédentes,  lettres  avaient  annoncé 
des  ordres  précis  dû'  fênût ,  pour  profiter  k 
quelque  prix  que  ce  fôt  du  premier  ifaoment 
hrotàble  à  la  jonâion  :  que  le  cas  étant  arrive 
d'exécuter  ces  ordre^,  û-  Ton  élude  par  det. 
obftacleâ  qui  paraîtront  fi  &ciles  k  funUonter, 
ce  fera  donner  lieu  de  penfer  que  ces  ordres 
nVnt  jamais  été  tels  qu'on  les  a  anrioncesV 
Delà  je  fuis  entré  dans  le  détail  des  moyens  di'o^ 
pérer  ;  par  quels  endroits  &  dans  quel  tems  je 
croîtaîs  qu'on  pourrait  le  faire.  J'ai  éprouvé 
peu  de  contradiâions..  Mais  le  f^nateur ,  qui 
n'a  jamais  donné  lieu  de  contiaitre  fes  vérita^ 
l^les  fentimens,  a  terminé  par  dire,  qu'il  &llait 
que  je  lui  donnaflè  par  écrit  le  contenu  de  la 
lettre  que  j'avais  récite  du  maréchal  >  &  qu'il 
me  répondrait  par  écnt'àuili  ;  j'ai  (ait  ce  que 
j'ai  pu  pour  éviter  dcè  eipUcations  préçïfei, 
que  je  fentais  ne  devoir  pas  être  .fevbfables  ; 
mais  il  a  pet fifté ,  &^j*ai"été  contraint  d'écrire 


Je  ne  crois  pas  qu'on  'en  ^iflè  feirefSèplus 
ÇùïUt^àiêtëiti  gvec  ce  "  ^iii  à  précédé ,  &  je  Vois 
avec  bien,  du  rcçrét  ,^  ijuc  -l'accord  qijî  devait 
régner  entre  lès  déu/%:méès  i  rendbiitré'dcs 
obftàiclèsr  qu'il  tie  fera  pas  facile  de  fb'mfontcr. 

Gèttêréponfe  commence  par  un  cottipUltrent 
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#aatrà.Ëdt  deidacé  fur  la  reconnaiâànâe  qe^  le 
ienat^ui:  a  de  la  confiance  du  maréchal  à  (bu 
^gaf  d ,  &  fur  les  vceux  qu'il  fait  pour  Ce^  fHpu. 
ces.  Ce  n'eft  po\nf  une  aÉ^re  de  cQu^ai^cc  cin- 
tre deux  gënérai|x  alliés ,  lorsqu'ils  s'avei;- 
:ûSent  de  leurs  opérations ,  c!ett  une  aif^?p 
d'intérêt  comm}ip>  Si  les  yisiUJf^  of^  l'mi  fai^ 
pour  les  fuccà;  4^  T^^utre  e^  B^rei|Uê  ôcc^ûon» 
étant  ordinairement  interprêtes  gouf  idue  às^ 
dsoration  fans  q^'^il  y  compta  PFÇfi^f Ç  aucune 
.part ,  (ont  tout  fmffi  displaçés  ifiu 

Je  ne  f^is  p9«  pp^rquQi  if  rjjp  jpge  plui  qi 
état  que  perfonne  ,  qe  con^^ifre  par  01,0^- 
mêm^e  Venipreâw^t  qi^'il  pajrtagjB  9:V^  tqnùs 
l'armée  po^t:  marcher  k  la  rencoptre  de  m 
.nôtre,  pui^ue  toutes  les  fois  que  j'^i  p^ropQ^é 
de  le  faire ,  on  m'a  refufé. 

Les  avis  qu'on  peut  avqir.  dwnés  9U  (en^ 
,teur  3  qu'il  recevrait  un  plan  d'9pératipus  en- 
tre tous  les  alliés»  ne  doivent  point  l'empie. 
cher  d'accepter  un  cqnçert  d'opération$  avec  Ip 
Seul  de  fes  a^ie^  gui  eft  en  éjtat  de  le  fecourir. 
11  4oitêtrehk9  %|.que  ce  qu'il  fera  de  c6^^ 
icen  avec  r^méfl  f|:^|\çaife  fer^  apprpuvé  4es 
.autres  alliés|[,  d'au^nt  mieux  q^u'en  opérant  ^ 
.eilî^tendantune  jondipn  avec  mi  pç^ps  frati« 
jçaîs,  il  en  fesa»,  encore  plus  len  ^tat  if  c;f pcjji. 
ter  les  plans  concertés  pour  la  ^caïup^gtie  pra- 
jcb^e.  Q'aiileurs  >  il  la^fle  ^  pçnler  par  cette 
.phrafe  qu'il  a  des  cadres  d'att;ppdrep.ppur  a§ir 
Ce  plan  d'opérat9qn|  qui  doit,  èjtrecouacerl^é 
avec  jes  alliés  ^  qe  qui  eft  totalemenf;.  ciqj;itraii;e 
.aux  déclarations  .préçéç}emmctit  fàitjes ,  &  à  qe 
.que  You$  in'aye2&  m^ndé»  ■ 

G  iv 


Qpant  aux  renforts  qu'Jl  cft  averti  quW 
lui  enverra  de  Suède,  c'eft  une  raifôn  de  |>liMi 
pour  ne  pas  craindre  d'aller  en  avant ,  puit 
qu'il  eft  fur  d'être  foutenu  ;  d'ailleurs ,  une  pa- 
reille raifon  alléguée  pour  fe  difpenfer  d'agir, 
donne  évideniment  à  connaître  qu'il  compte 
&tre  dansPinaétion  jufqu'aintlbis  de  Juin,  ptti& 
que  ces  renforts  n'arriveront  que  dans  le  cou* 
tant  du  mois  de  MaL 

Enfin ,  pour  dernière  raifon ,  la  pofition  de 
l'armée  ne  peut ,  dit-il  »  fouffrir  aucun  chan- 
gement tant  que  les  glaces  fkvorifent  les  en- 
treprifes  de  l'ennemi  fur  rifle  de  Rugen;  ainfî 
il  ne  peut  dans  le  tems  préfent  déterminer  le 
tems  des  opérations  qu'il  aura  à  faire  de  fon 
côté,  pour  feciliter  la  jondlton  des  deux  armées 

Pour  fentir  combien  j'ai  lieu  d'être  furpris 
qu'on  fe  ferve  d'une  pareille  raifon  pour  re- 
fufer  d'entrer  dans  aucun  concert  d'opérations, 
~il  faut  vous  rappeller  la  néceilité  où  j'ai  été  de 
m'oppofer  au  deâein  chimérique  qu'on  avak 
d'aller  à  douze  ou  quinze  lieues  d'ici ,  dier- 
'cher  à  combattre  l'ennemi  ,iorfqu'on  n'avait 
aucune  nouveHe  de  l'armée  fktmçaife  &  qu'on 
n'avait  aucun  objet  utile  à  remplir.  Il  fomblaic 
donc  que  c'était  avec  le  plus  grand  regret  qu'on 
le  rapprochait  d'ici ,  &  que  ce  n'était  que  par 
un  effort  de  raifon.  J'ai  vit  le  fénateur  les 
premiers  jours  de  fon  arrivée  défapprouver 
hautement  la  pofition  indécente,  difait-il, 
qu'on  avait  fait  prendre  à  Parmée  dans  l'ifle 
de  Rugèn  ;  que  s'il  fût  arrivé  plutôt ,  il  ie 
ferait  bien  gardé  d'en  prendre  une  pareille  : 
qu'il  aurait.cônibattu  les  enn^s  plutôt 
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fi  fês  résolutions  font  fi  fermés ,.  que  n^agit  •  if 
donc  aétuelientent ,  qu'il  a  robjec  importaAt 
tl'une  )onâion  a  opérer ,  objet  qui  a  été  de. 
puis  long-tems  le  vœu  des  deux  cours ,  &  pour 
lequel  il  femble  nommément  avoir  été  en. 
voyé.  Par  la  pofition  que  Tarmée  a  prife ,  il 
of&e  la  plus  belle  occahon  de  percer  fes  quar* 
tiers  ,  il  s'eft  étendu  depuis  Barht  jufqu'à 
Gripfwald.  On  aâ&re  que  la  plupart  de  fon 
tn&nterie  eft  entre  Barht ,  Damgarten  &  Franf. 
iK>urg.  Qu'eft-ce  qui  empêche  de  rapprocher 
Tarmée  des  côtes  de  Tifle  de  Rugen  qui  (ont 
vis-à-vis  Stralfund  ,*&  de  déboucher  une  nuit 
en  plufîeurs  colonnes  au-defliis ,  au-deflbus  & 
par  la  ville ,  pour  fe  porter  au  milieu  de  tous 
les  quartiers  ?  La  glace  porte  du  canon  dô 
vingt-quatre  par-tout  :  il  n'y  aurait  donc  point 
de  défilés  qui  pûflent  arrêter.  Les  ennemis 
lèraient  fûrement  coupés  &  battus  avant  qu'ils 
euflcnt  pu  fe  raflembler  ;  mais  pour  objeâer 
quelque  chô(è  à  cette  entreprifc  infaillible  »  on 
les  fuppofe  fi  bien  inftruits  qu'on  ne  peut  ré. 
muer  cinquante  hommes  qu'ils  ne  le  fâchent, 
&  Ton  fbutient  en  conféquence  qu'il  eft  im- 
poffible  de  le  furprendre.  Vous  (entez  com. 
bien  il  faut  ètté  peu  fécond  en  ex'pédiens,quand 
on  a  une  pareille  opinion  de  Ion  ennemi;  mais 
enfin  ,  le  pis*  aller  c'eft  qu'il  foit  averti.  Alors 
on  a  à  le  combattre  fort  prés  de  la  ville ,  où  la 
retraite  eft  aflùrée  en  cas  de  malheur,  ce  qui 
tendrait  dans  le  cas  la  perte  peu  confidérable  : 
fi  l'on  eft  victorieux ,  on  continue  de  le  pouf. 
fer  &  de  marcher  en  avant  pour  opérer  cette 
jôn^oh  qu'on  nous  offre  encore.  On  vou. 


lait  dombattre  il  y  a  trois  femaîné^;  i  quÎQs^ 
lieues  d'ici ,  fans  objet ,  &  on  allègue  aujour- 
d'hui qu'on  ne  peut  fe  mouvoir,  parce  que  Ten- 
nemi  entreprendrait  lur  l'iile  de  Rugen  i  mais 
il  Ton  bat  cet  ennemi,  il  ne  fera  pas  en  état 
de  rien  entreprendre ,  puilqu'il  fe  retirera  :  & 
fi  Ton  eft  battu  ,  on  rentrera  dans  Fifle  de 
Rugen  qu^  fe  défendra  également  avec,  qyeU 
ques  mille  hommes  de  moins. 
.    Cette  pofîtion  hafardeufe  des  ennemie  de^ 
vrait  feute  déterminer  à  une  pareille  n\.a{|Qsu« 
vre,  à  plus  forte  raifon  ayant  l'objet  de:  h 
}onâion  i  mais  (i  les  ennemis  font  très.faible$ 
devant  nou$ ,  comme  beaucoup  d'avis  l'a^ 
rent ,  nous  aurons  la  douleur  d'apprendre  dans 
quelques  mois,  que  nous  avons  été  tenus  tervh 
dans  notre  coquille  par  deux  ou  trois  mitks 
hommes.  Cela  poutraic  être  fans,  que  nous  eti 
fuf&ons  informés  ;  car  nous  ne  favons  pas  c^ 
qu'il  y  a  à  deux  cens  pas  des  fkiubourgs.  Nou$ 
voyons  vis-à-vis  de  chaque  porte  de  la  ville 
quelques  vedettes  de  houfards ,  qjue  nous  laif^ 
fons  tranquilement  nous    bloquer.    On  dii; 
qu'on  ne  peut  faire  fortir  aucun  détachement 
pour  ne  pas  fatiguer  les  trpfipes  qui  ont  her- 
foin  de  repos ,  tandis  que  T^orgnce  où  l'oH 
eft  de  la  pofition  de  l'ennemi ,  obUge  de  m^ 
tre  des  gardes  très- fortes  par^tout,  &de  &irf 
travailler  continuellement  |oute  l'armée  k  rpm^ 
pre  les  glaces;  ce  qui ,  felpn  tQUs  Us  olfic.iQr% 
î'écrafe.  Ç'eft  ait\fi  que  les  maladies  augmeor 
tent ,  &  qu'on  perdra  plus  4e  cette  &<;on ,  quç 
dans  la  plus  fanglante  bataille. 
Je  vous  aVoue  que  je.  ne,  f^  que  &ire  df 
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dette  lettre'  Je  n'ofe  l'envoyer;  je  ne  puU 

cependant  m'en  difpenfer.  Je  fouhaite  qu'elle 

ne  foSc  à  perfonne  Tefiêt  qu'elle  me  fait ,  & 

je  fouhaite  tout  autant  en  avoir  mal  conçu  le 

iens  i  mais  je  fuis  convaincu  qu'on  ne  s'eft 

{èrvide  tant  de  mauvaifes  raKbns ,  que  pour  ne 

pas  dire  les  véritables ,  &  que  des  réflexions  fcnr 

œ  que  deviendrait  le  commandement  dans  le  ca» 

de  la  réunion  des  deux  armées  »  propo(ees  par 

le  maréchal ,  ont  diâé  cette  lettre.  JPâi  d'au- 

tant  plus  lieu  de  le  croire,  que  la  première  pro-* 

pofîtion  que  j'en  ai  faite,  a  été  très*bien  reque, 

comme  je  vous  Tai  marqué  dans  ma  lettre  du 

16.  Atout  ce  que  le  (ehateur  m'a  dit  dans  fon 

pitemier  mouvement^  je  n'ai  pas  douté  que 

nous  n'allai£ons  marcher  dans  peu ,  &  tout 

d'un  coup  je  vois  que  nous  en  fommes  plus 

loin  que  jamais.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  c'efi: 

que  lé-flbàteur  étant  fort  refervé ,  je  m'apper- 

çois  qu^'aucuns  généraux  n'ofisnt  lui  parler  que 

des  chofes  dont  lui-même  leur  parle;  &  comme 

je  le  vois  très-peu ,  parce  qu'il  eft  toujours 

renfermé ,  il  me  fera  difficile  de  le  faire  revenir 

fur  les  chofes  où  je  croirais  qu'il  ne  fait  pas  ce 

qu'il  devrait  Ëdre.  Nous  ;avqns  perdu  un.  jiom- 

me  fort  aimable  dans  le  feld-maréchal  :  je  fou* 

haite  que  nous  en  ayons  trouvé  un  fort  habile 

dans  celui  qui  Te  remplacé;  -  /      - 

*  Vbuà  vèy éie  avec  qu'elle  ftâîichife  je  voua  dii 

ce  que  jè^ènfe.  Je  compte  qu'en  fàilant  ufage 

de  ce§  corinaiflànces  pour  le  bien  du  fervice  dvi 

roi ,  voiis  ne  me  compromettrez  pas  ;  car  je 

ferds  bientôt  dèfajgréablement  iiâ ,  &  ftiremerit 

dans  peu  je  deviendraisi  tôut-à^(;  inutile. 


V 
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Joubliatt  de  vous  dire  que  j*aî  dMutanft 
plus  de  regret  de  voir  la  jonâion  renvoyée 
auifi  loin,  que  le  maréchal  de  Richelieu  me 
mande  ne  pouvoir  mener  un  po^(  de  bateaux 
avec  lui  ;  qu'on  dit  $  que  les  ennemis  ont  en- 
levé tous  cent  qu'ils  ont  pu  trouver  fur  FElbe. 
Je  fais  d'ailleurs,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  pont 
lur  ce  fleuve  depuis  Magde||H)turg  jufqu'à  la 
mer.  Si  nous  euflîons  marché  peodant  les  g&.  < 
lées,,nQUS  l'cuiEons  pafle  par-tout  fans  diffi*. 
çulté,  au  lieu  que  dans  tout  ,autrê:»ms  €C; 
fera  une  trcs-grandç  opération  de  guerre.,  pour - 
peu  que  les  ennemis  foient  en  état  de;  s'y  op.^ 
pofer.  A  vous  parler  vrai ,  je  çpnimeacc  à 
craindre  que  cet^e  joffdion  n'ait  jwïaisilieu. 

J'ai  rhonneûr  dlêtre  ,  &a 


Copie  de  la  kttre  écrite  à  Mr.  le  fénatieur  ;comtie . 
D  B  R  o  s  E  K ,  par  Mr.  le  marquis  o  K 
Mon  ta  l  e  m  b  e  r  t. 


<  »  ■  »  ' 


Stralfund^kiT  Janvier, ii^i. 
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A  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  Mcv  le: 
maréchal  de  Richetien ,  datée  deZellele  29 
Décembre ,  me  met  dans  le  cas  défaire  part  à, 
votre  e;Kcellence ,  qu'il,  fe  propoiede  donner, 
en virçn  trois  femaines  de  repos  à  fon  armée  ».. 
après  lequel  tems  ^^  il  compte  marcher  d^ns  le^ 
Lunebourg  avec  lodeÂèin  de  forcer  rennemî^ 


à  recevoir  un  combat,  ou  à  fe  retirer;  que 
âans  la  fuppôfition  où  Ion  opération  aura'  le 
fuccès  doift  il  fe  flatte ,  il  s'approchera  de  PElbe» 
^u'il  tâchera  de  le  pailer ,  &  de  prendre  pôfte 
de  l'autre  côté  i  qu'alors  il  me  donnera  dé  (es 
nouvelles  pour  que  l'armée  fuédoife  faSt  les 
xnouvemens  relatifs  à  une  jonâion ,  &  qu'au 
refte ,  c'eft  à  votre  excellence  à  juger  du  parti 
qu'elle  pourra  prendre ,  ou  de  ce  qu'elle  pour- 
ra faire  jufqu'au  moment  de  fes  opérations, 
n  m'enjoint  de  plus  de  lui  faire  réponfe  avec 
la  plus  grande  diligence  poifîble. 

Je  ne  perds  donc  point  un  inftant  pour  in* 
former  votre  excellence  du  contenu  de  la  lettre 
de  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu ,  &  pour  la 
prier  de  me  mander  fi  fes  intentions  ne  font 
pas  de  profiter  du  moment  où  l'armée  firan- 
çaife  s'avancera  fur  lElbe ,  pour  opérer  une 
jondion  de  l'armée  fuédoife  avec  cette  armée , 
&  marcher  fur  celle  du  maréchal  Lé^rald.  Ceft 
le  cas  prévu  dans  ma  letttre  au  feld-maréchal 
Ungern  du  30  Décembre  dernier ,  que  j'ai 
eu  l^onneur  de  communiquer  à  votre  excèk 
lence.  Je  me  fuis  expliqué  dans  cette  lettre 
d'une  feçon  trop  claire ,  pour  qu*il  foit  befoin 
de  répéter  ici  ce  que  je  penfe  là-dcflus.  Voilà 
un  grand  objet  à  remplir.  Les  plus  grands 
efibrts  doivent  donc  être  faits  pour  qu'il  le 
foit. 

Les  préparatifs  &  les  difpofitions  néce& 
faires  pour  un  mouvement  de  cette  efpèce , 
font  confiés  en  de  trop  bonnes  mains  ,  pour 
que  je  puiflè  avoir  quelqu'inquiétude  fur  les 
^iiEcultés  qui  peuvent  s'oppofer  à  l'exécutioii 


(    no    ) 

de  ce  projet.  Je  ne  doute  point  que  votre 
excellence  ne  les  furmonte  toutes ,  &  je  me 
borne  à  la  prier  de  m'informer  du  parti  qu'elle 
fe  propofe  de  prendre  ,  &  dans  quel  tems  elle 
compte  de  commencer  fes  opérations. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c 


Copie  de  la  réponfe  de  Mr.  le  comte  de  Rosen 
à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Mont- 

ALEMBERT. 

Straifundy  le  20  Janvier  1758- 

Monsieur. 


j 


£  fuis  infiniment  fenfîble  à  la  confiance 
que  Mr.  le  maréchal  duc  de  Richelieu  a  bien 
voulu  me  marquer ,  en  me  faifant  part  des 
opérations  qu'il  compte  de  reprendre  dès  qu'il 
laura  donné  quelques  femaines  de  repos  à  {on 
armée.  Je  me  flatte ,  monfîeur ,  qu'en  lui  en 
marquant  ma  reconnaiâance ,  vous  voudrez 
bien  auffi  rendre  témoignage  aes  vœux  que 
je  fais  pour  le  fuccès  de  fes  deJÛTeins ,  &  de 
l'impatience  extrême  avec  laquelle  j'attens  d'en 
apprendre  les  nouvelles. 

Perfonne  n'eft  plus  en  état  que  vous, 
monfîeur ,  de  connaître  par  vous  même  l'emr 
preifement  que  je  partage  avec  toute  l'artnée 
pour  mardier  à  ik  rencontre;  mais  outre  que 
j'ai  été  prévenu  que  je  recevrai  un  plan  d'o- 
pérations concerté  encre  tous  nos  'alÛés  poui; 


(  1"  ) 

h  campagne  prochaine ,  Ton  m'a  averti  qu'on 
m'enverrait  un  renfort  confîdérable  de  troupes 
&  de  recrues  de  Suède  »  dès  que  la  navigation 
deviendra  ouverte. 

Ces  raifons  ,  monfieur  »  jointes  à  la  pofî* 
tion  où  fe  trouve  aujourd'hui  l'armée  du  roi , 
laquelle  ne  fàurait  Ibuffiir  de  changement» 
tant  que  les  glaces  fàvorifent  les  entreprifes 
de  l'ennemi  fur  Tifle  de  Rugen ,  ne  me  per*' 
mettent  pas  dans  le  moment  préfent  de  déter^ 
miner  le  tems  des  opérations  quç  j'aurai  à 
j&ire  de  mon  côté  pour  faciliter  la  jonétion  des 
deux  armées. 

Tout  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous 
dire  de  bien  certain ,  c'eft  que  tous  mes  foins 
feront  dirigés  à  mettre  l'armée  en  état  de  pou« 
Voir  répondre  aux  defleins  concertés  &  arrê- 
tés entre  les  aliiés ,  auffi  bien  qu'à  l'envie  ex- 
trême que  j'ai  de  coopérer  avec  Mr.  le  ma- 
réchal de  Richelieu  au  bien  de  la  caùfe  com- 
mune. Je  fuis ,  &c. 

Signé  G.  F.  de  R o s e n. 


•••■ 


Copie  dé  la  lettre  écrite  à  Mr.  le  fénàteur  comte 
DE  RosEK ,  par  Mr.  le  marquis  de  Mokt- 

ALEMBERT. 

Straîfund ,  &  2 1  Janvier  1 7  5  8* 
M  O  ]ff  S  I  B  V  R. 


J 


'Al  re<;;u  la  lettre  que  votre  excellence  m'a 
fiât  l'hon^tw  de  m'eçric^  hw.  Je  fuis  troj? 


(  II«  ) 

perTuadé  de  fes  bonnes  intentions  pour  ne  pas 
lui  foire  obfervcr ,  que  cette  lettre  pourrait 
donner  lieu  de  penfer  qpe  le  iyftême  de  la  cour 
de  Suède  aurait  foufFert  quelque  changement, 
depuis  les  dernières  explications  qui  m'ont  été 
données  de  fa  part. 

Les  principales  raifons  fur  lefquelles  votre 
excellence  fe  fonde  ,  pour  ne  point  détermi- 
ner le  tems  où  elle  pourra  commencer  d'agir  » 
Jbnt  :  , 

I  ^.  Qu'elle  a  été  prévenue  qu'elle  recevrait 
un  plan  d'opérations  concerté  entre  les  alliés 
pour  la  campagne  prochaine^  d'pù Ton  pour« 
rait  conclure  qu'elle  a  des  ordres  d'attendre  ce 
plan  d'opérations  ;  car  il  parait  qu'en  agiflant 
de  concert  avec  l'armée  françaife ,  pour  fortir 
de  la  pofition  ferrée  où  l'armée  fuédoife  fè 
trouve  aujourd'hui,  elle  ferait d'autantplus  en 
état  d'exécuter  le  plan  d'opérations  qui  lui  fera 
prefcrit 

2^.  Qu^elleeft  avertie  de  Penvoi  d'un  ren- 
fort confidérable  de  troupes  &  de  recrues ,  dès 
que  la  navigation  deviendra  ouverte.  Mais 
comme  ce  n'eft  que  dans  le  mois  de  Mai  que 
ces  renforts  pourront  être  débarqués  ici ,  fî 
l'on  ne  doit  point  agir  aâuellement  parce 
qu'ils  font  attendus  ,  il  s'en  fuit  qu'on  n'agira 
pas  avant  qu'ils  foient  arrivés  ,  &  que  le  com- 
mencement des  opérations  eft  remis  au  mois 
de  Mai.  Cette  raifon  n'ayant  point  encore  été 
alléguée ,  on  doit  croître  qu'on  n'avait  point 
encore  eu  l'intention  de  s'y  arrêter.  D'ailleurs» 
les  renforts  pouvant  joindre  par.tout ,  il  pa- 
rait d'autant  mpvis  néceiSdre  de  les  attendre 
à  Stralfund.  ,     3^^ 


(    "3    > 

3^«  Que  Tannée  fuédoifè  ne  peut  fouffiîr 
des  changemens  dans  là  poficion ,  tant  que 
les  glaces  fàvoriferont  les  entreprifes  de  l'en* 
necni  dans  Tifle  de  Rugen.  L'ifle  de  Rugen  ne 
parait  pas  courir  des  dangers  plus  grands  que 
par  le  pafle ,  lorfque  Tarmée  fuédoift  (è  déter- 
minera à  changer  fa  pofition ,  puifqu'elle  n'en 
peut  fbrtir  (ans  combattre  Tennemi ,  s'il  con- 
tinue de  fe  tenir  d^ns  la  Poméranie  fiiédoife  ; 
mais  (î  la  viâoire  efl  de  fon  côté ,  la  retraite 
indifpenfable  de  l'ennemi  xie  lui  permettra 
pas  d'entreprendre  fur  l'ifle  de  Rugen  ,  &  fi 
l'événement  était  malheureux  pour  l'armée 
fuédoifè  ,  fa  retraite  à  Stralfund  &  dans  Tifle 
de  Rugen  l'a  mettrait  en  état  de  foutenir  la 
défenfi ve  de  cette  ifle,  bien  plus  (Itrement  que 
û  l'aâion  s'était  paflfée  par  de.  là  la  Péene» 
comme  il  en  a  été  queftion  pendant  long* 
tems. 

Je  ne  puis  mieux  faire  fentir  à  votre  exceU 
lence  combien  fes  raifons  de  refter  dans  l'i» 
nadtion  doivent  me  paraître  nouvelles ,  qu'en 
mettant  ici  fous  fes  yeux  les  propres  termes 
de  la  lettre  que  j'ai  reçue  du  feld«maréchal  Un* 
gern  du  19  Décembre,  1757.  Il  s'exprime 
ainfi  : 

,^  Cependaiït  comme  le  roi  mon  maitre 
„  ne  veut  point  fe  refufer  à  ce  qui  pourrait 
,,  être  pour  le  plus  grand  bien  de  la  caufe  com» 
„  mune ,  je  ne  tarderai  point  conformément 
,,  aux  ordres  que  je  viens  de  recevoir,  de  me 
„  mettrç.en  marche  &  de  me  porter  où  les 
9,  intérêts  des  aUiés  demandent  mes  ope* 
it  rations* 

H      , 


» 

»> 


(    "4    ) 

,,  Le  roi  défirerait  que  pour  donner  plus  de 
poids  à  cette  manœuvre ,  Mr.  le  duc  de  Ri* 
chelieu  Et  un  mouvement  pour  s^appro* 
,3  cher  des  Suédois ,  afin  que  l'ennemi  puiâe 
M  juger  par  les  manœuvres  combinées  de 
yyXdimée  de  Suéde  &  defrance,  que  leurs 
„  opérations  font  comparées  fur  un  même 
^  plan  il  ce  qui  produirait  un  grand  efifet  pour 
,,  î'impreifion  fur  Tennemi  &  pour  le  fqecès 
,^  dès  entreprifes. 

„  Mr.  de  Montalembert  eft  prié  de  preflèn* 
^  tir  les  difpofitions  du  maréchal  fur  ces  ob- 
,,  jets  9  &  de  me  procurer  fa  réponCe  dans 
^  rîntervalle  que  j'employcrai  à  faire  repofer 
,,  les  troupes.  ,> 

La  réponfe  de  Mr.  le  maréchal  de  Riche* 
lieu  étant ,  qu'il  marche  fur  l'Elbe  au-devant 
de  l'armée  fuedoife,  conformément  aux  inten* 
tions  de  la  cour  de  Suède ,  votre  excellence 
fentira  parfaitement  que  toutes  les  raifons  al- 
léguées dans  la  lettre  qu'elle  m'a  fait  l'hon* 
neur  de  m'écrire ,  font  infuffifantes  pour  dit 
penfer  l'armée  fuédoife  d'exécuter  le  plan  de 
jonâion  préfènté  au  maréchal  de  Richelieu 
par  l'ordre  exprès  de  la  cour  de  Suède ,  & 
qu'il  n'y  a  que  des  ordres  nouveaux  con- 
traires aux  anciens  qui  puiflent  autorifer  fon 
inadion.  Si  ces  ordres  exiftent ,  il  n'eft  pas 
béfoin  d'autres  confidérations  ;  mais  fi  les  or- 
dres &  les  intentions  font  les  mêmes  >  je  fup« 
plie  votre  excellence  de  me  mettre  en  état 
d'annoncer  au  maréchal  de  Richelieu  le  conu 
mencement  des  opérations  de  cette  armée  » 
après  le  tems  que  votre  excellence  jugera  ne- 


(  "î  ) 

ceflkîre  pour  la  mettre  dans  Tordre  où  elle 
doit  être,  pour  Texécution  de  £ts  mouvez 
mens» 

J'attendrai  avec  impatience  ce  qu'elle  vou« 
dra  bien  me  faire  {avoir  à  cet  égard. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


Copie  de  la  répmfe  de  Mr»  le  comte  de  Rosen 
'  à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis  de  Mont- 

,   ALEMfiERT. 


R 


Stralfund ,  le  z%  Janv.  17^8* 


Ien  ne  faurait  être  plus  éloigné  de  la  Eu 
çon  depenfer  de  ma  cour  &  de  la  mienne  par« 
ticulière  ,  que  l'explication  dont  ma  dernière 
lettre  vous  a  paru  fufceptible ,  comme  fi  le 
fyftème  de  la  cour  de  Suède  aurait  foufïèrt 
quelque  changement  depuis  les  dernières  ex« 
plications  qui  vous  avaient  été  données. 

Vous  paraiflèz  fonder  un  doute  fi  peu  mé- 
rite de  notre  part  fur  un  engagement  que  Mr. 
le  feld  -  maréchal  Ungern  doit  avoir  pris 
avec  vous  par  fa  lettre  du  19  Décembre  pafie* 

La  date  même  de  cette  lettre ,  &  la  retraite 
de  l'armée  qui  l'a  fuivie  de  près  ,  prouvent 
fuffifamment  que  les  circonftances  ontconfîde- 
tablement  changé  depuis  ce  tems-là,  &  que  ht 
fituation  de  l'armée  elt  devenue  aujourd'hui 
très-différente  de  ce  qu'elle  était  alors. 

Cependant  comme  dès  ce  tems*là  même 
vous  avez  été  d'avis ,  monfieur  ,  qu'il  con- 
venait de  préférer  la  confervation  de  4'wniée» 

Hij 


&  de  (a  place  de  Stralfund  ,  aux  rifques  d'une 
jbataiile ,  vous  fentkez  aifément  que  les  diffi* 
cultes  s'étant  infiniment  acrues  depuis  »  le  mo« 
ment  préfertf  doit  être  le  moins  propre  à  quitter 
un  fî  grand  objet  de  vue,  pour  prendre  un  par^ 
ti  décifîf. 

£lles  ne  font  malheureùfement  que  trop 
évidentes ,  ces  difficultés,  pour  que  j^aie  befoin 
d'entrer  là.defius  dans  un  plus  grand  détaiL 
En  travaillant  de  toutes  mes  forces  à  les  écar. 
ter  3  &  à  remettre  Tarmée  dans  Tétat  où  elle 
doit  être ,  pour  opérer  avec  quelque  apparence 
de  fuccès,  je  remplis  les  vues  de  ma^  cour 
portée  invariablement  à  féconder  de  tous  ièr 
efforts  les  intérêts  de  la  caufe  commune ,  dès 
le  moment  que  l'impoffibilité  n'empêchera  plus 
de  les  mettre  en  œuvre. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  G.  F.  v.  R  o  s  B  n. 


i^— ^*      i"i 


L 


A  Mr.  le  marquis  d'H  avrincour. 

Stralfuftd ,  le  22  Jofwier  I7ç8^ 


A  lettre  que  j'ai  reçue  du  fénateur  comte 
de  Rofen  eft  fî  contradiâoire  avec  ce  qui  a  \ 
précédé ,  que  je  n'ai  pu  me  difpenfer  avant 
de  l'envoyer,  de  lui  faire  connaître  ce. 
que  je  penfe  là^deflus ,  &  lui  demander  unp 
explication  plus  claire  des  ordres  qu'il  a  reçus 
&  de  fes  intentions.  Je  ne  dois  pas  laiflèr  plus 
long-tem»  Mx:.  le  maréchal  dans  l'erreur.  I) 
&u«  qu'il  fâche  iur  quoi  il  doit  comptegr» 


(    "7    ) 

AÊil  quHl  ne  fade  pas  de  ttiantetivres  inutiUs 
jdans  le  deilein  d'une  jonâion  qui  ceiTeraic 
d'entrer  dans  les  vues  de  la  cour  de  Suède.  Je 
.  joins  ici  la  lettre  que  pai  écrite  hier  à  ce  fujec 
au  fénateur  :   je  vous  l'envoyé  toujours  fans 
attendre  la  réponfe ,  parce  tju'on  m'a  dit  que 
les  yachts  étaient  encore  retenus  par  les  vent 
'  contraires  à  Wittau  ;  dès  que  j'aurai  la  réponfe, 
)G  VOUS  la  ferai  paâer  également.  Le  comte 
Ferfen  à  qui  j'ai  montré  ma  lettre  avant  de 
l'envoyer  5  la  trouvée  très  -  placée,  &  penfe  à- 
peu-près  comme  moi  fur  celle  que  j'ai  raçue. 
Le  fénateur  la  lui  avait  communiquée ,   &  le 
^^omte  Ferfen  ayant  voulu  lui  repréfenter  que 
s'il  n'avait  pas  des  ordres  tout-à*fait  difFérens 
de  ceux  qui  avaient  été  envoyés ,  cette  lettre 
ne  cadrerait  point-du-tout  avec  l'état  aâuel 
des  chofes.  Il  lui  a  répondu  aflles  vivement , 
qu'ayant  reçu  avis  qu'il  aurait  un  renfort  >  & 
qu'il  recevrait  bientôt  un  plan  d'opérations 
qui  lui  était  annoncé ,  il  ne  pouvait  prendre 
un  autre  parti  \  à  quoi  le  comte  Ferfen  n'a 
pas  cru  devoir  répliquer.   Je  ne  fais  quelle 
lera  l'iâue  de  tout  ceci.  En  attendant,  nous 
ibmmes  dans  l'ignorance  totale  de  cequifepafle 
en  Europe.  Les  houfards  nous  enlèvent  tous 
nos  poftes    de    Hambourg»     Us   ne    nous 
laiâènt  feulement  pas  paâer  les  galettes.  Nous 
allons  envoyer  nos  lettres  par  des  yachts  à 
Lubeck ,.  qui  paieront  au  ^  travers  des  glaces  » 
s'ils  peuvent* 


JTai  rhônneur  d'ètire ,  &c, 


Hii| 


(    "8    ) 

A  Mr.  le  marquis  D*H  avrincour.  • 

Straîfund ,  te  2)  Janvier  175  J. 


V 


o  I  L  X  /  monfieur  ,  la  réponfe  que  je 
viens  de  recevoir  à  nia  lettre  du  21.  Il  ti'c^ 
pas  befoin  de  beaucoup  s'étendre  pour  faire 
îentir  qu'elle  ne  répond  à  rien ,  fi  ce  n'eft  que 
l'armée  eft  dans  Timpoilibilité  d^agir  &  pour 
un  tems  illimité. 

La  fituation  de  P  armée  fuédoife  eft  différente 
de  te  qu^elle  était  lors  de  la  lettre  du  feld-marér 
chai  Vngem.  Il  eft  vrai  ^  mais  cette  différence 
eft  à  l'avantage  de  l'armée^  car  fi  elle  devait 
recevoir  un  échec,  il  eût  été  prçfque  fans 
rcflburce  par  de-là  la  Pécfne  ,  &  il  ferait  pref- 
que  fans  inconvénient  près  de  Straîfund  5  putC 
qu'on  aurait  fâ  retraite  fur  le  canon  de  cette 
^lle.  Dès  ce  tems  -  là  j'ai  été  d'avis  qu'il  faU 
lait  préférer  la  confervation  de  l'armée  aux  rit 
ques  d'une  bataille  $  mais  c'était  feulement 
dans  le  cas  où  l'on  était  de  ta  donner  fans 
aucun  objet ,  de  la  donner  pat  de-làlaPéene, 
ou  peut-être  de  chercher  inutilement  à  la  don- 
ner &  de  perdre  toute  communication  avec 
fon  pays.  C'eft  aflîirément  faire  une  applica- 
tion bien  peu  jufte  de  l'avis  que  j'ai  donné 
alors ,  &  l'on  ne  peut  même  l'interpréter  ainfî, 
qu'en  fupprimant  la  fuite  de  ma  lettre,  où  il 
eft  dit  formellement,  que  lorlque  nous  aurons 
un  objet,  nous  y  marcherons.  Tans  avoir 
égard  au  nombre  de  nos  ennemis.  Si  nous 
çulfions  çu  les  mêmes  nouvelles  du  maréchal 


(    ÎI9    ) 

ée  Richelieu  que  nous  avons  aujourd^hm  » 
)è  n'aurais  point  héiité  d'opiner  &  d'aller  eii 
avant  chercher  l'ennemi;  parce  que  s'il  avait 
évité  le  combat  »  on  aurait  continué  fon  che« 
min  vers  l*Elbe  j  s'il  l'eût  accepté ,  l'on  fe 
fut  battu  ;  mais  toujours  avec  cette  diâerence» 
que  fî  l'on  eût  eu  alors  le  deflbus  dans  cette 
affaire ,  la  retraite  eût  été  prefque  impoffible  ; 
ce  qui  ne  peut  arriver  dans  le  cas  où  nous 
ibmmes>  ayant  refpérance  de  tomber  fur  les  en« 
tiemis  avant  qu'ils  foient  raflèmblés.  Toutes 
ces  raifons  font  abfolument  déteiminatives 
pour  tenter  de  percer  l'armée  ennemie ,  &  de 
fe  joindre  à  l'armée  franqaife.  Il  eft  étonnant 
qu'on  allègue  toujours  la  confervation  de 
StraHund,  lorfque  Stralfùnd  ne  peut  courir 
aucun  rifque  ;  car  il  faut  un  fiège  en  forme 
de  plujGeurs  m<Ms  avec  quarante  ou  cinquante 
mille  hommes  >  pour  pouvoir  prendre  cette 
place ,  quelque  négligée  qu'elle  ait  été ,  &  les 
Pruffiens  ne  font  point  à  beaucoup  près  en 
état  de  rien  tenter  de  femblable.  D'ailleurs 
û  l'armée  fuédoife  entreprenait  de  fortir  >  elle 
combattrait  les  ennemis^  ou  ils  fe  retireraient  : 
s'ils  fe  retiraient,  elle  les  fuivrait  en  s'appro- 
chant  toujouâ  du  point  de  fa  jonâion;  (î 
elle  combattait  &  qu'elle  fût  vidorieufe  >  ellei 
les  fuivrait  avec  encore  plus  d'avantages  :  & 
dans  ces  deux  cas ,  ils  ne  feraient  point  en 
état  d'entreprendre  fur  Stralfùnd.  Si  le  com- 
bat était  défavantageux  pour  elle,  elle  fe  re- 
tirerait dans  la  ville ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiâè  avancer  que  la  petite  armée  de  Mr.  de 
léwM  o(àt  faire  ce  fîège.  Il  eft  vrai  que  û 

H  iv 


(     120     ) 

on  veut  â^en  rapporter  au  gouverneur  géné- 
ral j    on   ne    pourra  fe  difpcnfcr  d'entrete- 
nir pendant   toute  la  guerre  une  airmée  de 
vingt  mille  hommes  pour  défendre  Stralfund  » 
fans  quoi  cette  place  ne  fera  pas  en  ilireté^ 
Je  compte  avant  qu'il  foit  peu  ,  vous  dire  ce 
que  je  p enfe  là^dedus ,   &  vous  expliquer  le 
principe  de  toutes  ces  criailleries  qui  perdront 
les  adirés  de  la  Suède,  G  on  les  écoute.  Je 
fuis  d'un  avis  totalement  diffèrent.  Je  dis  que 
Stralfund  eft  en  fureté  fans  l'armée ,  &  que 
l'armée  court  les  plus  grands  rifques ,  tant 
qu'elle  tiendra  à  Stralfund  j   car  l'armée  ne 
peut  fubûfter  qu'en  tenant  l'isle  de  Rugen , 
&  il  n'y  a  pas  une  feule  poGtion  à  prendre» 
qui  puiâe  laiiTer  quelqu'efpérance  de  n'être 
pas  battu  ;  en  défendant  cette  isle ,  fî  les  ge« 
lées  durent  &  que  Tennemi  veuille  attaquer 
l'isle  de  Rugen ,  il  y  a  tout  à  craindre  pour 
les  troupes  qui  y  font.    Il  &ut  bien  que  le 
comte  Rofen  ne  voie  pas  les  chofes  comme 
moi  ;  car  il  faifirait  avec  empreflement  cette 
occadon  de  fortir  d'une  pofîtion  auffi  criti- 
que ;  il  faut  qu'il  ne  lui  paraiife  pas  non  plus  » 
comme  à  moi  qu'il  peut  agir  avec  le  même 
avantage  contre  les  ennemis ,  que  les  ennemis 
auront  contre  lui ,  s'ils  l'attaquent  dans  Ru- 
gen ;  ce  qui  me  donne  l'efpérance  de  mal  voir 
&  de  me  tromper  5  cependant  ils  font  féparés 
devant  nous  &  nous  ferions  railemblés  pour 
les  attaquer  :  de  même  nous   ferons  féparés 
devant  eux  »  &  ils  feront  raifemblés  lorfqu'ils 
nous  attaqueront  à  Rugen.   Si  j'avais  Thon- 
Heur  de  commander  l'armée  fuedoife  >  il  n'y 


(    lai    ) 

«uralt  qu^une  convention  avec  le  maréchal  Li» 
wald  )  pour  qu'il  ne  m'attaquât  pas  à  Rugen , 
qui  pût  me  faire  balancer  de  fortir  fur  lui  ; 
mais  dans  le  cas  où  nous  Tommes  ,  je  crains 
fort  qu'on  ne  fe  repente  beaucoup  >  avant 
qu'il  (oit  peu ,  de  n'avoir  pas  pri3  ce  parti  là. 
£nfin»  voilà  donc  encore  une  fois  l'occaûon  de 
la  jonâion  manquée.  Les  deux  généraux  n'au» 
ront  rien  à  fe  reprocher ,  car  ils  l'auront  re- 
lufée  l'un  comme  l'autre.  Le  premier  avait 
répondu  du  moins  qu'il  allait  demander  les 
ordres  de  facour;  mais  celui-ci  ne  met  point 
de  terme  à  Ton  inaâion  ,  en  ne  répondant 
à  pre{qu 'aucun  article  de  ma  lettre.  Il  veut  bien 
qu'on  croie  qu'il  n'agira  qu'après  avoir  reçu 
fès  renforts.  Il  veut  que  fes  lettres  foient  en« 
voyées  au  maréchal  de  Richelieu ,  de  façon 
que  le  maréchal  ne  comptant  plus  fur.  les  mou- 
vemens  de  Tarmée  fuédoife ,  ne  s'attachera 
point  à  tenir  à  l'Elbe ,  &  fi  l'armée  du  maré- 
chal de  Lé'^rald  vient  à  fe  retirer ,  on  ne 
pourra  plus  craindre  ni  pour  l'isle  de  Rugen , 
ni  pour  Stralfund  ;  mais  les  troupes  françai- 
fes  qui  auront  fans  doute  eu  une  autre 
deftination  ,  n'étant  plus  à  portée ,  la  jondlion 
fera  encore  plus  impoffible.  Il  allait  donc  du 
moins  que  le  fénateur  prévit  ce  cas  dans  (a 
réppnfe ,  &  qu'il  déclarât  qu'il  fe  tiendra  tout 
prêt  à  marcher ,  fi  les  ennemis  s'éloignent. 

Je  vous  écris  fort  à  la  hâte  pour  profiter 
des  yachts  qu'on  d'it  n'être  point  encore  par- 
tis ,  à  caufe  des  vents  contraires.  Jaurai  bien- 
tôt occafîon  de  m'entretenir  encore  avec  vous 
fur  ces  articles  importans. 
'   J'ai  l'honneur  d'être ,  &c» 
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A  Mr.  le  marquis  d'H  avrincoùr.  ^ 

f  Sthraljunà, ,  kp'emier  Février  x7ç4* 

iN  0  s  yachts  ont  été  arrêtes  par  lés 
glaces  9  monfîeur  ,  &  mes  dernières  lettres 
font  encore  à  Wittov.  On  nous"  fait  efpè- 
rer  que  le  grand  vent  quHI  fait  avec  le  peu 
de  dégel ,  permettra  de  faire  partir ,  non  ces 
yachts,  mais  une  petite  barque  qu'on  aflurc 
qui  pourra  paflcr. 

Vous  verrez  par  ma  lettre  du  23  la  réponfe 
que  le  fénateur  a  jugé  à-propos  de  me  faire. 

Je  ne  lui  ai  point  caché  combien  elle  m'avait 
urprife ,  &  fur* tout  combien  j'étais  étonné  de 
Voir  fa  fccurité  fur  la  pofitîon  de  l'armée.  Il 
ô  d'abord  paru  faire  quelqu'attention  à  mes 
fujets  de  crainte.  Il  a  même  exigé  que  je  lui 
donnaflc  mon  fentiment  par  écrit,  ce  que 
J'ai  exécuté  le  même  jour  ,  en  lui  envoyant 
le  mémoire  du  23  dont  je  joins  ici  une  co- 
pi®*  Jy  ai  exprimé  le  plus  fortement  qu'il  m'a 
été  poflîble  les  avantages  des  manœuvres  qu'on 
pourrait  faire ,  &  les  dangers  de  l'inaâion  1 
mais  j'ai  reçu  verbalement  pour  réponfe,  que  , 
l'armée  n'était  pas  en  état  de  marcher ,  & 
qu'on  efpérait  la  confervcr  dans  fa  pofition  ; 
ainfî  cotrimc  je  n'y  puis  pas  faire  plus ,  je 
vais  attendre  les  événemens.  Il  cft  bien  cer- 
tàia  que  le  feid-maréchal  Ungern  n'eût  jamais 
ofé  prertdris  fur  lui  un  pareil  parti ,  &  que 
te  dfeiig^eiiïènt  de  général  fait  abfolumcnt  l'efii 
fet  contraire  de  celui  qu'on  s'était  propofé»  ft 
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parait  très  clair  que  la  jondHon  n'eft  pas  It 
fiftème  de  celui.ci.  Il  m'a  dit  qu'au  moyen  des 
dix  mille  hommes  qu'il  attend  de  Suède, 
avec  deux  mille  houfards,  il  aurait  vingt^' 
cinq  ou  vingt-fix  mille  hommes  à  mettre  en 
campagne  ;  ce  qui  était  aflez  confidérable  pour 
pouvoir  agir  efficacement  de  Ton  côte.  Je  lui 
ai  répliqué  que  dou2e  ou  quinze  mille  Frao» 
çaîs  joints  à  cette  armée  n'y  gâteraient  rien , 
à  quoi  il  s'efl:  difpenré  de  répondre  en  diao- 
géant  de  converfation.  Tout  ce  que  je  vous 
ai  déjà  mandé  là.deâus ,  je  le  penfe  plus  que 
jamais.  La  conGdération  de  ce  qui  pourrait 
arriver  fi  les  drconftances  obligeaient  cette 
armée  de  s'unir  au  gros  le  de  l'armée  françaife, 
mettra  de  grands  obftacles  au  concours  des 
opmtions  Ta  campagne  prochaine.  S'il  arri- 
vait un  corps  ftdxiqais  aux  ordres  d'un  offi* 
cier  général  jufques  dans  la  Poméranie  ,  je 
crois  bien  qu'on  le  recevrait  avec  plaifir  ;  mais 
on  n'ira  point  au-devant  &  fur-tout  du  côté 
de  TEIbe  ,  ou  fî  cela  eft,  je  ferai  bien  trompé. 
Je  fuis  arrivé  avant  hier  de  l'isle  de  Rugen. 
J'ai  été  bien  aife  de  voir  qu'elle  était  cette  po- 
ution  qui  infpirait  tant  de  fécurité.  J'ai  été 
chez  le  comte  Liven  à  Gortz  :  j'ai  pafie  avec 
lui  dans  une  partie  des  qua||j|li?s  i  &  fur  l'in« 
dication  qu'il  m'a  donné  c& autres,  mon 
étonnement  a  été  grand  de  voir  que  fi  l'en- 
nenii  paâait  ces  petites  coupures  faites  fur  la 
>  glace ,  de  douze  aunes  de  largeur  feulement , 
il  ferait  fur  le  champ  dans  le  milieu  des  ^uar. 
tiers  ,  &  qu'il  empêcherait  leur  jonâion , 
pui^u'ils  font  le  long  de  la  côte ,  juiques  vis* 
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i-vis  Gripswald  &  en  retour  jufques  par  deti 
Pondboutz.  Si  vous  avez  une  carte  détaillée 
de  Pisle  de  Rugen  ,  vous  verrez  que  rehdroit 
le  plus  dangereux  &  le  plus  étroit ,  eft  à  Neu- 
fert.  Si  l'ennemi  y  paflàit  en  force ,  il  coupe- 
rait fur  le  champ  la  communication  avec  Alt* 
fert  5  &  tout  ce  qui  ferait  au  midi  de  Pisle  ne 
pourrait  jamais  joindre*  Toute  Tartillerie  eft 

!)lacée  au  Bourg  de  Profcris.  En  fuppofant 
e  paiTage  à  NeuiTen ,  elle  ferait  la  première 
enlevée  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  finguUer  ,  c'eft 
que  le  comte  Liven  m'a  dit  qu'il  avait  tou* 
jours  penlë  comme  moi  ,  que  la  pofition 
était  très-mauvaife ,  &  tout  de  fuite  a  été  d V 
vis  de  prier  le  général  Hamilton  à  dincr  chez 
lui  le  lendemain»  afin  que  nous  en  raifon- 
nions  enfemble.  En  effet ,  il  y  eft  venu  &  je 
Fai  trouvé  à  peu  de  chofe  près ,  penfer  auifî 
comme  le  comte  de  Liven  &  moi  ;  mais  les 
cantonnemens  avaient  été  faits  avant  fon  ar- 
rivée &  la  difficulté  de  les  placer  ailleurs , 
avait  empêché  de  les  changer.  Je  n'ai  pu  adop- 
ter une  pareille  confidération  pour  un  cas 
fi  important ,  &  j'ai  inûilé  beaucoup  pour  que 
plufieurs  régimens  fe  rapprocbailènt  du  côté 
d'Âltfret ,  &  que  les  rendez* vous  fuflent  indi- 
qués de  façon  fHf  fi  l'on  avait  à  combattre  l'en- 
nemi, ce  fut  du  moins  en  confervant  la  commu- 
nicatbn  avec  Altfert,  afin  que  la  retraite,  en  cas 
de  malheur  fut  à  Stralfund.  Ce  dernier  point  à 
paifé  &  Ton  doit  changer  les  rendez-vous  géné- 
raux. On  ôtera  aufli  un  régiment  qui  était  vis- 
à-vis  de  Gripsvp'ald,  dans  une  prefqu'iflc  qu'on 
appelle  la  foudre.  L'artillerie  fera  ôtée  de  Pofe* 
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rits  Se  rapprochée  d'Altfert  Voilà  les  changçi: 
mens  qui  feront  faits.  On  trouve  de  trop  grait* 
des  difficultés  aux  autres,  &  ces  meifieurt 
m'ont  aâuré  qu'ils  ont  pris  de  G  grandes  pré- 
cautions  pour  être  avertis  »  que  tous  les  corps 
auront  le  tems  de  fe  raflèmbler.  Je  le  fou. 
haite ,  mais  le  plus  fur  eft  que  l'ennemi  ne 
tente  rien  fur  Rugen ,  comme  je  commence 
à  Teipérer ,  fans  concevoir  comment  il  ne  Ta 
pas  déjà  faitr  J'ai  fait  part,  en  arrivant  ici» 
au  fénateur  de  mes  obfervations  ,  &  de  ce 
qui  s'était  paâe  à  Rqgen ,  où  il  n'a  pas ,  en- 
core été  ;  mais  la  façon  dont  il  a  approuva 
tous  les  changemens ,  m'a  furpris  ;  car  il  l'a 
&it  en  me  difant  qu'il  avait  ordonné  les  mè« 
.  mes  à  fes  généraux.  Cependant  aucun  d'eux 
ne  m'a  paru  avoir  d'ordres  femblables ,  puifL 
qu'il  n'eût  point  été  queftion  de  fè  débattre 
là-deifus. 

Voilà  exaftement  ce  qui  s'eft  paflc.  Vous 
ferez  les  réflexions  que  vous  croirez  devoir 
faire.  Mon  devoir  eft  de  vous  informer  de  tout 
ce  qui  fe  paife ,  afin  que  vous  tiriez  de  ces 
connaiifanees  le  parti  le  plus  avantageux  au 
fervice  du  roi. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 


•u» 
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I      ■  r       '  I  • 

Copie  de  là  lettre  écrite  à  Mr.  le  fénateur  comte 

D£    ROSEN. 


P 


Stra/fttndj  le  ^4  Janv.  I7çg. 

Monsieur. 


O  u  R  me  conformer  à  ce  que  votre  ex- 
cellence a  paru  hier  défirer  de  moi ,  je  n'ai 
pas  p^rdu  un  moment  à  mettre  mes  réflexions 
fur  notre  pofition  préfente  en  état  dé  vous 
être  préfentées.  Elle  verra  dans  le  mémoire  que 
j^ai  rhonneur  de  lui  envoyer ,  mes  craintes 
&  mes  moyens  de  nous  garantir  des  entre- 
prifes  des  nos  ennemis.  Je  loumets  Pun  &  Tau- 
tre  aux  lumières  de  votre  excellence ,  &  fe- 
rai très. content  fî  elle  veut  bien  recevoir 
ces  ouvertures  de  ma  part ,  comme  un  té- 
moignage de  rintérèt  véritable  que  je  prends 
aux  fuccès  de  fes  opérations.  Ce  font  des  fen- 
timens  que  je  conferverai  toute  ma  vie,  ainfi 
que  le  refpeâ  avec  lequel  j'ai  Thonneur  d'ê- 
tre, &c. 


•  MEMOIRE 

Stralfund    Sur  la  pojjthn  aSuelle  de  Parmée  fuéâoife. 
ieZiJanv. 

i3 1  Tarmée  fuédoife  ne  courrait  aucun  rif- 
que  dans  la  fîtuation  où  elle  eft ,  &  qu'en  dif- 
férant le  tems  de  la  jonction  avec  un  corps 
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ctétaohé  de  l'armée  françaîfe ,  on  fût  également 
ftir  qu'elle  pût  s'exécuter,  il  ne  femblerait 
pas  qu'il  y  eût  à  balancer  d'attendre  une  faî- 
fpii  plus  commode  ;  mais  au  contraire,  fi  l'ar- 
mée fe  trouve  dans  une  pofition  dangereufc, 
&  qu'en  différant  la  jonélion ,  elle  puiflè  de- 
venir impoffible ,  il  paraît  qu*on  ne  peut  trop 
fe  hâter  d'agir  :  aitifî  le  parti  qu'il  convient 
de  prendre  dépend  de  l'examen  de  ces  deux 
points. 

L'armée  fuédoife  ayant  les  trois  quarts  de 
là  cavalerie  ,  avec  la  moitié  de  fon  infanterie 
en  quartier  dans  l'isle  de  Rugen  ,  &  un  quart 
de  fa  cavalerie  avec  la  moitié  de  ibn  infante- 
rie dans  Stralfund ,  ne  peut  fe  flatter  de  fe 
raflcmblcr  pour  combattre  enfemble ,  fi  l'en- 
nemi fait  une  difpofitîon  pour  l'attaquer.  Il 
çft  même  fort  douteux  que  ce  qui  eft  dans 
l'isle  de  Rugen  puiffe  fe  réunir.  L'ennemi  dé- 
bouchant par  plufîeurs  endroits  i  &  faifant 
piufieurs  fauifes  attaques  tombera  précipitam- 
ment fur  le  point  qu'il  aura  choifî  pour  y 
raflembler  fcs  forces  ;  alors  il  fe  portera  avec 
vivacité  fur  les  principaux  quartiers ,  qu'il  eft 
fort  à  craindre  qu'il  ne  trouve  encore  en  mou- 
vement pour  fe  rejoindre,  &  dans  ce  cas  il 
en  aura  bon  marché  -,  mais  quand  par  une  di- 
ligence dont  on  ne  peut  raifonnablement  fe 
flatter ,  il  trouverait  toutes  les  troupes  raffem. 
blées ,  on  ne  pourra  lui  oppofer  que  neuf  mille 
hommes  qu'il  combattra  avec  une  fi  grande 
fuperiorité ,  qu'on  doit  tout  craindre  pour  ce 
comte ,  lequel  fera  même  entièrement  détruit 
v$'il  eft  vaincu  ,   puifqu'il  n'aura  d'autre  rc- 
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traite  que  la  mer ,  à  moins  que  la  réuniofk 
des  quartiers  n'ait  pu  (è  faire  près  des  retran4  * 
chemens  d'Altfert;  mais  il  n^efl:  pas  à  préfu^ 
mer  que  Tennemi  entreprenne  rien  de  fembla- 
ble ,  fans  s'attacher  principalement  à  couper 
la  communication  des  quartiers  avec  AltFert 
&  avec  la  ville.  Ses  plus  fortes  divifions  ten- 
teront fans  doute  de  pafler  au  -  deiltis  &  au« 
deilbus  de  la  ville ,  pour  fe  placer  fur  le  champ 
en  force  contre  Âltfert  &  les  quartiers  ;  alors 
les  troupes  qui  font  dans  l'isle ,  feront  forcées 
de  [combattre  iàns  aucune  communication 
avec  celles  de  la  ville ,  car  Tinfanterié  qui  eft 
dans  la  ville  n'ira  pas  fe  hafarder  de  débou* 
'  cher  dans  la  plaine  pour  rétablir  la  commu» 
nication. 

Les  coupures  qu'on  a  faites  dans  la  glace  ; 
par  un  travail  prefqu'incroyable ,  font  à  la  vé- 
rité une  excellente  barrière  s  mais  il  le  froid 
continue  a^zec  la  même  force ,  il  eft  bien  à 
craindre  que  le  foldat  ne  puiife  foutenir  la  &. 
tigue  exceilive  que  lui  occafionne  l'entretien 
de  ce  canal ,  qui  a ,  comme  on  le  fait ,  environ 
cinq  milles  d'allemagne  de  longueur.  Les  par- 
ties négligées  feront  prifes  dans  très>peu  de 
tems.  En  vingt-quatre  heures,  il  peut  ne  refter 
aucunes  traces  d'un  fi  grand  travail. 

Ainfi  fi  les  gelées  continuent ,  les  troupes 
en  quartiers  dans  l'isle  de  Rugen,  périront 
de  fatigue,  pour  entretenir  ce  canal  ouvert 
dans  la  glace  ,  ou  feront  dans  le  cas  d'efluyer 
un  combat  fidéfavantagcux  ,  qu'on  n'en  peut 
trop  redouter  les  fuites;  de  faqoh  qu'elles 
n'ont  pour  elles  qu'un  dégel,  ou  l'inaétion 

des 
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des  ennemis.  Uun  &  l'autre  pourront  arrU 
ver  ;  mais  cela  n'eft  pas  vraifèmblable.  D*où 
il  fuit,  que  la  plus  grande  partie  de  Tarmée  fu&« 
doife  peut  courir  de  grands  rifques  dans  la 
podtion  où  elle  eft,  &  qu'elle  doit  au  moins 
y  Ibuârir  beaucoup.  Ces  confidérations  feules 
feraient  donc  fumfantes  pour  l'en  retirer  le 
plus  promptement  qu'il  fera  poflible ,  quand 
il  ne  s'y  joindrait  pas  le  puiflant  motif  de  la 
jondlion. 

Mais  cette  jondlion  avec  l'armée  françailë 
qui  eft  poflible  aujourd'hui  »  par  les  mouve* 
mens  que  le  maréchal  de  Richelieu  va  (aire , 
peut  celiêr  de  l'être  partant  d'événeraens,  qu'on 
n'entreprendra  ici  aucun  détail  là  -  deifus. 
On  fait  cette  ancienne  maxime ,  qu'on  ne  doit 
jamais  à  la  guerre  remettre  au  lendemain  ce 
qu'on  peut  fiiire  le  jour  même.  Tandis  que 
Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  marche  fur  l'Elbe 
avec  des  forces  fupérieures ,  &  que  ce  fleuve 
eft  gelé ,  c'eft  à  ce  qu'il  parait,  le  moment  le 
plus  favorable  de  fe  joindre  à  lui  ;  mais  lorfl 
qu'il  faudra  pour  pafler  cette  grande  rivière  » 
conftruire  des  ponts  de  bateaux ,  fi  les  en- 
nemis'font  à  portée  de  s'y  oppofer ,  cette  ope* 
ration  deviendra  pçut-être  impoffible  ,  fiu:« 
tout  fi  la  deftination  de  l'armée  françaile  ne 
lui  permet  pas  de  refter  aflez  long.tems  fur 
l'Elbe ,  pour  attendre  que  l'armée  fuédoifè  y 
foit  arrivée,-  atnfi  donc  tout  délai  rend  l'objec 
de  la  jondtion  fort  incertain. 

Il  eft  vrai  que  dans  les  circonftances  pr&; 
lentes ,  fi  l'armée  fuédoifè  entreprend  de  for« 
tir  de  fa  pofition , .  elle  doit  s'attendre  à  cohk 
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battre  Tarmée  ennemie  \  mais  en  formant  ce 
projet ,  elle  pourrait  avoir  le  même  avantage 
fur  les  Prufliens  féparés  dans  leurs  quartiers, 
que  les  Prufliens  auront  fur  e^e ,  lorfquUls 
t'actaqtleront  dans  Tisle  de  Rugen  \  &  (i  par 
pne  très  grande  vigilance  ils  réufEflènt  à  fe 
raâembler  avant  d^ètre  entamés ,  rarméefué* 
doife  fera  raflemblée  auflî  &  pourra  combat» 
tre  avec  toutes  fes  &r£es.  Si  révénemeht  du 
combat  était  malheureux  pour  elle ,  (  ce  qu'on 
ne  fuppofè  pas  devoir  être ,  fans  que  du  moins 
Fennemi  ne  perde  beaucoup  y  )  fa  retraite  fe- 
rait affûrée  fur  le  canon  d^  Stralfund ,  &  de» 
là  une  partie  repaflànt  à  Rugen,  y  pourrait  re- 
prendre la  même  pofition  défeniîve.  Si  le 
combat  était  avantageux  pour  les  Suédois ,  en 
profitant  de  leur  avantagée,  ils  fuivroient  Ten- 
nemi  jufques  par-delà  la  Péene,  &  fe  dirige-f 
raient  tout  d'un  coup  fur  l'Elbe ,  en  marchant 
p^r  lepr  droite.  On  ne  peut  pas  dire  que  dans 
aucun  de  ces  deux  cas  Stralfund  courût  au» 
cuns  rifques ,  en  y  laiilatit  une  garnifon  con- 
yenable ,  puiîque  dans  Tun,  Tarmée  s'y  retire, 
&  dans  l'autre ,  elle  force  les  ennemis  d'aban- 
donner la  Poméranie  fuédoife  \  &  l'on  fent 
parfaitement  qu'ils  ne  s'avifèront  pas  de  pro* 
Êter  de  l'éloignement  de  Parmée  fuédoife  pouc 
y  rentrer,  &  faire  quelqu'entreprife  férieufe 
ÎQX  Stralfund ,  puifqu'alors  l'armée  fuédoife 
teunie  à  un  corps  firançais  confidérable ,  pour- 
rait revenir  dans  la  Poméranie  fuédpil^  avee 
des  fprce$  très-Iupérieures ,  couper  toute  re« 
traite  aux  ennemis ,  &  l'objet  en  vaudrait 
))iea  la  peine.   Oixa^t-Qn  qu'ils  s'empar^ont 
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de  risle  de  Rugen  ?  Les  Prufliens  ne  feront 
{ùrement  point  la  faute  d'y  laiflèr  un  corps 
confîdérable  pour  occuper  cette  isle ,  puifqu'il 
n'ont  aucuns  bâtimens  de  mer ,  &  qu'après 
le  dégel ,  Ifô  galères  &  les  prames  fuédoifes 
leur  couperaient  toute  communication  avea 
la  terre  ferme ,  &  qu'ils  feraient  bientôt  ré« 
duits ,  faute  de  vivres  ,  à  la  néceiEté  d'y  ca- 
pituler* 

Mais  fera-t-il  donc  fi  facile  aux  Pruf&ens  de 
{e  railèmbler  aflez  promptement  pour  pou- 
voir oppofer  toutes  leurs  troupes  à  l'armée 
fuédotfe  »  lorfqu'elle  fortira  fubitement  & 
qu'elle  marchera  fur  le  champ  au  milieu  à^ 
leurs  quartiers  ?  Ds  occupent  depuis  Barht 
jufqu'à  Gripfwaid  une  portion  de  cercle  de 
plus  de  fix  à  huit  milles  d'Allemagne.  Os  doi* 
vent  y  être  dans  la  plus  grande  confiance  que 
les  fuédois  ne  cherchent  qu'à  fe  mettre  à  covi^ 
vert  de  leurs  entreprifes.  Ils  font  peut  -  être 
bien  éloignés  de  penfer  qu'ils  fongent  à  re« 
commencer  leurs  opérations ,  &  pour  peu  que 
l'art  de  mafquer  fes  manœuvres  vint  à  l'appui 
de  leur  fecurité ,  il  ferait  très-poifible  qu'on 
les  mit  dans  le  pliis  grand  défordre  i  du  moins 
paralt-il  certain  qu'il  y  aurait  quelque  portion 
de  leur  armée  qui  ne  pourrait  être  réunie  avant 
le  combat.  En  marchant  fur  Richtenberg ,  (  & 
l'armée  peut  y  être  en  cinq  ou  fix 'heures,) 
quel  parti  prendra  l'in&nterie  en  quartiers  da 
côté  de  Barht  ?  Elle  ne  peut  que  fe  retirer  for 
Damgarten ,  avec  toutes  celles  des  quartiers 
de  cette  partie ,  pour  tâcher  de  rejoindre  le 
gros  de  l'armée  par  le  Mecklenbourg  i  mais 
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Varmée  fuédoife  aura  pouâe  bien  loin  toutes 
ks  troupes  qui  font  à  la  gauche  de  Richten- 
berg,  avant  que  l'infanterie  de  Barht  foit  feu« 
lement  entrée  dans  le  Mecklenbourg  &  fi  ces 
troupes  fugitives  font  jointes  &  battues  ,  en 
revenant  fur  Tautre  partie  de  la  droite ,  ces 
dernières  troupes  ne  peu  vent .  éviter  derece« 
voir  un  échec  encore  plus  confidérable. 

Si  l'on  veut  comparer  tous  les  avantages  que 
TiÊirmée  fuédoife  aurait  dans  une  pareille  ma- 
nœuvre ,  avec  les  défavantages  infinis  d*un 
combat  requ  dans  Tisle  de  Rugen  par  une 
partie  feulement  de  cette  armée ,  on  ne  pourra 
s'empêcher  de  convenir  quHl  ferait  auifi  facile 
^ux  Pruffiens  d'être  victorieux  dans  Tisle  de 
Rugen  avec  dix  ou  douze  mille  hommes ,  qu'il 
leur  ferait  difficile  de  n'être  pas  battus  avec 
trente  mille  dans  la  pofition  qu'ils  ont  prife;  & 
qui  eft-ce  qui  fait  aâez  pofîtivement  le  nombre 
de  troupes  qu'ils  ont  devant  nous ,  pour  leur 
accorder  une  G  grande  fupériorité  ?  La  moitié 
de  ce  qui  y  était  d'abord ,  eft  peut-être  déjà 
renvoyée  pour  remplir  une  autre  deftination. 
Le  refte  a  peut-être  ordre  de  tenter  ce  que 
jiotre  poGtion  leur  peut  offrir  d'avantageux  » 
&  de  fe  retirer  s'ils  n'y  peuvent  pas  réuilir. 
Comme  il  eft  poffible  d'être  battus  à  Rugen 
avec  moins  de  monde  que  nous  n'y  en  avons, 
ils  l'eflayeront  peut-être»  &  s'ils  réufliâènt  ils 
41e  devront  certainement  leur  fuccès  qu'à  no- 
tre inaâion.  Il  eft  donc  fort  eflentiel  de  bien 
pefer  les  rifques  que  l'armée  fuédoife  peut 
courir  dans  £1  polition  aâuelle  ;  les  reiTour- 
fm  ^ue  celle  des  mnemis  peut  lui  offrir,  pout 
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iiil  porter  les  mêmes  coufys  dont  il  Ta  tni^ 
hacé.  Les  fuites  fàcheoles  d'un  combat  danâ 
risle  deRugen,  qçi  fembleht  devoir  faire  craih^ 
dre  la  perte  entière  du  corps  qui  aurait  com-^ 
battu  ;  les  fuites  d'une  bataille  perdue ,  por- 
tant l'armée  en  avant  de  Straliuhd  ;  Tefpéi 
rance  de  pouvoir  attaquer  l'ennemi  difperfé  i 
les  avantages  d'une  bataille  gagnée  en  mai/-* 
chant  à  lui  s  enfin  la  jont^ion  avec  un  côrpé 
français  &  les  juftes  craintes  que  cette  occa-* 
iîon  manquée  ne  fe  trouve  pas  fi^tôt  :  ce  font 
certainement  des  objets  qui  méritent  la  plus} 
grande  attention,  &  les  plus  mûres  délibéi 
rations.  Il  ferait  bien  fâcheux  que  la  difH-< 
eulté  de  fe  mouvoir  fût  capable  d'empêcher 
de  prendre  te  mî^illeur  parti  »  &  que  par  ce4| 
endroit  l'armée  fut  expolee. 

Ce  n'eftpàsque  d'attendre  fe  pHntems  pour 
commencer  les  opérations  ,  ne  foit  un  bien  à 
beaucoup  d'égards.  Si  l'armée  etl  attendant 
pouvait  être  tranquile  &  en  fiàreté;  files  fa^ 
tigues  qui  ont  pour  objet  fa  coniervation , 
ne  la  détruifaient  pas  ;  fi  les  fouragies  étaient 
aflçz  abondans  pour  rétablir  la  cavalerie  ;  enfin 
fi  la  jondtion  était  également  pofiible  en  la 
différant ,  il  parait,  comme  on  l'a  dit  au  com- 
mencement de  ce  mémoire,  qu'on  pourrait 
s'arrêter  à  ce  dernier  parti  s  quelqu'efpérance 
même  qu'on  pût  avoir  de  profiter  de  la  pofi- 
tion  hafardée  des  enneniis  devant  cette  place , 
lé  repos  ferait  peut*  être  préférable  ;  mais  c^eiî 
furquoi  il  en  bien  eflentiel  de  ne  fe  pas  mé^ 
prendre. 

Selon  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  le  parti 
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de  marcher  en  avant  »  paraît  le  plus  fur»  S -il 
eft  le  plus  fur ,  il  eft  en  même  tems ,  fùns 
contredit ,  le  plus  avaniUgeux  &  le  plus  ho« 
norable. 

Autant  la  manœuvre  de  paâèr  la  Péene» 
pour  aller  chercher  à  combattre  l'ennemi,' 
qu'on  ne  faurait  où  trouver ,  aurait  été  une 
manœuvre  imprudente ,  autant  il  ferait  glo- 
irieux  de  le  faire  repentir  d'avoir  ofé  prendre 
des  quartiers  fi  près  d'une  place  &  d'une  ar<« 
mée  refpeâables.  Mais  combien  ferait-il  en« 
core  plus  fage  de  placer  cette  correâion  dans 
un  moment  où  l'on  en  pût  tirer  le  grand 
avantage  d'une  jondion  ? 

L'objet  de  ce  mémoire  étant  moins  de  dé*, 
çider  »  que  d'expplèr  les  différentes  faces  fous 
lefquelles  on  peut  confidérer  la  pofition  pré* 
fente  de  l'armée,,  on  fe  borne  à  fbuhaiter  que 
ces  réflexions  puifiènt  contribuer  au  choix 
du  parti  le  plus  avantageux  &  le  plus  hon<>« 
table  à  la  nation  fuédoife. 


A  Mr.  le  marquis  d'Hâvrincour. 

Straïfund^  le  7  Février  1758- 
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E  comte  de  Rofen  vient  de  m'envoyer 
dans  le  moment  »  monfieur ,  la  lettre  que  vous 
m'ayez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  19  du 
mois  paifé.  Puifque  celle  de  cette  date  eft  la 
cinquième ,  il  n'y  en  a  point  eu  de  perdue  , 
Qomme  vous  le  connaîtrez  par  mes  précèdent 
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tes  lettres,  dans  lefquelles  je  n*ai  pas  maft^ 
que  d'accufer  la  réception  des  vôtres. 

Nous  regardons  ici  comme  une  efpèce  Aé 
miracle  l'arrivée  de  la  pofte  de  Suède.  On  A 
prétendu  jufqu'à  préfent  quHl  était  de  toute 
impoffibilité  qu'aucun  bâtiment  ptit  ni  pari 
tir,  ni  arriver j  mais  nous  venons  de  voit 
le  contraire,  &  de  plus ,  le  même  bâtiment  qiii 
eft arrivé,  confentant  de  retourner,  toutes 
ttos  lettres  pour  la  Suède  quifent  depuis*  fi 
long.temS  à  Wicto^,  partiront  demain  mai- 
tin ,  &  je  me  hâte  de  répondre  à  votre  lettré  de 
19  Janvier. 

Je  vois  qu'à  cette  date  vous  n'aviez  en> 
Gore  reqii  aucune  «des  lettres  que  j'ai  eu  Pbon^ 
tieur  de  vous  écrire ,  depuis  notre  retraite  de 
la  Péene«  Je  m'étais  flatté  cependant  que  le 
yacht  que  le  fénateur  comte  de  Rofen  avak 
dépêche  le  lendemain  de  Ion  arrivée,  s'en  char- 
gerait ,  &  que  vous  auriez  re<;u  par  fôn  retour 
mes  lettres  du  f ,  du  7  &  du  9  Janvier  ;  mais 
puirqu'elles  n'ont  point  été  embarquées  filt 
ce  yacht,  efles  font  encore  à  Wittov^  avec 
dnq  autres  que  j'ai  fait  fucceiEvement  parth: 
depuis;  s'avoir  du  ](<?,  du  21 ,  du  22,  dn 
^3  Janvier  &  du  premier  Févrien  Toutes  ceis 
lettres  vous  parvenant  à  là  fois ,  vous  verrez 
que  je  n*ai  pas  laiflTé  pafler  la  plus  petite  efp^ 
Tance  qu'on  m'a  donné  du  départ  d'un  yacht , 
ians  vous  informer  de  l'état  des  choies  &  de 
ce  que  je  penfe.  Vous  verrez  auffi  dans  toutes 
mes  lettres  &  dans  mon  mémoh^e  du  23  Jan« 
vier ,  que  je  penfe  ablblument  comme  vous 
&r  k  parti  qu'à  aurait  convenu  que  l'amiée 
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prit  ;  mais  ne  commandant  pas  cette  armée  $ 
je  croîs  y  avoir  fait  tout  ce  qu'on  y  pouvait 
Élire ,  &  je  fuis  très  fâché  de  n'avoir  pas  mieux 
réuilî. 

Je  ne  m'apperçois  point  que  le  comte  de  Ro. 
fen  vous  tienne  ce  qu'il  vous  avait  promis^ 
n  me  traite  avec  une  exceflive  politeife  &  at^ 
tention ,  fans  l'honneur  en  aucune  façon  de 
fa  confiance  ;  je  ne  fais  même  s'il  eft  dans  fon 
caraâère  d'en  prendre  pour  quelqu'un.  Je 
fuis  extrêmement  flatté  que  le  fénat  veuille  en 
avoir  dans  mes  avis ,  ainfi  que  des  efpéran* 
ces  qu'il  conçoit  fur  les  confeils  que  je  donne« 
rai  au  fénateun  II  doit  être  très-aflùré  que  les 
intérêts  de  la  Suède  fe  trouvant  aufli  étroite- 
ment unis  avec  ceux  du  roi ,  je  n'épargnerai 
point  mes  faibles  talens  ;  mais  je  crains  fort 
que  ce  foit  fans  aucun  effet.  Les  partis  que  le  fé- 
nateur  croit  devoir  prendre»  font  des  partis  ab. 
folumenc  décidés ,  &  je  m'apperçois  que  tout 
ce  qui  eft  fous  fes  ordres ,  en  eft  G  perfuadé, 
^ue  perfonne  n'imagine  d'employer  la  moindre 
repréfentation.  Précédemment  les  généraux 
s'occupaient  de  ce  qui  fè  pouvait  faire»  6u  de  ce 
qui  ne  fe  pouvait  pas.  Le  comte  Ferfen  fur. 
X  tout ,  venait  très  -  fouvent  chez  moi  pour  en 
eauler  enfèmble ,  aind  que  Mr.  de  Lantings- 
Jtaufen  ;  mais  actuellement  il  faut  que  j'aille 
au«  devant  d'eux  ponr  leur  en  parler ,  &  ils  me 
répondent  avec  un  froid  qui  dénote  abfolu- 
fnent  le  peu  d'influence  :qu'ils  ont. 

Je  vois  que  vous' avez  été  bien  étonné  d'ap. 
.^prendre  la  retraite  de  Tarifée  fuédoife ,  après 
^ue  le  mar^shal  Ungâ^' avait  mandé  par  fa 
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lettre  âxx  26  Décembre  ,  qu'il  approuvait  en** 
tièrement  le  contenu  du  mémoire  que  je  lui. 
avais  remis  »  &  qu'il  allait  fe  mettre  en  état: 
d'exécuter  mon  plan  d'9pérations  ;  mais  vous 
x&e  le  ferez  peu^ëtre  pas  moins  de  ce  que  le 
nouveau  général  envoyé  uniquement  pour 
agir  ,  prend  dès  qu'il  eft  arrivé ,  décidément 
le  parti  de  i'inaâion  &  refufe  tout  accord  d'o- 
pérations avec  l'armée  (rançaife.  Cette  con- 
duite parait  moins  explicable  que  celle  dufeld- 
maréchal  i  car  je  lui  dois  la  juftice ,  qu'il  a  tou-- 
jours  dit  que  îbn  intention  était  d'exécuter, 
mon  plan  d'opérations ,  dès  que  je  lui  donne- 
rais des  nouvelles  pofidves  des  mouvemens 
du  maréchal  de  Richelieu ,  &  il  comptait  l'exé- 
cuter également  en  partant  de  Stralfund.  Il 
me  l'a  répété  très  -  fouvent  &  a  déclaré  fon 
projet  au  fénateur  de  Rofen ,  en  lui  difant  que 
dès  que  l'armée  fr^nqaife  ferait  en  mouvement» 
il  (allait  qu'il  marchât  par  Daitigarten  au- 
devant  d'elle ,  &  que  c'étaient  les  engagemens 
formels  qu'il  avait  pris  avec  moL  II  eft  tfès- 
fûr  qu'il  n'a  compte  en  fe  retirant ,  que  céder 
pour  un  tems  aux  drcônftances ,  &  que  fon 
deflein  était  de  marcher  en  avant  pour  remplir 
l'objet  de  la  jon<ftion ,  dès  que  l'occafion  s'en 
préfenterait.  Je  crois  en  mème-tems  que  dans 
l'exécution ,  il  y  aurait  pu  trouver  des  difiicuU 
tés  qu'il  n'était  pas  en  état  de  lever  auili 
promptement  s  mais  il  n'eût  jamais  remis  fes 
mouvemens  à  des  tems  fi  éloignés  s  c'eft  de 
quoi  je  répondrais.  Mais  ce  qui  me  furpren4 
autant  que  vous  avez. pu  l'être,  c'eft  de  voir 
fïïc  le  contenu  de  votre  dernièi;e  lettre ,  que  1^ 


vcm  du  mifiiftère ,  aitifi  que  de  la  nation  fu& 
doilè  eft  pour  que  l'armée  agiflè  offenfive- 
ment ,  &  que  c'eft  de  plus  fon  intérêt  capital , 
tandis  que  d'un  autre  côté  un  homme  princi^ 
pal  de  TEtat,  un  membre  du  gouvernement  f 
prend  décidément  le  parti  de  Tinaâion.  Ja. 
voue  que  j'attens  avee^  impatience  d'apprendre 
comme  cette  conduite  aura  été  prifb  en  Suède, 
&  ce  que  vous  en  penferez* 

J'eipère  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
m'indiquèr  le  plutôt  qu'il  vous  fera  poŒble , 
ce  que  vous  croyez  que  je  dois  faire  ici ,  pour 
féconder  les  intentions  du  fénat  &  les  nôtres  ; 
&  vous  pouvez  compter  fur  le  zèle  avec  lequel 
je  m'y  empIoyeraL 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

"  IM  I  ,  ■  j.  , 

Copie  delà  réponfe  du  marquis  d'  Havrincour 
au  marquis  de  MoNTALKiaB£&T. 

Stockholm  jieio  Mars  1798* 
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Nfin,  monfieur ,  après  avoir  pafle  un  il 
long  tems  dans  l'inquiétude  &  la  peine  d'une 
interruption  totale  de  tout  commerce  avec 
l'armée  fuédoife ,  dont  nous  n'apprenions  rien 
que  par  les  gazettes  allemandes ,  nous  venons 
d'en  recevoh:  des  nouvelles  direâes  par  Mr. 
de  Riderftett ,  dépêché  par  Mr.  le  comte  de 
Rofen ,  qui  eft  arrivé  ici  le  2  de  ce  mois ,  aprdd 
s'être  tiré  heureufement  des  dangers  qu'il  a 
courus  d'être  englouti  par  les  glaces  dans  la 
traveifée  de  Ig  mer»  La  pofte  qui  a  paifê  avett 
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tai  i  mais  qui  n^eft  arrivée  ici  que  le  4 ,  m'a 
apporté  vos  lettres  des  16,  21  »  22  &  23 
Janvier ,  premier  •&  7  Février. 

Je  ne  puis  tcop  vous  remercier  de  tous  les 
détails  circonftanciés ,  clairs  &  intéreâàns  dont 
vous  me  faites  part,  &  j'ai  fait  de  ces  con- 
naiâknces  un  uf^e  très-utile  au  bien  du  fer* 
vice  du  roi ,  {ans  néanmoins  vous  compro. 
mettre  ni  vous  expofer  à  perdre  la  confiance 
qu'il  eft  il  important  de  vous  conferver. 

Dès  le  3  5  le  miniflère  fuédois  m'avait  don- 
né commmiication  de  vos  lettres  au  comte  de 
Rofen ,  de  fes  réponfes  ,  &  du  mémoire  que 
vous  lui  avez  remis  le  22  Janvier.  La  jufteilè 
des  idées  &  les  avantages  du  plan  contenu 
dans  cette  dernière  pièce ,  font  fi  évidents  & 
fi  folidement  démontrés ,  qu'il  n'aurait  àd  y 
avoir  ni  réplique,  niretard  dans  l'exécution.  Il 
ne  m'a  donc  pas  été  diffiiciie  de  faire  ftntir  tout 
le  tort  qu'a  eu  le  comte  de  Rofen  de  s'y  refu- 
fer;  On  le  reconnaît ,  &  on  en  eft  très  •  peiné  ; 
car  vous  pouvez  compter  qu'il  n'y  a  pas  le 
moindre  changement  ici  dans  les  intentions  du 
.  fénac ,  ni  dans  fes  réfblutions  de  fermeté  & 
d'aâivité. 

Il  eft  vrai  de  dire ,  qu'enfermé  depuis  les  pre- 
miers jours  de  Décembre ,  &  bloqué  comme 
vous  l'étiez  dans  Scralfund ,  vous  ne  pouviez 
pas  lavoir  que  l'expéditioji  de  Mr.  le  maré- 
chal de  Richelieu  s'était  bornée  à  paffer  l'Aller 
dans  le  plus  bel  ordre  du  monde  s  à  obliger 
par-là  les  Hannovriens  à  s'éloigner  de  cette 
rivière  &  à  fe  retirer  fur  le  Lunebourg ,  mais 
&nsles  entamer  ni  les  fuivre  »  &  enfin  à  fe  re- 
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jilier  enfuite  derrière  ce  même  Aller ,  d'où  il 
avait  réparé  (on  armée  dans  des  quartiers  fort 
difperfés  ;  que  par  conféquent  votre  projet^ 
de  jonâion  de  Tarmée  fuédoife ,  foie  avec  un 
détachement ,  foit  avec  la  totalité  de  l'armée 
du  roi  était  devenu  impoffible,  par  l'éloigner 
ment  où  Mr.  le  duc  de  Richelieu  s'était  mis  de 
l'Elbe }  mais  cela  ne  diminue  rien  du  tort  dur 
général  fuédois ,  puifqu'il  n'était  pas  plu9 
inftruit  que  vous  de  ces  particularités  ;  que 
d'ailleurs,  il. eft  inconcevable  qu'un  homme  de 
guerre  ait  pu  fe  refufer  au  projet  de. tomber 
fiir  le  centre  des  quartiers  des  Pruffiens  proi 
longés  fur  une  ligne  de  dix  lieues  d'étendue» 
de  les  renverfer  les  uns  fur  les  autres  &  de  les 
difperfer  ;  coup  qui  aurait  été  auffi  imman^ 
quable  que  glorieux  &  avantageux  aux  Sué-^ 
dois.  Si  par  révénement  la  jonétion  avec  nous* 
ne  s'en  était  pas  fui  vie,  ils  fe  feraient  du 
moins  portés  dans  le  Mecklenbourg ,  où  ils  au- 
raient pris  pofte  i  ils  auraient  garanti  ce  duché 
des  horribles  extoriions  que  les  Pruifiens  y 
^ont  •  &  enfin  les  Suédois  fe  feraient  àppro* 
priés  les  fubfiflances  &  les  reifources  que  le 
roi  dePrufle  en  tire.  Cette  manœuvre  était  (i 
naturelle  à  penfer,  que  nous  attendions  tous 
les  jours  à  apprendre  par  les  gazettes  ,  qu'elle- 
aurait  été  exécutée.  La  conduite  de  Mr.  de 
Rofen  à  cet  égard  me  parait  donc  inexcu* 
fable  ,.  &  on  l'a  jugé  telle  ici  tout  d'une  voix  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  retenu  dans 
cette  condamnable  inadion  par  le  motif  que 
vous  lui  fuppofez,  c'eft-à-dire ,  par  la  conçu- 
rence  fur  le  conuoandement  des  deux  arméea 
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têunies  »  dans  laquelle  les  deux  généraux  ff 
feraient  trouvés ,  dans  le  cas  où  cette  réunion 
aurait  lieu« 

Mais  je  penfe  qu'on  ne  peut  attribuer  le  re- 
fus de  Mr.  de  Rofen  qu'à  fon  caraâère  faible 
&  indécis ,  à  fon  efprit  borné  &  rouillé  fur  les 
combinaifons ,  au  peu  de  netteté  de  fes  idées  » 
&  enfin  à  cette  habitude  qu'il  a  confervée  de- 
puis les  guerres  de  Charles  XII ,  de  ne  rien 
faire  fans  ordres  exprès.  Je  remarque  d'aiU 
leurs  »  par  les  lettres  mêmes  qu'il  vous  a  écrU 
tes ,  que  fe  trouvant  à  fon  arrivée  dans  les 
principes  de  vigueur  &  d'aâivité  qu'il  avait 
puifés  ici ,  il  vous  a  paru  d'abord  prêt  à  entrer 
dans  les  projets  que  vous  lui  propofiez  ;  mais 
qu'il  n'a  pas  tardé  à  fe  laiflèr  entraîner  à  la  con- 
tagion qui  règne  dans  cette  armée,  &à  con- 
tracter cet  efprit  de  nonchalance  &  de  faibleilè 
qui  a  malheureufement  gagné  jufqu'à  ceux 
même  de  nos  amis,  auxquels  je  croyais  le  plus 
de  nerf  &  de  vigueur ,  tels  que  Mrs.  de  Ferfen 
&  Lantingshaufen. 

Voilà ,  je  crois  les  véritables  ratfons  de  l'op- 
pofition  que  vous  avez  rencontrée  de  la  part 
du  comte  de  Rofen  à  l'exécution  du  plan  que 
vous  lui  propofiez.  Je  vous  répète  d'ailleurs , 
que  fa  conduite  eft  défapprouvée  ici ,  &  qu'il 
n'y  a  aucun  changement  dans  l^es  principes  ni 
dans  les  intentions. 

FQur  obvier  donc  aux  mauvais  dïêts  &  aux 
fuites  facheufes  qui  pourraient  réfulter  des 
défauts  dont  je  viens  de  parler  ,  j'ai  demandé 
qu'on  expédiât  d'ici  au  comte  de  Rofen,  par  le 
retour  de  l'ofHcier  qvi  vous  ponera  cettt 
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lettre  des  inftmâions  G  précifes,  d'agir  *&  de 
ibrtir  avec  l'armée  de  Scralfund,  que  ce  géné- 
ral ne  pût  fe  difpenfer  fous  aucun  prétescte  d'y 
obéir.  Ces  inftruâions  lui  font  envoyées  au- 
jourd'hui }  on  lui  prefcrit  de  fortir  du  cul  de 
lac  où  il  eft ,  &  d'agir ,  à  moins  qiCil  tCy  trouve 
une  impojjihilité  totale.  Quoique  cet  ordre  Ibifc 
très-pofitif ,  j'aurais  déiiré  cependant  que  cette 
dernière  claufe  fût  retranchée,  pour  ne  pas  laid 
fer  à  un  général  faible  la  liberté  de  fe  forger 
des  impoflîbilités  imaginaires  3  mais  il  n'a  pas 
été  pomble  d'obtenir  ce  point.  Je  pourrai  par 
lafuitetravailler  à  lui  faire  écrire  fur  un  ton  qtu 
core  plu?  pofitif  >  mais  en  attendant  il  fera  bon 
que  vous  remarquiez  quels  effets  cette  nouvelle 
inflruâion  aura  produits  fur  l'efprit  de  ce  fé« 
nateur ,  &  que  vous  m'en  informiez  pour  pou- 
voir ië  régler  en  conféquence  fur  toutes  celles 
qu'on  lui  adreflèraà  l'avenir. 

Nous  favons  que  les  ennemis  ont  levé  le 
blocus  de  Stralfund ,  que  Mr.  de  Lé'o^ald  a 
envoyé  une  partie  de  fon  infanterie  à  Schvfr? 
rin  dont  les  Pruifiens  paraiiiènt  vouloir  for- 
mer le  iiège  ;  on  croit  que  le  refte  de  cette 
armée  (  en  défalquant  les  cinq  mille  chevaux 
avec  lefquels  le  prince  George  a  joint  l'armée 
bannovrienne ,)  efl  allée  au-devant  des  Rufles, 
dont  l'armée  s'avance  vers  la  Poméranie 
pruifienne ,  &  dont  la  tète,  eft  déjà  fur  la 
Wiftule.  Il  ne  doit  donc  plus  y  avoir  rien  ou 
très-peu  de  chofe  devant  vous^ 

Vous  faurez  auifî  que  d'un  autre  côté  le 
prince  Ferdinand  a  raflèmblé  l'armée  hanno^ 
vrienne  >  qu'il  nom  a  enlevé  les  poftes  de  Bx^ 
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themboûrg  &  d'Hoye  ^  &  que  par  l'effet  de 
ces  divers  mouvemens  noua  avons  évacué 
Bremen  &  Verden.  Mr.  le  comte  de  Cler- 
mont  va  être  obligé  de  raâèmbler  fon  armée 
fous  Hannovre ,  ce  que  je  ne  doute  pas  qu'i) 
lie  faflè  au  plutôt,  pour  faire  face  d'un  coteaux 
Hannovrlens ,  &  de  l'autre  au  prince  Henry 
de  Pruile  qui  avec  vingt  mille  hommes  m& 
xiace  le  pays  de  Hefle.  Dans  cette  potition  il 
ne  peut  plus  être  queftion  de  faire  joindre 
l'armée  iTuédoife  par  un  détachement  de  celle 
du  roi ,  trop  éloignée  de  l'Elbe ,  pour  que  ce 
projet  puiâè  avoir  lieu. 

Il  faut  donc  que  les  Suédois  agiâènt  feuls  g, 
&  je  ne  vois  que  deux  objets  pour  eux. 

i^.  De  fe  porter  vers  la  Péene ,  &  de  tâchée 
d'y  prendre  les  poftes  qu'ils  y  ont  abandonnés, 
pour  combiner  enfuite  leurs  mouvemens  avec 
l'armée  Rufle ,  fî  »  comme  je  l'efpère ,  elle  s'a- 
vance jufques  fur  l'Oder. 

a^.  De  {è  porter  par  leur  droite  dans  le 
Mecklenbourg ,  pour  en  déloger  les  Pruiliens, 
leur  faire  quitter  prife  à  Schwerin ,  y  prendre 
pofte  eux-mêmes ,  (  ce  qui  leur  fera  fûrement 
accordé  &  même  facilité ,  )  y  attendre  le  ren. 
fort  de  dix  mille  hommes  qui  leur  fera  en^ 
voyé  d*ici ,  &  fe  propofer  pour  objet  d'en- 
trer enfuite  dans  le  Brandebourg  par  le 
Prignitz. 

Je  donnerais  la  préférence  à  ce  dernier 
parti  que  je  juge  le  meilleur  &  le  plus  avan. 
tageux ,  eu  égard  tant  aux  confîdérations  mi- 
litaires ,  qu'à  celles  de  la  politique. 

Cependant  comme  vous  voyez  les  chofes  de 
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))Ius  près  que  moi ,  je  ne  {aurais  mieux  fkkd 
que  de  m'en  référer  à  votre  avis ,  fur  celui 
de  ces  deux  plans  dont  rexécution  ferait  la 
plus  facile  &  fujette  à  rencontrer  le  moins 
d'obftacles ,  &c. 

Nous  n'avons  jamais  ouï  parler  ici  du  pro- 
jet de  la  jondlion  des  deux  armées  entières  de 
France  &  de  Suède.  Il  aurait  fallu  pour  cela  que 
l'une  ou  l'autre  paflât  TElbe ,  &  il  me  femble 
que  ce  projet  n'a  jamais  pu  convenir  aux  cir- 
confiances  où  chacune  de  ces  deux  armées 
retrouvait,  ni  aux  objets  qu'elles  avaient. 

Quant  à  la  jondion  d'un  corps  français 
avec  les  Suédois ,  c'efl  une  opération  que  j'ai 
foUicitée  pendant  quatre  mois  avec  vivacité ,  à 
laquelle  Mr.  de  Richelieu  m'a  toujours  paru 
peu  difpofé ,  &  à  laquelle  je  n'ai  appris  que 
par  vous ,  qu'il  a  enfin  confenti ,  tant  ce  mare* 
chai  était  peu  exaâ  à  me  faire  part  de  fes  pro- 
jets  dont  il  était  pourtant  fî  important  q>ie  je 
fuiTe  informé. 

Vous  me  marquez ,  en  me  parlant  du  féna- 
teur  Lowen  &  de  fes  idées  fur  l'excelfîf  nombre 
de  troupes  qu'il  juge  néceffaires  à  la  dé* 
fenfe  de  Stralfund ,  que  vous  me  ferez  part  du 
deflbus  de  carte  qui  occadonne  ces  criaille* 
ries.  Je  vous  ferai  fort  obligé  de  me  confie^: 
ce  que  vous  aurez  remarqué  fur  cela.  Il  etl  im. 
portant  au  fervice  du  roi  de  connaître  des 
deflbus  de  carte  de  ce  genre  qui  exigent  des 
précautions  ;  vous  devez  être  fort  tranquile 
fur  celles  que  je  prendrai  pour  ne  pas  vous 
compromettre. 
*  On  prend  ici  avec  activité  toutes  les  mefu- 
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l'es  néceflàifeâ  pour  &ire  paflèr  à  Stralfund ,  dà| 
que  la  mer  fera  libre  9  des  reorues ,  des  appro-i 
vifionnemens  pour  Tarmée  >  &  fur  -  tout  des 
fourâgeb.  J'efpèré  qu'il  y  en  arrivera  avant  la 
fin  de  ce  mois. 

Je  crois  avoir  répondu  par  ce-ci ,  k  tous  les 
articles  eflcntiels  de  voà  lettres.  J'ai  grande 
impatience  que  celle  •  ci  vous  parvienne  ^  & 
que  Mr.  de  Rofen  vous  mette  en  état  -de  me 
donner  en  f  éponfe  des  informations  de  là  con* 
duite  I  telles  que  |e  les  défire. 

Je  fens  tous  les  inconvénteos  qui  peuvent^ 
rifultèr  de  fon  caraâère  ;•  mais  ndys  âvond' 
dHmportantes  raiforts  d'obférver  certains  mé^ 
nagemens  à  fon  fgard.  Si  fa  fan  té ,  ou  queU^ 
qu'autre  raifon  le  mettait  hors  d'état  de  por** 
t«r  ce  {àrdeau ,  je  ferais  rimppilible  pour  qù'oti 
né  lui  donnât  pas  d'autre  Âiceefleur  que  celui' 
que  vous  défirez*  ' 

,    Jai  celui  d^ètre ,  &c* 

Signé  D'HAVRiKCOtîJi. 

*  -  -  . 

P.  S.  Je  joins  ici  une  lettre  de  Mr.  l'abbo 
comte  de  Bernis  pour  vous ,  que  j'ai  depuis 
long-temS)  &  une  que  je  reçois  du  maréchal  de 
Belle-Ifle ,  pour  Mr.  deGlaubitz  >  à  qui  je  vous' 
prie  d$l  la  faire  remettre^ 

v  ■ 
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Autre  lettre  de  Mr.  le  marquis  d'  H  Â  v  R  i  K« 

•4 

'   COUR  à  Mr.  le  marquis  de  Montalem- 

BERT. 

.  .    Stackbolntj  le  17  JUorf  I7^g. 
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£  pr<^te,  monfieur ,  du  retour  d'un  fe- 
Goaà  oiHpiçr  que  Mr.  }e  comte  de  Rofen  a  en» 
voyé  ici ,  pour  vous  donner  de>  mes  nouvel- 
le Je  9'çflai  point  reçu  des  vôtres. par  lui , 
vm%  j'efpère  que:  déformais ,  lorfque  Mr.  de 
&u{èii4ép^era  des  exprès  ici ,  il  aura  Tatten* 
tion  fie  vous  en .  avertir,  conune  je  Ten  ai  £à\t 
prj(er  p^  je  miniftère  fuédois. 
:  Mx.,  de  Qhampeaux  m'a  communiqué  les 
4éitails  çpi^isnus  dans  les  deux  lettres  qu'il 
vous  a  écrites  le  premier  &  le  7  de  œ  mois  « 
&  en  faiJànt  part  ici  de  ces  détails  inf  éreilàns 
&  ihftruâifs  fur  la  pofition  &  les  forces  des 
PruiHens,  foit  v^Srà-vis  de  Stralfutîd,  foit 
dan^W  Meckleiibourç,  j'ai  înfifté  de  nouveau, 
jpour  qu'oa  envoyât  des  ordres  précis  à  Mit* 
le  comte  de  Rofen ,  de  diriger  fans  délai  (es 
opéradoruB'  vers  le  Mecklenbourg.  C'eft  le  par- 
ti qui  me  parait  le  plus  avantageux  à  la  caufê 
Commune ,  aux*  Suédois  en  particulier ,  &  le 
plus  conforme  à  l'atteiltion  &  à  la  reconnais 
lance  due  à  la  fermeté  &  à  la  conftance  du  duc 
de  Mecklenbourg.  Oa  m'aâùre  que  les  in£. 
truâions  qu'on  envoyé  aujourd'hui  au  comte 
de  Rofen  font  très-précifes  fur  ce  point  i  ainfi 
j'efpèro  que  nou«  ne  tarderons  pas  à  le  voir 
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i^tr.  Jerpèreque  ce  ne  pourra  être  qu^avec 
fuccès ,  vu  l'infériprité  en  nombre  de  Tennemi 
que  vous  avez  en  tête ,  &  le  peu  de  poi&bilicé  • 
aéluelle  pour  le  roi  de  Prufle ,  &  de  fe  ren« 
forcer  dans  cette  partie ,  vu  la  néceffité  où  it 
va  fe  trouver  de  faire  tète  à  l'armée  KnSkt, 
en  même  tems  qu'aux  Autrichien;.  La  tète  de. 
cette  armée  Rufle  eft  aâuellement  fur  la 
T^iftule  8i  maitreife  d'Elbing  8c  de  Marien- 
werder ,  &  je  i>réfume  que  Ton  verra  avant 
peu  de  leurs  troupes  légères  4ans  la  Poméra. 
nie  Brandebourgeoife.  Je  compte  bien  plu» 
que  je  n'ai  fait  jusqu'à  préfent,  furTafthâté 
des  Rufles ,  depuis  la  grande  nouvelle  que 
nous  venons  d'apprendre  de.  la  difgrace  dft 
grand  chanceliei:  BeftucheiFque  l'Impératrice 
de  Ruffie  vient  de  faire  arrêter ,  &  auquel  elle 
fait  faire  Je  procès.  La  chute  de  ce  miniftre 
qui,  vendu  à  l'Angleterre  ,  traverfait  fousr 
main  toutes  nos  négociations  &  rendait  nulles 
toutes  les  bonnes  intentions  de  fa  fouveraine, 
ne  pourra  ftypir  que  de$  fuite^-auifi  avanta<» 
geufès  aux  opérations  de  gtie^re  qu'aux  b&ô» 
tes  politiques.  J'efpère  donq  iprifcnt  du  fuc« 
çès  de  mes  foUcitations  po^r  porter  l'armé^ 
Ruâe  fui;  l'Oder  f&  dans  le  Brandebourg.  > 
;  Les  Pruffiens  viennent  d'iefluyBr  un  peli^ 
échec  dans  la  haute  SiléQe  »  où.  ils  ont  perdu 
deux  à  troiscçns  hommes,&ria. ville  deTroppai^ 
dont  les  Autrichiens  vainqueurs  (efont  emparés. 
Que  ne  puis>je  vous  mander  d'auflî  bonnes^ 
nouvelles  de  notre  armée.  Lemauvais  étatoù 
Mr.lecomtede  Ctermonti'a  trouvéene'ftp^H 
cmvenable  p  n\f\  arrangement ,  nulle  barmonit 

K  ij 


dans  la  dïfpofîtioh'  des  quartiers,  nulle  pré- 
voyance^ &  nulles  mefures  prifes  pour  lés  a^ 

•  prèvifîorinemens  de  fubfiftancé  ,  enfin  un  dé- 
nuement entierde  tout.  Doù  il  réfulte  que  Mr.  lé 

'  éonite  déCletmônt  eft  obligé  de  îrediler  à  mefuré 

qiîé  l'ennemi  aVattce  5  qu'il  ne  peut  défendre  au- 
cûn  pdfte^,  ni  lepaïSàge  d'aucune  rivière,  qu*à- 
^rès  avoir  abandonné  Brunfwick,  Wolfen- 
bùtel  &  tout  k  pays  d'Hannavre  :  il  va  bien- 
tôt abandonner  le  Wefer ,  &  qui  pis  eft,  peut- 
être  nos  hôpitaux  5  &  enfi»  je  compte  ap- 
î^rcndre  avant  peu^què  le  quartier  général  fera 
à  Wefel  ou  fur  •  le  bas-Rhin. 

C'éft  féûlemcrit  pour  votre  îriftruétion  pat- 
ÉÎculière  que  je  vous  fais  part  de  ces  détails  i 
^'ôtre  prudence  m^étant  d*ailleurs  trop  connue, 
pour  que  je  puifle  douter  que  vous  prendrezie 
parti  de  lés  làifïer  apprendre  aux  Suédois  par 
leé'  iîouyelles  publiques,  &  que  vous  contriw 
biierez  même  par  vus  raifonnemens  à  railhrer 
%  ceux  que  cela  pourrait  intimîdéh 

•;  Il  ne  me  rcfté  plus  qu'à  vous  réitérer  ma 
(femiànde ,  d^avoîr  de  l'indulgence  pour  les  dé- 
fmts  dû  féhatêur  Roien ,  &  de  la  patience  dans 
lésf  "peines  qui  en  téfulteront  pour  vous.  Nous 
jîonnaîflbns  Tes  défauts  :  nous  tâcherons  d'y 
remédier  d'ici  autant  qu*il  fera  poflîble  ;  mais 
dés  raifpns  ifprt  importantes  nous  engagent  à 
àyôir  des  ménagemens  pour  lui  &  à  ne  vouloir 

•  pSs  le  déçrédîter  dans  la  naridn.  j^' Vous  prie 
dôHfc  (f %ît  avec  lui  dans  cet  cfprit  là ,  &  de  ne 
^àè  fairePufage  que  vous  pourriez  foire  contre 
hii  des  lettres  très-fufceptiblcs  de  blâme  qu'il 
ifQu$  à  éeritcs.  On  lui  a  recomimnâé  de  no«. 
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veau  d'avoir  la  plwf  grande  confiance  en  vous  & 
j'eipère  quUl  s'y  portera  autant  qu'il  eft  en  lui. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé  d'H avrincour. 

P.  S.  J'efpère  ,  monfieur ,  que  vous  aur^z 
reçu  mes  deux  lettres  No.  Vf  &  VIÏ ,  la  prcf- 
mière  expédiée  par  la  voie  dû  nommé  Degé- 
*naer>  dépêché  d'ici  exprès ,  il  y  a  un  mois,  &  te 
féconde  par  Mr.  de  Eidderftet. 


■  A  Mr.  le  marquis  d'H  A  v  R  in  cour. 

Stralfundi  /e  1 5  Février  1 7  s  8« 

T 

X  L  y  a  huit  jours ,  monfîeur ,  que  j'ai  mis 
a  la  poQe ,  ma  dernière  lettre  du  7  de  ce  mois^ 
Je  comptais  qu'elle  allait  partir  avec  toutes 
les  autres  par  le  même  paquetbot  qui  çtaic 
arrivé  il  heuceufement  d'Yftedt  ;  mais  j'ap.^ 
prens  "qu'un  vent  de  nord  a  amaifé  fur  les  c6« 
tes  de  Wittov  ime  fi  grande  quantité  de  gla- 
ces,qu'on  ne  peut  ablblument  mettre  à  la  voile, 
jufqu'à  ce  qu'un  vent  contraire  les  éloigne. 
Il  eil  bien  fâcheux  d'être  fi  long-tems  fans 
communication.  Qiiand  aiirez-yous  mes  let* 
très?  Et  quand  aurai-  je  vos  réponfes  ?  Je  ne 
puis  cependant  être  d'aucune  utilité  ici ,  qu'au^ 
tant  que  les  intentions  du  fénat  me  feronc  con- 
nues &  que  je. les  féconderai.  S^il  y  a  queÛ 
qu'obftacie  a  l'exécution  de .  &s  volontés  ,  & 
que  je  fois  en  état  d'indiquçr  le^  nioypns  de 


les  fiirmonter ,  quand  cft  ce  que  je  faorai 
fi  ces  moyens  font  approuvés  par  le  gouverne^ 
ment  ?  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'ett  qu'étant  privé 
de  votre  correspondance ,  j'ignore  quand  le 
fénateur  compte  agir.  Il  ne  s^explique  là.deil 
fus  avec  perfonne.  On  voit  feulement  évidem* 
nient  qu'il  veut  attendre  Tes  renforts  $  mais  je 
doute  qu'il  en  convienne  dans  Ces  dépêches  au 
fénat.  Je  puis  vous  aâurer  qu'il  ne  s'occupe 
d'aucun  concert  d'opérations  avec  l'armée  fran- 
çaife.  Je  crois  pourtant  qu'au  fond  il  le  défire, 
mais  apparemment  qu'il  n'eft  point  décidé  fur 
le  parti  qu^il  veut  prendre ,  car  je  n'ai  encore 
pu  en  rien  tirer  de  pofîtif ,  pas  même  d'après 
âes  fuppofitions,  &  H  l'on  ne  convient  pas  d'à* 
vance  avec  le  général  de  l'armée  françaife ,  il 
fera  trop  tard  quand  il  fera  tems  d*agin  Si  je 
favais  ce  qu'il  mande  à  fa  cour ,  je  vous  met- 
trais  en  état  d'éclairer  le  fénat  fur  fes  rapports, 
&  de  lui  faire  envoyer  des  ordres  qui  l'oblir 
gent  à  fortir  de  fon  inadion.  Je  fouhaite  de 
me  tromper ,  mais  je  prévois  que  fi  la  cour  de 
Suède  n'ehvoye  pas  bientôt  un  plan  d'opéra- 
tions pour  cette  armée ,  po^r  lequel  le  tems 
d'agir  fera  fixé  à  quinze  jours  près ,  nous  (è* 
ions  encore  ici  à  la  Saint- Jean  ;  car  fi  ce  plan 
d'opérations  arrive  tard ,  quand  efl-ce  que  les 
préparatifs  .pour  fon  exécution  feront  finis  ? 
plus  on  tardera  &  plus  les  difficultés  devien- 
dront  grandes^  puifque  le  long  iejour  des 
Fruiliens  dans  la  Poméranie  »  en  confommera 
tibfolumcnt  toutes  les  fubfiftances.  On  n'y 
trouvera  lii  gr&ins,  ni  pailles  &  peut-être  ni 
homiftes,  ni  dtièvmnc.  Le  Mecklenbourg  fera 
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&-peu-près  dans  le  même  état.  Comment  mar- 
cher alors  dans  de  tels  pays  ?  Les  opérations 
poffibles  adluellement ,  ne  le  feront  fùrement 
pas  par  et  feul  endroit  dans  trois  mois.  Si 
Ton  parvient  àjraflemb'ler  ki  quelques  fubfiP 
tances  qui  pourraient  fuivre  par  mer ,  le  fort 
de  Pénémunde  fera  pris  &  l'entrée  du  Frichc- 
aâTfera  fermé.  Il  faudra  en  faire  encore  le  Ciége^ 
voilà  ce  qui  rendra  la  fuite  de  l'inadion  où 
nous  fommes  très-âcheufe,  &  cette  faute  peut 
influer  fur  toutes  les  opérations  de  la  campa* 
gne  prochaiife.  Si  nous  eufEons  marché  eii 
avant ,  comme  je  Tai  propôfé  »  nous  aurions 
évité  tous  ces  inconvéniens  ,  à  moins  que 
nous  n'euiHons  été  battus  ;  mais  alors  fofcâ 
de  nous  tenir  dans  notre  coquille ,  nous  n'au  • 
rions  pas  été  dans  un  pire  état ,  &  l'on  ne  pour, 
tait  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  tout 
ce  qui  dépendait  de  nous.  Ce  qui  m*inquiètë 
beaucoup  ^  c'eft  de  favoir  fi  le  fénat  fe  crûità 
aflèz  inftruit  de  Tétat  des  chofes ,  pour  don- 
ner des  ordres  pofitiSi  ;  car  la  matière  efl;  de- 
venue délicate ,  &  il  y  a  bien  des  objets  à  cotî- 
lidérer ,  qui  n'exiftaient  pas  il  y  a  trois  |ngi|s. 
Depuis  que  les  chofes  vont  ainfi ,  il  m'eft 
venu  plufieurs  fois  dans  l'idée  de  partir  .pouf 
Stockholm,  afin  d'aller  vous  aider  à  faire  pi^ii- 
dreune  réfolution  précife,  relative  à  la  fîtué>*> 
tion  aduelle  &  à  l'intérêt. commun  des  alliei 
de  ht  Suède.  Il  eft  certsdh  que  dans  ce  voyagé 
je  vous  inflirutrais  de  beaucoup  de  détails  très 
importans,  (bit  fur  l'armée  &  les  opératiotiii 
qu'elle  peut  faire,  foit  fur  Stralfund.  J'ai  (\ft 
ce  dernier  article  bien  des  choies  à  vous  conw 

Kiv 
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muniquér  &  nommément  les  plans  des  projet! 
que  j'ai  faits ,  pour  rendre  cette  place  dans  un 
tout  autre  état  de  défenfe.  Ils  ont  eu  l'appro- 
bation du  gouverneur  général  qui  voulait 
même  les  envoyer  à  fa  cour,  pour  en  deman- 
der l'exécution ,  avant  qu'il  eu  le  dégoût  d'ê* 
tre  commandé  ici  par  fon  cadet.  Aduéllement 
il  ne  le  ferait  peut-être  pas ,  car  il  parait  ne  plus 
fe  foucier  de  rien.  Je  ne  fais  donc  point  encore 
il  toutes  ces  raifons  ne  me  détermineront  pas 
a  feire  ce  voyage.  Quand  je  ne  ferais  que  trois 
femaines  ou  un  mois  avec  vous,,  je  crois  que 
ce  tems  ferait  utilement  employé  poyr  le  1er- 
vice  du  roi.  Je  fuis  là-deffus  fort  balancé. 
Vous  fencez  bien  .^ue  dans  ce  cas,  je  prétex- 
terai la  fimple  curipficé  dé  vx)ir  la  Suéde.  Je 
voudrais  bien  pouvoir  avoir  votre  /entimenf 
à  cet  .égard  i  mais  c'efl:  impoilîble.  Il  ne  ft- 
kait  plus  tems  quand  j'aurai  votre  réponfe  & 
l'en  fuis  très-fàché, 

'    j'ai  rhotineiir  d'être ,  &c» 

*  •  '  ' 

•">■<.  ».  .  .. 

À  Mr.  le  lîTarqùis  d'H  a  v  r  i  n  c  o  u  r. 

(    •  f  .      •  '  ■ 

r  •  .    ■ 

,  'Siralfu9t4yieS  Mars  1798-, 


1;  O  y  s  n'avons  point  encore  eu.  de  pofte 
éç  Suède ,  ni  par  çonféquçnt  de  Lubeçk  i  ainfi 
nous  fomme^  toujours  dans  la  plus  parfaite 
ignorance  dç  ce  qui  fe  paflè  qn  Europe.  Pour  au- 
jQyr.  de  hous  ♦  les  chofes  font  dans  le  même 
ét?^U,  Bloqués  par  des^houfàrds  juîqu'à  la^ 
porte  dç  nos  Êutfbpwrgç ,  nous  nouj^  tençuç 
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tranquiles.  Le  fort  de  Pénémnnde  n'a  point 
encore  été  attaqué  en  forme  parles  ennemis:' 
Ils  ont  fait  quelques  batteries  autour ,  dont 
le  commandant  du  fort  leur  en  a  enlevé  une 
ces  jours-cL  II  a  brûlé  le  village  de  Péné- 
munde  avec  des  boulets  rouges  &  des  boni», 
bes ,  &  par-là  a  contraint  ntille  ou  douze  cens 
hommes  qui  y  étaient  logés ,  d'en  fortir  très- 
vite.  Je  ne  comprends  point  comment  les 
Pruilîens  ont  négligé  de  prendre  cette  bicoque. 
Mais  je  comprends  tout  auffi  peu  Tinaâion 
où  ils  ont  été  tout  l'hiver.  Ils  pouvaient  du 
moins  brûler  nos  fkuzbourgs ,  où  font  tous 
nos  moulins ,  à  vent  »  fans  lefquels  nous  n'au- 
rions pas  ici  pour  huit  jours  de  farine  ;  mais 
ce  qui  ne  s'eft  pas  fait ,  peut  fe  &ire ,  &  la  pru- 
dence voudrait  qu'on  prévit  ce  cas  fâcheux. 
Il  y  ^  long-tems  que  je  perfécute  pour  qu'on 
ibnge  à  fe  retrancher.  J'ai  donné  un  projet 
de  retranchement  qui  a  eu ,  je  puis  le  dire , 
l'approbation  de  tout  lé  monde ,  ainfi  que  du 
gouverneur  général  &  du  fénateur  de  Rofen.  Je 
croiais ,  il  y  a  huit  jours ,  qu'on  allait  enfin  jr 
travailler  \  mais  le  comte  de  Rofen  s'eft  avifé 
de  vouloir  que  le  gouverneur  général  décidât 
là-defTus.  Celui-ci  ne  s'explique  qu'en  Nor- 
mand ,  furquoi  le  comte  de  Rofen  eft  toujours 
de  plus  en  plus  dans  rmcertitude.  Il  dit  qu'il 
ne  fe  connaît  pas  en  fortification ,  &  en  effet, 
il  n'en  a  pas  la  plus  légère  connaiilànce,  &  tout 
refte  dans  l'inadion^  Bleifîngue,  ringénieur  de 
la  place,  avait  fait  un  projet  auflî.  On  a  voulu 
iavoir  lequel  tiendrait  le  moins  de  tems.  Il 
m'a  fallu  calculer  le  tems  &  le  nombre  de  tra- 
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vaillebrs  qu'exigeait  te  mien.  J'ai  envoyé  ce 
calcul  au  (enateur  Rofen  par  une  lettre  que 
je  joins  ici  ;  mon  projet  s'eft  trouvé  de  Ta- 
veu  même  de  Bleifîngue ,  le  meilleur  &  le 
moins  long  à  faire  i  mais  ce  n'eft  pas  aâez 
pour  décider.  L'incertitude  eO:  encore  la  même. 
J'efpère  que  je  ferai  bientôt  dans  le  cas  de 
vous  inftruire  plus  en  détail  de  toute  cette 
affaire  &  de  bien  d'autres.  Je  fous  montre^ 
rai  mes  plans  &  vous  en  jugerez.  H  eft  indid 
penfable  que  j'aille  faire  un  tour  à  Stockholm. 
Je  compte  donc  partir  par  le  retour  du  pre:. 
mier  yacht  qui  arrivera  de  Suède.  Je  ne  fais 
s'il  eft  néceâaire  de  s'aiffurer  d'avance  un  lo>- 
gcment  En  ce  cas  je  vous  prie  de  m'en  arrèù 
ter  un  le  plus  près  de  vous  qu'il  fera  poiHble, 
me  propofant  de  profiter  de  mon  féjour  dans 
ce  pays  là ,  pour  avoir  l'honneur  de  vtxus  voir 
le  plus  qu'il  me  fera  poffible.  J'en  attens  je 
vousaflure ,  le  moment  avec  impatience  $  c'eft 
de  quoi  je  vous  prie  d'être  bien  perfuadé,ain(î 
que  du  iîncère  &  inviolable  attachement  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 
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Sur  ks  opérations  de  P armée  fuédoiji ,  paidant  Stockholm 

la  campagne  de  17^8-  ,    ''  Wff" 
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A  N  S  la  fituàtion  préfente  des  afi&ires 
générales»  Tarmée  Suédoife  ne  parait  avoir 
^ue  deux  objets  à  remplir  la  campagne  pro* 
chainei  Tun  de  pénétrer  dans  le  Mecklen* 
bourg ,  &  l'autre  de  chercher  à  rentrer  dans 
la  Poméranie  pruilîenne ,  foit  en  deçà  de  PO- 
der ,  foit  au-delà.  Le  premier  objet  ne  fembk 
of&ir  aucun  avantage;  car  quelles  reflburces 
peut  on  trouver  dans  un  pays  ami ,  &  dans 
Un  pays  que  les  Pruffiéns  ont  &it  contribuer 
de  la  Ëiqon  qu'ils  font  en  ufage  de  le  {aire  ? 
Il  faudra  confommer  le  peu  de  fub(iftances. 
qui  y  refte ,  ou  payer  tout  au  poids  de  Tor. 
Délivrer  le  Meeklenbourg  du  joug  Pruffien, 
eft  le  feul  afpeâ  avantageux ,  fous  lequel  on 
peut  confidérer  les  opérations  à  Ëtire  dans  ce 
pays  ;  mais  s'il  y  a  une  façon  d'en  chaflèr  les 
Fruffiens ,  cVfl:  par  une  diverfion ,  qui  les  for- 
ce à  porter  leurs  troupes  dans  d'autres  par- 
ties attaquées;  car  en  entrant  dans  le  Meeklen- 
bourg ,  tes  troupes  Pruflienncs  déftinées  à 
agir  contre  l'armée  fuédoife ,  l'y  fuivront ,  & 
ee  ftra  deux  armées  dans  ce  pays  au  lieu 
d!une  ;  mais  en  fuppo&nt  même  que  l'armée 
Fruffienne  fut  employée  ailleurs ,  pour  délî* 
vrer  le  Meeklenbourg  des  détachemens  Prufi 
fiens  qui  le  ruinant  ?  il  faudrait  donc  que  l'ar^ 
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inée,  après *l6s  avoir  chstfTés  de Roftock  & 
de  Wifinar,  parcourût  tout  le  pays ,  pour  les 
chafler  encore  des  nouveaux  poftes  qu'ils  au. 
ront  pris  ;  ce  qui  pourrait  n'avoir  jamais  de 
fin ,  puifqo'ils  pourraient  encore  fe  retirer  dans 
d'autres  parties  ;  ainfi  ce  ferait  toujours  des 
marches  aufli  pénibles  qu'infruâueufes.  ' 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  projet  de  ren- 
trer dans  la  Poméranie  prullîenne.  On  ne  peut 
manquer  d'y  opérer  une  diverfion  utile,  à  la 
Suède  &  à  tous  fes  alliés  ;  ainfî  il  convient 
d'examiner  le  meilleur  moyen  de  l'exécuter^ 

Dans  l'état  où  fe  trouve  aâuellement  la  ^o* 
méranie  fuédoife,  l'armée  ne  peut  y  entre* 
prendre  aucune  opération ,  (ans  avoir  à  vaincre 
les  plus  grandes  difficultés,,  tant  de  la  part 
de  l'ennemi,  que  par  la  dévaluation  totalt  du 
pays.  A  l'égard  des  premières  , ,  on  ne  doit  fe 
flatter  de  les  furmonter  qu'avec  des  forces  très- 
fupérieures ,  puifque  l'ennemi  a  plufieurs  pofl 
tes  excellens  à  occuper  derrière  des  marais 
&  des  rivières  qu'on  ne  peut  attaquer  de  front» 
&  qu'on  ne  peut  tourner  qu'au  moyen  de  deux 
armées ,  Tune  prête  à  forcer  les  pailages  de- 
vaut  l'ennemi ,  tandis  que  l'autre  à  la  faveur 
de  plufieurs  marches  pourrait  fe  porter  fur, 
fes  derrières.  Mais  ce  moyen  même  quelqu'ex^ 
cellent  qu'il  foit,  ne  pourrait  s'employer  dans 
la  Poméranie  fuédoife  ,  quand ,  on  ferait  en 
état  d'y  faire  paâèr  des  forces  fuffifantes ,  à 
çaufe  du  défaut  de  fubfiftances ,  de  fourages 
&  de  voitures. 

En  débouchant  par  Stralfund  pour  paâêr 
la  rivière  de  Féene ,  l'armée  ne  peut  abfolu# 
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merit  quitter  le  bord  de  la  mer  ;  Cependant  elle 
ne  peut  entreprendre  de  marcher  fut  Gripil 
wald ,  tant  que  les  ennemis  feront  poftés  à 
Fransbourg;  elle  rifquerait  trop  en  leur  prê- 
tant le  âauc  dans  cette  marche.  Ainfi  en  dé- 
bouchant par  Stralfund  i  il  faudrait  donc ,  au 
li^u  de  fuivre  la  mer ,  aller  attaquer  les  enne- 
mis à  trois  milles.de  la  ville,  &  fans  parler 
des  difficultés  de  faire  fuivre  par  terre  tou- 
tes les  ohofes  néceâàires,  Tennemi  a  fans 
doute  pris  dans  ce  pofte  une  pofition  ex- 
trêmement âvantageufe ,  à  moins  qu'il  n'eût 
pas  fu  tirer  parti  de  la  fituatiou*  .  Il  fau« 
dra  également  Py  attaquer  ,  y  faire  périr 
peut-être  la  moitié  de  Parmée,  ou  retpurner  à 
Stralfund  -,  zinGr  les  progrès  de  Tarmée  en  dé- 
bouchant par  Stralfund ,  dépendent  d'abord 
de  la  poifibilité  de.  forcer  l'ennemi,  dans  un 
pofte  excellent/  JWais  quand  même  il  y  ferait 
forcé  ^  il  pourrait  s'alla  pofter  derrière  les  ma-, 
râis  de  Gripfwald  ^  ou  il  &udrait  encore  l'at- 
taquer avec  défavantage ,  fans  pouvoir  efpérer 
d'autre  firuit  dç  la  yidoire  ,  que  celui  de  le 
renvoyer  dcrrière^  la  Péene ,  où  il  tiendra  les 
poftes  d'Anclam  &  de  Demmin ,  l'un  &  l'aju- 
tre  excelleqis  pour  lui,,  puifqu'ils  font  de  Tau» 
tre  côté  .de  la  rivière,  &  quelque  battu  qu'il 
puifle  être,  il  fera  très  difficile  de  palier  la 
rivière  de  Péene  devant  lui  >  mais  ces  opéra- 
tions, en  les  fuppofant  même  toutes  heureu- 
fes ,  employeront  beaucoup  djp.  tems  i  Sç  com- 
ment vivre  dans  un  pays  ruiné?  L'ennemi 
brûlera ,  chaque  pas  qu'il  fera  en  arrière , 
les  fourages  qu'il  lie  pourra  comporter.   Le 


V 


(    IÇ8    ) 

projet  âe  traverfer  la  Poméranie  fuédoire» 
pour  fe  porter ,  Toit  dans  le  Mecidenbourg  » 
ibit  dans  la  Poméranie  pruflîenne ,  renferme 
donc  des  difficultés  fi  grandes ,  qu'on  doit 
les  regarder  comme  des  impoifibilités ,  &  cher- 
cher les  moyens  de  s'en  affranchir.  Ces  moyens. 
Il  Tennemi  continue  de  fe  tenir  devant  Stra^ 
fund  ,  ou  même  derrière  la  Péene ,  ne  peuvent 
être  que  de  s'emparer  des  isles  d'Ufedom  &  de 
Wollin,  en  commençant  par  reprendre  le  fort 
de  Pénémunde.  On  pourrait  d'abord  faire 
pafler  dans  ces  isles  fix  milles  hommes  d'in.^ 
fiinterie  &  feulement  cinq  ou  fix  cens  chevaux»^ 
à  caufe  de  la  difficulté  du  trànfport  de  la  ca- 
valerie 3  &  enfiiite  augmenter  le  nombre  de 
l'un  &  de  l'autre  >  à  mefure  qu'on  en  aura 
les  moyens ,  afin  de  pouvoir  porter  un  gros 
corps  à  Camin ,  qui  de-lâ,  s'étendra  dans  la 
Poméranie  à  la  droite  de  l'Oder,  afin  d'y 
enlever  tous  les  chevaux,  chariots  &  fubfijl. 
tances  qui  s'y  trouveront ,  &  de  les  faire  tranil 
porter  dans  les  isles  de  Wollin  &  d'Ufedom , 
où  doivent'  être,  félon  ce  projet ,  les  entrepôts  > 
confidérables  ;  dans  le  même  tems  ,  les  gatè^ 
tes ,  prames  &  autres  bâtimens ,  fe  rendront 
maîtres  de  tous  le  Grofs  -  Haft  &  faciliteront* 
les  tranfports  des  troupes  &  des  fubfiflances, 
qu'on  voudra  faire  pa^r  d'un  lieu  dans  un  a^i^^ 
tre.  Que  feraient  donc  les  Pruffiens  dans  laf 
Poméranie  fuédoife ,  fî  ce  mouvement  s'exé- 
cutaitr  ?  ne  feraient  *  ils  pas  forcés  de  l'aban- 
donner  au  plutôt ,  pour  fécourir  l'autre  Po- 
méranie attaquée  ?  Mais  avant  qi^ils  fuiTent 
revenus  à  Stettin,  &  qu'ils  euflent  paffi^  i'O-^ 
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étt ,  le  corps  fuédois  aurait  tire  de  ce  pzjt 
une  grande  partie  de  ce  qu'on  en  pourrait  ti* 
rer.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  y  trouverait 
afle2  de  chevaux  &  de  chariots  pour  rempla* 
cer  tous  ceux  qui  manquent  à  Tarmée ,   Se 
dès  que  les  Prufliens  feraient  pafle  TOder , 
Tarmée  fuèdoifè  aurait  à  chotfîr,  ou  de  ie$ 
contbs^ttre ,  ou  de  pdS^r  dans  IMsIe  de  WoU 
lirt  5  afin  d'envoyer  par  le  moyen  de  fes  ga* 
1ères ,  ou  autres  bâtimens  ,  un  autre  corps 
s'emparer  de  tout  le  pays  qui  eft  aux  environs 
de  Lecker ,   &  d'y  paffer  enfuite  elle-même* 
Ce  corps,  en  s'approchant  de  la  Péene,  fe^ 
rait  tomber  les  poftes  d'Anclam  &  de  Dein« 
min  ,  fi  les  ennemis  avaient  eu  ^imprudence 
d'y  laiâer  quelques  troupes ,  ces  poftes  h'é« 
tant  plus  Cbutenables  »  dès  qu'ils  font  attaqués 
des  deux  côtés  de  la-  ri vière,>'  &  par  ^&  ma- 
nœuvres toute  la  Poméranie  fuédoife  ferait 
évacuée  ^  les  deux   Poméranies  pruiltennes 
mifes  à  contribution ,  &  Tarmée  fuédoife  libre 
de  fe  diriger  du  côté  qui  lui  paraîtrait  le  plus 
avantageux  ,  en  plaçant  fes  magafins  dans  la 
partie  méridionale  de  l'isle  de  Rugen ,  vis-à« 
vis  de  Tembouchpre  de  la  Peene ,  &  fes  entre- 
pôts dans  risle  d'Ufèdôm  ^  alors  avec  fes  bâti- 
mens  de  mer ,  elle  ferait  fhre  de  ne  point  man« 
quer ,  &  fes  convois  feraient  à  l'abri  des  incur» 
fions  des  houfards. 

Il  n'ed  point  queftion  ici  de  traiter  à  fond 
cette  matière,  &  d'ientrer  dans  le  détail  de  ton- 
tes  les  opérations  que  Tarmée  pourrait  faire  en 
fuivant  ce  plan.  On  fent  aâèz  tous  les  avan-^ 
tages  qui  pourraient  en  réfulter ,  fuyc-tout  fi 


•  t 


(    l6o    ) 

Varmée  Rtiflè  doit  en  eifet  s'avancer  fur  VO* 
der  i  car  dans  ce  cas  »  Tannée  fuédoife  fera 
également  à  portée  de  s'y  joindre ,  ou  d'aU 
1er  au-devant  d'un  corps  Français ,  fi  les  cir<* 
confiances  permettaient  de  l'envoyer. 

L'exécution  de  ce  projet  ne  demande  que 
des  petits  bâtimens ,  dpnt  le  nombre  ne  fera 
pas  fort  grand ,  puifque  les  tranfports  font 
peu  éloignés.  On  peut  en  envoyer  de  Suède« 
îurtout  des  petites  galères  propres  au  trant 
port  de  la  cavalerie^  &  quand  même  les  Anglais 
parviendraient  à  avoir  dans  la  mer  bakique 
une.efcadrefupérieure;  elle  n'empêchera  jamais 
la  communication  de  ces  petits  bâtimens  ,  le 
long  d'une  côte  auili  platte  ;  ainfi  il  ne  fem^ 
ble  pas  qu'il  y  ait  rien  contre  ce  projet ,  &  s'il 
a  des  avantage.^  réels  auf&  grands  qu'ils  font 
apparens,  on  ne  peut  trop  fe  lnâter  de  les  me£« 
tre  à  exécution. 
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fait  avec  le  fénateur  Flemming  à  Stockholm ,   Premier 

concernant  les  bâtimens  de  mer  néciejfaires  à     j.  g^ 

envoyer  à  Stralfund ,  four  y  faire  un  embar- 

quement  de  fix  mille  homme f  ^infanteries 

douze  cent  hommes  de  cavalerie ,  P artillerie , 

hs  vivres  ,  ^c.   defiinés  k^  être  portés  dans 

le  grofs^Haffs  &  s'emparer  des  isles  £  '\^f9^ 

dom&'de  Wollin. 

Galères  7  dont  4  a  120  ^. 

>font  66Q  hmmèff 

Et  3  à    60 f 
Barques  plattes  armées ,  tirant 

trois  à  quatre  pieds  d'eau ,  à 

60  hommes^  U  y  en  a  quagrç 

qui  feront  .      •      •      •        240 

petits  bàtimens  de  tranfport 

évalués  de  30  à  ço  hommes, 

.  .quantité  moyenne  fuppo- 

fée  de  40  hommes ,  il  en 

faudrait  1 30  qui  tranfpôrte- 

jaient  ç?oo  hommes ,  ci      ^200 


Quatre  prameji 

pour  la  cavalé- 

jrie  à  50  chc- 

vaux  chacune, 

font  ......  200  cf^ev, 

Tîngt  bâtîmens 


^lop  hmmfh 
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CucontTê  ^100  bommfm 

Ci-contre  soo  chev. 

4  i  îoo  ton. 
neaux»  tirant 
peuf  à  dix  pds. 
d'eau  ou  huit 
à  neuf  capables 
d'embarquer 
^ochev.  cha* 
cun ,  font    •    1000  cbev. 


mm 


Total    1200  cbfv.  d  I200  cl)ev^ 


Total  73oa 

Bâtimem  de  tranfpon  potar  les  vivres 
^  munitions. 

Vingt  bâtimens  de  4  à  ^00  tonneaux 
tirant  environ  neuf  pieds  d'eau» 
feront  tonneaux  loooo.  ci     lOOOd 

Cinquante  bâtimens  tirant  quatre 
pieds  d'eau  eftimés  de  ifo  ton*, 
neaux ,  faifant  tonneaux  7500.  ci      7Soo 

Toul    17500 

Bâtimens  prtfres  au  tranfport  des  cbevatîx  d^ar* 
tillerie^  des  vivres  ^  des  éqtupages  des  offidfrSm 

On  fuppofera  vingt  bâtimens  de  400 
tonneaux  &  capables  de  contenir 
chacun  cinquante  chevaux  »  qui 
font  jooo  chevaux,  ci      looo 

Bâtimens  plats  pour  rartillcrie     •      •      oo 
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KÊFLEXIQNS 

Sut  ks  partis  Us  plus  avantageux  Àprenârepmr  Stoçkbôhn 
t armée  fuédoife  &  pour  r armée  ruffe ,  fe».  ^^"^  ^^ 
Àànt  la  campagne  de  tannée  175$* 

X^o  R  s  Q^u  £  deux  puiflànce^  armées  pour 
iiéfendre  la  même  caufe ,  fe  trou yent  dons  le 
<as  d'attaquer  du  même  cûcé  leur  ennemi 
commun  ,  elles  ne  peuvent  fe  flatter  d'avcât 
des  fuccès  conftans ,  fi  elles  n'agiilènt  de  con% 
cert  y  &  ce  n'eft  que  par  hi  réunion  de  leur9  ' 
forces  qu'elles  fe  mettront  en  état  de  frappa 
des  coups  ilïrs 

Les  alliés  dans  la  guerre  de  1700  n^edffifnt 
point  eu  des  avantages  auffi  fuivis  contre  fo 
France  \  fi  le  prince  Eugène  &  mylord  MaA^ 
bouroug  fe  fuâènt  propofés  d'agir  feparémenC 
dans  les  pays  bas, 

La  campagne  prochaine  fem]ble  of&ir  le 
4nème  cas  dans  la  Poméranie  pruifienne  »  i 
la  droite  de  TOdèr ,  puilque  l'impératrice  dft 
Rufiîe  a  donné  des  ordres  pour  pofter  toutes 
fes  forces  de  ce  côté ,  &  que  l'armée  ftiédoifè 
par  la  dévaftation  totale  de  l'autre  Poméranie 
À  même  du  Mecklenbourg  ,  n'a  plus  que  ce 
même  côté  où  il  lui  foit  poffible  de  trouver 
4es  fubfiftances ,  fans  lefquelles  on  ne  peu^ 
tien  entreprendre  à  la  guerre. 

Les  puiffantes  raiforis  qui  déterminent  rar^- 
<née  fuédoife  à  ie  rendre  maStre  du  CrpiV- 

L  ï] 
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iiàS,  aprè$  s^ptre  emparés  des  îsles  d'IIfeclom 
&  de  Wollin ,  &  à  pénétrer  dans  la  Poméra* 
nie  À  la  ^roite  de  l'Oder ,  ayant  été  fuffiranu- 
ment  détaillées  dans  un  précédent  mémoire» 
on  {è  difpenfera  d'entrer  dans  un  nouveau  dé- 
tail à  ce  fujet.  Le  plan  d'opérations  contenu 
daos  ce  mémoire,  ayant  été  adopté  parla  cour 
de  Suède,  il  relie  feulement  à  examiner  ce  qui 
pourra  s'exécuter ,  après  ces  premières  opéra« 
-tions  convenues. 

On  (ènt  parfaitement  qu'on  ne  peut  dans 
;oet  examen  rien  dire  pour  l'armée  fuédoifè  » 
qui  ne  convienne  également  à  Tarmée  ruflè  $ 
.  puifque  ces  deux  armées  feront  fî  proches  Tune 
Jde  l'autre;  ce  qui  rendra  toujours  pendant  cette 
campagne  l'accord  dans  les  opérations  abfolu- 
ment  indifpenfable ,  &  peut*  être  l'union  des 
/çrces  abiblument  neceflaire.  Heureufèraent 
que  la  par&ite  intelligence  qui  règne  entre  les 
,jdeux  cours,  ne  permet  pas  de  douter  que  les  gé- 
5l^i:aux  des  deux  armées  ne  foient  autorifés  à 
ne  conGdérer  que  l'intérêt  commun.  Il  ne  s'agit 
•doiic  que  de  convenir  de  ce  qui  peut-être  le  plus 
Hv^ntageux ,  aBn  qu'on  fafle  de  part  &  d'autre» 
^ute^  ies  difpofîtions  néceCaires  à  l'exécution. 

Le  but  de  toutes  les  puiâànces  alliées  con- 
tre le  l^oi  de  Prufle ,  efl:  fans  doute  de  péné. 
jtrer  ai^  milieu  des  Etats  de  ce  prince  ;  mais 
indépendemment  de  la  réûftance  des  troupes 
pruflîennes,  ces  puiilànces  ont  chacune  des 
difficultés  d'une  différente  efpèce  à  furmoiû 
ter ,  qui  naiffent  de  leur  fîtuation  relative^ 
ment  aux.  Etats  de  ce  prince  &  à  la  nature 
du  pays  où  leurs   armées   doivent  ppérec 
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^OUr  fe  renfermer  dans  ce  qui  regarde  le$  ar« 
itiées  fuédoife  &  rufle^  on  peut  dire  que  fi. 
elles  n^ont  point  dt  montagnes  te  de  défilés  à . 
pafler,  fi  elles  ont  un  pays  uni  à  travericr^: 
0lles  n'ont  aufiî  aucun  point  d'appui  après: 
un  événement  heureux ,  ni  aucune  place  de  i 
fôreCé  pour  leurs  magafîns  ;  dN3Ù  il  fiiit  (px^ïl 
leur  &ut  des  fiiccès  confiants.  Il  leur  iaut  un&.' 
campagne  ehtiàrement  heureufe.  Mais  ce  ne  « 
ièraît  point  encore  afiez  ;  car  malgré  tous  leurs . 
avantages,  elles  n'auraient  auGune'.pofition^ ' 
ihre  à  prendre  pour  l'hiver  ;  pendant  trois  mois  \ 
de  l'année^  il  n'y  a  plus  dans  cepays>ni.ma««' 
vais ,  ni  rivière ,  ni  lacs ,  i^i  mer^  tout  eft  gelti; 
Ce  n^eft  qu'en  fe  mettant  à  une  diftance  fort  : 
grande  de  l'ennemi  »  qu'on  peut  y  6tre  en  ^^i 
xeté;  mais  rïr&ùtque  l'armée  ruâe. retourne v 
derrière  la  Viftule  y&  l'armée  fuédoife  à.StoA-.! 
itind,  otifera  dans  le  cas  de  recommencer  fut. 
nouveaux  frais  la  campagne  ipat>diâiiiÉ^JÛn.f. 
aura  peut-être  aoquis  beaucoUp.de  gloire  qfiais? 
£ms  gagner  un  pouce  de  tecxeia,  {&  il  ep  2m»} 
coûté  beaucoup  d^hommes  &  beaucoup  rd'Mï^; 
gent,  qui  feront  en  pure  peftew    -y.         • 

Ces  réflexions  frappantes  doivent  ISins  doute 
faire  naître  dans  les  deux  coutis  UnàéGt  fin* , 
cère  de  prévenir  vts'il  eflrpoffible;  une  fifi.de . 
campagne  auffi  défavantageufa  On^  fcjtt  que 
c'efl  ne  renoncer  à  rien  y  qde^icte  ir^noniser  à; 
une  viâoire  dajàs  le  cosurdes.étstts.dja  foi  de, 
Prufle>  dès.qu'on  ne  pourraite'ymaii^i^iri: 
de  *  là  fuit  la  néceflGté  de  préférer  Â€S  opéc*-  ' 
tionsdontlefuccès  peut  dotutQr  desia^antageB 
folides  >  &  le  (iège  deStetin^eft  lar  f^yW^Kj^: 
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ptttâe  templir  ce  grand  objet  Si  les  dei^  af  ^ 
triées  faédoife  &  ruflè  fe  combinent,  elles  feront 
fortes  de  plus  de  quatxe-vingtnclix  mille  honu 
mes:abrson  pourrait  defliner  tfeiicemiUchom- 
mes  au  &ègc  ^  tandis  que  Tarrnée  d'obfervatioà 
ferait  encore  forte  de  foixante  mille  hommes. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ibit  néceflkire  de  re* 
lever  ici  les  avantages  de  la  prife  d'une  place 
comme  Stetin*  Elle  eft  du  côté  de  la  Porné* 
tanie,  ce  que  Magdebourg  eft  du  côté  du  Han* 
tiovre  s  c'eft  la  clef  des  Etats  du  roi  de  Pruflè« 
Stetin  devenu  la  place  d'armes  &  l'entrepôt 
des<  armées  fuédoife  &  ruâe ,  leur  fournirait 
en  même  tems  un  point  d'appui  dans  tous 
\&^  cas  &  furtoul  pour  l'hiver.  Cuftrin  qui 
n'eil'fort  que  par  (k  iîtuatiôn  au  milieu  des 
taux  retomberait  de  lui  même»  dès  que  les 
g^Aées^fàraiènt  arrivéesv alors, la  communication 
avet  iaoSitéfie  ferait  très-(&rement  établie  pat 
la  fîVe  droite  de  l'Oder  >  en  occupant  Franck* 
fort^iâc  Betlitil  même  ne  pourrait  plus  fe  fou-» 
w\iï'  qa^i  la  -feveut  d'une  armée  retranchés 
feus- fes  ffiursr  / 

La  réputationr  de  Stetin  peut  feUle  balancer 
la  réfolutioh  d*tn  faire  le  fiège.  Cette  place  paâè 
pour  une  ides  plus  fortes  de  l'Europe  ;  mais 
ce'u'tft  qutt  foc  fôn  plan  qu'on  en  peut  déoi- 
Aer '^  &  cer  plan  prouve  évidemment  le  con-. 
traire.'  Il  eft  fadl^  de  Ëiire  convenir  les  gens 
du' métier,*  des  défiiuts  confîdérables  des  forti* 
Êcations  qui  y  ont  été  faites  »  &  l'on  pour- 
rait  de  même  les  faire  convenir  que  cette  place 
ne  laufôit  tenir  plus  d'un  mois  ou  cinq  femai*^ 
tm  de  tranchée  ouv^e»    >^ 
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Ceft  atdt  deux  cours  égatemenc  fages  &  égdi 
lement  interdSes  à  peler  ces  confidérations»  & 
à  fe  déterminer ,  d'après  ce  qu'elles  croiront 
le  plus  utile  au  fuccès  de  la  caufe  commune* 
Si  le  projet  du  fiège  de  Stetin  eft  adapté ,  il 
ièra  fiidle  de  convenir  des  manœuvres  quf 
chaque  armée  aura  préalablement  à  faire  pour 
remplir  ce  grand  objet 


j^tttre  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  B  e  l  L  B* 
IsLE  à  Mr.  leiiiarquis  DE  Mo^ta* 

LE  MB  EUT. 

Vêffailles^  le  ai  /«£«  î7çgé 

JP  'ai  eu  commiinication  i  monâeur  i  des  dilFé^ 
rens  comptes  que  vous  avez  rendus ,  depuis 
que  Mr.  le  maréchal  de  Richelieu  vous,  a  fait 
paâer  à  l'armée  fuédoife»  &  des  mémoires 
dont  ils  étaient  accompagnés  &  qui  font  des 
preuves  de  votre  intelUgence  &  de  vos  con* 
naiflances  militaires.  J'ai  été  auffi  informé  par 
Mr.  le  marquis  d'Havrincourt  de  la  fatis&dtioti 
que  les  généraux  &  tous  les  membres  du  fenat 
ont  de  la  &çon  dont  vous  vous  êtes  conduit 
à  leur  égard ,  &  fur  le  rapport  que  j'en  ai  &it 
au  roi,  fa  majefté  m'a  chargé  de  vous  auto*- 
M^es  fpécîalement ,  conmie  je^  le  fais  de  ik 
part  par  cette  lettre,  à  vous  tenir  à  la  fuite 
de  l'armée  fuédoife  pcmr  m'informer  de  ce  qui 
^y  paflTera  »  avec  la  plus  grande  exaâttude  , 
&  continuer  de  vous  y  concil'ier  la  confiance 
de  ceux  qui  la  commanderont ,  en  leur  offrant 
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fôa  lèfvices  êc  de  les  aider  de  vos  confeits 
dans  les  occafîons  où  Us  vous  témoigneront  le 
défirer.  Je  compte  que  vous  n'en  perdrez  au- 
cune de  m'écrire ,  &  que  lorfque  vous  aure^i  • 
quelque  chofe  de  fecrct  à  me  mander,  vous 
Vous  fervirez  du  chiffre  que  j*avais  avec  Mn 
le  nlatééhal  de  Richelieu ,  dont  je  fQppofe  qu'il 
vous  aura  donné  une  copie ,  ou  à  fon  défaut» 
de  celui  de  correfpondance  des  af&ires  étran- 
gères qui  vous  ferait  remis  par  Mr.  le  maréchal 
d'HavrihcouF.  Je  fuis  très-par&itement ,  &a 

'  Signé  le  maréchal  duc  pE  Bejc^le  -*  Isle.^ 
À  iiiotiâeut  lé  marquis  d'HaVRINCOuâ* 

*   »    »  ' 

'    CarIS'Crofta ,  le  5  Juin  1758* 
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Ë  Ile  AiiS  arrivé  ici  qu'aujourd'hui  à  midi^ 
fhonfieur.  J'ai  commencé  par  attendre  des  che- 
vaux vingt  quatre  heures  à  Stockholm,  ce  qui 
était  (^j  mauvais  augure  pour  le  refte  de  mon 
Voyage  *  de  façon  que  je  rie  fuis  parti  le  di-^ 
inanche  zg,  qu'à  huit  heures  du  foir.  J'ai  été 
à  Suarta ,  où  j'ai  refté  un  jour.  J'y  fuis  arrivé 
avec  un  rhume  &  urt  mal  de  gorge  très-vio. 
lents.  Le  mal  de  gorge  ell:  un  peu  diminué^ 
mais  le  rhume  a  été  &  efl:  encore  le  plus  fort 
que  j'aye  jamais  eu.  J'ai  eu  befoin  de  tout, 
mon  zèle  pour  continuer  mon  voyage  dans^ 
dans  un  femblable  état  »  &  ne  ^s  céder  aux 
véritables  inftances  qu'on  m'a  fait  à  Suarta 


pour  y  rcfter  quelques  jours*  Jen  fuis  parti 
réellement  malade.  J'ai  védu  jufqu'ici  de  thé  « 
au  lait  &  de  bouillon  de  cècq.  -C'éft  la  •  feule 
réflburce  en  vivres  que  j*ai  trouvée  dans  tout 
le  pays.  Je  ne  fais  pas  ce  qu'on  veut  à  Vave^ 
nir  que  deviennent  les  poulesi ,  car  on  n'a  o& 
fert  partout  à  mes  gens  que  des  çocqs.  Vo*- 
tre  vin  de  Bourgogne ,  dont  je  ne  vous  fuis 
pas  moins  obligé  ,  s'eft  gâté  en  dhemin»  Il 
n'a  pu  foutenir  apparemment  le  balotage  & 
la  chaleun  J'aurais  eu  lemeilleur  de  tous  les 
vins ,  que  je  n'aurais  bu  que  de  Peau  i  ainfi 
c'eft  lui  bonheur  pour  moi  d'avoir  été  malade. 
Au'  refte  point  de  chevaux  dans  plufîeurs  po& 
tes ,  quelques  précautions  que  j'aie  pu  pren- 
dre i  mais  preîque  par  -  tout  de  très  -  mau- 
vais, qui  n'avaient  pas  la  force  de  fe  por« 
ter.  Ce  il'eft  pas  une  feçon  de  voyager  qui  foit 
agréable. 

Monfieur  de  Stackelberg  eft  venu  me  con- 
duire jufqu'à  fa  forge  de  Stacheun.  Il  m'a  fort 
entretenu  à  Suarta  &  en  chemin  de  (a  faqon  de 
penfer  fur  le  gouvernement  aâuel  de  la  Suède» 
&  fur  les  caufes  de  fes  diviGons.  Il  prétend 
n'avoir  jamais  été  du  parti  de  la  cour  i  qu'il 
y  a  été  bien  accueilli  &  fort  attiré  depuis 
une  certaine  diète  où  il  donna  fà  voix ,  avec 
beaucoup  d'autres  de  fés  amis  au  comte  deReC 
fin  9  pour  être  maréchal  de  la  diète  ,  préfé- 
rablement  à  Mr.  Ungern  qui  l'en  avait  fort 
IblUcité  ;  mais  qu'il  n'avait  jamais  voulu  en* 
trer  dans  les  intçigues  qui  s'y  font  faites  i 
qu'il  fait  bien  quç  malgré  fes  bonnes  inten- 
tions &  fa  retenue,  on  l'a  beaucoup  foup*- 


I 

^né  St  qu^on  eft  parvenu  à  vovti  donner  Vl^ 
éeffus  des  impref&ans  défavorables  à  fon  égard'i 
mais  que  deux  raifons  très-fortes  Tout  déter<« 
miné  à  chercher  à  l'avenir  toutes  lesoccafîons 
de  lever  les  doutes  à  cet  égard  :  la  première  i 
fdn  honneur  &  ce  qu'il  doit  à  fa  nation ,  St 
la  fécondés  l'inutilité  de  s'attachera  mie  cour 
iur  laquelle  il  n'y  a  aucun  fond  à  &ire«  Les 
détails  qu'il  m'a  Éàits  là-deflus  ibnt  longs  & 
inutiles  i  car  vous  en  favés  fùrement  la  plut 
grande  partie.  Il  a  fini  par  me  prier  de  vous 
mander  que  fes  fentimens  étaient  tels  qu'ilt 
devaient  être  :  qu'il  voulait  fe  réunir  au  gro9 
de  la  nation  : .  que  vous  pouviez  compter  fur 
lui  dans  toutes  les  obcaHons  :  qu'il  pouvais 
fe  vanter  d'avoir  beaucoup  d'amis  qui  fuivent 
toujours  lei  partis  qu'il  prend ,  &  qu'ils  feraient^ 
toujours  à  votre  fervice ,  pour  le  plus  grand 
avantage  de  l'Etat  ^  toutes  les  fois  qu'il  en  fe^ 
tait  queftion  :  qu'il  avait  été  fort  lié  avec  vous 
avant  toutes  ces  tracaâèries  t  qu'il  efperait  !'&• 
tre  à  l'avenk  également ,  siyaitt  pour  vous 
tous  les  fentimens  que  vous  méritez.  Il  a  ajouté 
que  le  foupé  qu'il  tvous  avait  donné  avait  été 
trouvé  très-mauvais  à  la  cour ,  au  point  qu^ 
jufqu'è  Ridelstope  fon  beau  frère  en  avait  éti 
très-froidement  reçu ,  mais  qp'il  fe  mettait, 
au-deâus  de  tout  cela  &  qu'il  ne  changerait^ 
point  de  principe.  Voilà  le  précis  de  ce  qu'il 
m^a  dit  &  que  je  vous  rends  fidèlement  »  afin 
que  vous  mettiez  toute  cette  converfation  à  & 
jufte  valeur.  VoUs  favez  ce  que  vous  devez: 
en  croire ,  &  le  degré  de  confiance  que  vov» 
devez  y  avoiti»  Vous  feres  là-deflUs  ce  que; 
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VOUS  )ttgere2  à^propos  de  &ire.  Je  ne  fuit 
qu'hiftorien  exaâ  &  dans  cette  qualité  »  je  dois 
ajouter  qu'il  m'a  paru  de  la  fiucérité  dans  la 
feçon  dont  il  m'a  parlé.  Quaml  il  ne  m'aurait 
pas  prié  de  vous  parler  de  lui  »  je  vous  aurais 
également  inferme  de  cette  converlatiotl»  parce 
que  dans  le  pofte  délicat  que  vous  occupes  ^ 
on  a  befoin  de  mettre  à  profit ,  jufqu'à  Tin* 
conftance  des  hommes  :  on  en  tire  quelquefois 
un  très-bon  parti 

J'ai  trouvé  ici  les  deux  amiraux  Sparret 
qui  m'ont  paru  de  très-bonnes  gens ,  H  des 
gens  très  -  bien  intentionnés  ;  ils  m'ont  ac« 
compagne  par^tout*  J'ai  vu  de  très^^beaux  & 
très^bons  vaiflèaux.  Us  ont  treize  ou  qiiatonie 
Vaîffiaux  au^defliis  de  cinquante  canons»  y 
compris  les  trois  qui  font  partis  avec  la  flot- 
te, ils  comptent  ceux  de  cinquante  dans  leurs 
vaifleaux  de  ligne ,  mais  nous  ne  le  faifbns  paç 
en  France  »  &  cela  ne  doit  pas  être.  C'efl:  ce 
qui  augmente  beaucoup  félon  eux  le  nombre 
de  leurs  vaiâèaux  de  ligne  ,  car  ils  en  ont  plu* 
fleurs  de  cinquante.  La  flotte  eft  partie  il  y  a 
deux  jours.  Je  fuis  fort  âché  de  ne  l'avoir  pas 
vue.  Ils  m'ont  dit  qu'elle  était  compofce  de  Qx 
vaiflfeaux  de  ligne  »  félon  eux  ;  favoir  •  un  de 
foixante  &  quatorze ,  deux  de  foixante  quatre 
&  trois  de  cinquante,  avec ,  je  crois  deux  fré^ 
gâtes.  Bs  ont  ici  un  très  bon  vaiâèau  de  cent  ca- 
nons, un  de  quatre-vingt-dix,  deux  de  foixante 
&  ijuatorze ,  &  le  refl»  de  foixante  quatre.  Ces 
vaifleaux  font  en  très -bon  état  II  ne  leur 
manque  rien.  Je  connais  beaucoup  deux  de 
aos principaux  ports,  Rochefort  &  Toulqni 
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itaais  les  Vaiflèaux  lie  m'ont  pas  paru  emirettf« 
Aus  avec  le  même  (bin  à  beaucoup  près.  S'ils 
avaient  de  l'argent  &  des  matelots»  je  fuis  per«- 
fuadé  qu'il  tie  leur  faudrait  pas  un  mois  pour 
&ire  fortir  tous  leurs  vaiflfeaux  du  port.  Us  en 
Oonftruifent  deux  qui  font  fort  avancés  ^  l'un 
de  fdixante  &  quatorze  &  l'autre  de  foixante 
quatre.  Ce  pt>rc  efl;  très^beau ,  très^fùr  ^  très- 
profond  & ,  trés-commoder 

Mais  j'ai  appris  avec  bien  de  !a  furprife  qu'ils 
n^avaient  reeju  aucun  ordre  dufénat,  pour 
raâêmbler ,  prépareir  êc  envoyer  aucun  dès  pe« 
tits  bâtimens  qui  font  néceflaires  pour  le  projet 
adopté.  Il  n'y  a  ici  qu'une  feule  prame  de  prêter 
Le  fénateuï:  Flemming  avait   dit,    il  y  a 
plus  de  citifq  femaines  qu'il  m'avait  écrit ,  pour 
qu'il  y  ed  eût  deux  de  prêtes  &  qu'elles  de* 
valent  l'être  dès  -  lors  »  mais  qu'il  comptait 
qu'on  en  pourrait  préparer  deux  autres ,  & 
qu'il  envisrrait  les  ordres  néceflaires  le  ]en«. 
demain  du  jour  où  j'ai  fait  avec  lui  l'état, 
des  dilFérens  bâtimens  néceifaires  ;  &  en  effet  il 
m'a  fait  mettre  lui  -  même  fUr  cet  état  quatre . 
prames  \  or  il  n^y  en  a  qu'une  de;prète.  Il  n'a 
point  écrit  pour  la  féconde  5  &  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,   c'eft^que  l'amirauté  ne  recevant' 
point  d'ordres  là-deifus ,  a  écrit  il  y  a  plus  de 
trois  femaines  i  pour  marquer  fon  étonne* 
nient  &  pour  demander  s'ils  ne  feraient  pas 
mettre  cette  féconde  prame  en  état,  qu'elle 
était  très  -  propre  poui^  les  opérations  de  la 
Poméranie.  Ils  n'ont  encore  aucune  réponfe- 
U>deflus.  Ils  ont  offert  aufli  depuis  long-tems: 
Vânq  bonnes  galères ,  ITune  à^  vingt  déiix  & 
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quatre  à  vingt  paires  de  rames  qui  (ont  à  la 
vérité  un  peu  grandes  ;  mais  ils  m'ont  dit 
qu'elles  ne  Tétaient  pas  plus  que  celles  dont  on 
s'était  fêrvi  dans  le  GrooiT-hafT  l'année  paflee  ; 
point  de  réponfe  non  plus  fur  cet  article.  Le 
ienateur  f  lemming  m'avait  parlé ,  &  m'avait 
fait  mettre  fur  l'état  des  bâtimens  à  envoyer , 
quatre  barqi^es  plattes  armées ,  dont  il  préten* 
jdait  qu'il  y  en  avait  deux  de  prêtes  &  qu'il  eu 
ferait  préparer  deux  autres  j  mais  on  ne  fait 
ici  ce  que  cela  veut  dire  que  des  barques  plat- 
tes armées.  On  a  envoyé  d'ici  en  Poméranie» 
il  y  a  déjà  du  tems  ^  huit  petits  bâtimens  qu'iU 
appellent  des  barquailès  ;  ç'el^  ce  que  nous  ap- 
pelions dan$  la  marine  françaife  le  grand  car 
net.  Chaque  vaiffeau  de  ligne  en  a  un  avec 
une  chaloupe,.  Ces  barquailès  font  excellentes 
pour  les  jexpéditions  projettées.  {liles  ont  vingt 
rames  qui  peuvent  employer  quarante  ra- 
meurs ,  &  l'on  y  peut  mettre  de  p{u$ ,  qua* 
.rante ,  cinquante  &  jufqu'à  foixante  hommes 
félon  la  grandeur  de  la  barquaffe.  Vous  juge. 
rez  bien  qu'avec  toutes  ces  qualités ,  je  n'ai 
pas  manqué  de  m'informer  du  nombre  qu'il  y 
en  avait  ici.  On  m'a  dit  qu'on  en  pourrait 
fournir  encore  doy:^ ,  en  cas  qu'on  n'ei^t  pas 
befbin  d'armer  les  cinq  galères ,  ou  bien  feu- 
lement fèpt  9  fi  les  galères  doivent  être  armées» 
parce  qu'il  y  en  a  cinq  appartenant  aux  ga* 
îères.  Si  Ton  reçoit  des  ordres  ici  là-dcâus^ 
cela  fera  bientôt  prêt.  On  met  fur  chacun 
quatre  petits  canons,  &  ceb  ne  tire  que 
trois  pieds  &  demi  d'eau.  Les  marins  regârr 
Afnt  t^  bltimen;  (:9mn]ie  très  ^  avai)t9geux 


/ 
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pour  toutes  les  manœuvres  k  (aire  dans  C9 
pays  là.  Ils  ajoutent  que  fi  on  leur  eût  écrit 
de  bonne  heure ,  ils  auraient  pu  en  Ëdre  conC 
eruire  b^ucoup  en  peu  de  tems.  Uamiral 
Sparre  en  a  fait  préparer  un  avec  tout  fon  mon. 
de»  pour  me  le  faire  voir  manœuver.  Cela  m'a 
paru  aller  três-vlte.  H  n'y  a  donc  point  do 
doute  qu'il  (aut  avoir  les  deux  pramcs  qui  font 
ici  9  &  ces  douze  barquailès.  Il  y  en  a  beaucoup 
à  Stockholm  ,  chaque  galère  en  ayant  une» 
Sans  en  connaître  toutes  les  propriétés,  j'avais 
dit  au  fénatdur  Flemming ,  en  me  promenant 
avec  lui  dans  le  port ,  que  ces  petits  bâcimens 
me  paraiilaient  devoir  être  extrêmement  cota^ 
moues  fur  une  c6te  auflî  platte ,  &  qu'il  fo» 
fait  très-bien  d'en  envoyer  le  plus  qu'il  pour- 
rait. Il  me  dit  qu'il  examinerait  la  choie  de 
plus  près ,  &  qu'il  verrait  fi  cela  était  poffiblei 
Depuis  il  m'a  dit  qu'il  comptait  en  envoyer 
un  nombre  aâez  confidérable.  Je  lui  ai  répot»- 
du  qu'il  ferait  très  *  bien  ;  mais  je  ne,  fais  s'il 
n'en  (èra  pas  fur  cet  article,  comme  fur  ceux 
qui  regardaient  ce  port. 

L'embarquement  des  fix  miÇe  hommes  doit 
fe  faire  ici  fur  de  gros  vaUfeaux  jufqu'à  foixante 
canons.  On  les  prépare,  &  ils  feront  prêts 
avant  les  troupes.  Ces  mêmes  vaiâèaux  revien» 
dront  pour  tranfporter  la  cavalerie  cette  au* 
tomne.  D'aillçurs  je  ne  vois  aucune  trace  des 
préparatifs  néceifaires  à  l'exécution  du  projet 
qui  a  été  ;idopté.  Peut  -  être  s'eft-on  afl&ré 
d'ailleurs  des  bâtimens  néccfifaires  $  peut-être 
n'a^t-on  point  voulu  donner  encore  des  or* 
dres  ici,  dans  la  crainte  de  &ire  deviner  l'objet 
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s  prépsuratift  i  c'eft  ce  que  je  ne  ISfs  point  | 
as  }c  vous  inJPorme  de  Tétgc  des  choies  ici  • 
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pour  que  vous  puiiCez  vous  éclaircir  fur  les 
mefures  qu'on  prend  ou  qu'on  ne  prend  pa^* 
Mais  û  vous  vous  adreflez  au  fénateur  Flem* 
ming  ,  je  vous  avoue  que  depuis  ce  que  j'ai  vu 
ici ,  je  n'aurai  pas  grande  confiance  à  ce  qu^il 
vous  dira  là-deflus»  Il  ine  parait  on  ne  peut 
pas  plus  mal  inftruit  fur  cette  partie.  B  eft 
pourtant  de  la  dernière  importance  que  jç 
puifle  compter  fur  quelqu'arrangement  fixe^ 
relativement  au  nombre  &  à  refpèce  des  bâtu 
mens  qu'on  doit  envoyer.  Si  vous  pouvez  tU 
rer  cela  au  clair  »  le  plutôt  que  vous  pourrez 
me  faire  favoir  ne  fera  que  le  mieux.  Il  femblo 
que  j'avais  un  preflêntiment  fur  Tinadlion  où 
Ton  eft  ici$  car  je  ne  me  fuis  déterminé  à  paf^ 
ièr  par  ce  port  »  que  d'après  des  doutes  aflèz 
forts  qui  m'étaient  furvenus,en  conféquencede 
quelqu'obfervations  faites  en  difFérens  terni* 
Je  n'aurais  pas  retourné  tranquilement  en  Po- 
méranie  ,  fans  m'ètre  éclairci  par  mcM  -  même. 
J'aime  bien  mieux  favoir  qu'on  ne  fait 
rien ,  parce  que  du  moins  je  n'y  compterai  pas» 
&  que  s'il  y  a  du  remède,  vous  pourrez  eti 
apporter. 

Mais  ce  qui  vous  furprendra  peut-être  avec 
les  foufirances  que  j'éprouve  fut  mer ,  c'eft 
que  je  m'embarque  ici.  Je  n'attende  que  te 
vent  Les  chevaux  font  fî  mauvais,  ^e  je  met- 
trais au  moins  trois  jours  à  me  rendre  à  Uftadt^ 
Fendant  ce  tems-là  le  vent  peut  devenir  bon  t 
&  ne  plus  l'être ,  lorfque  j'arriverai  à  Uftad^ , 
#tt  j'attendrai  peut-être  dix  à  douze  jotirs.  J'ai 
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pris  moii  pdrti.  Autant  bien  battu  que  mal 
battu  $  je  veux  arriver  i  ainfi  je  vomirai  tant 
qu'il  plaira  à  Dieu. 

J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

Le  s  Juin. 

jp.  S.  Les  vents  font  toujours  contraires» 
&  moi  toujours  ici.  Je  louhaite  bien  que  cela 
£nifle  »  ainfi  que  mon  rhume  qui  me  fait  beau» 
coup  fouârir. 


N^.  IL 
A  Mr.  le'marquis  d'  H  a  v  r  i  N  c  o  u  r. 


J 


E  n'ai  point  encore  pu  partir ,  mondeui:  : 
les  vents  ont  été  conftamment  contraires.  Je 
ne  fais  combien  cela  durera, .  je  m'en  impa*; 
:  tiente  honnêtement. . 

Voilà  la  lifte  des  régimens  qui  doivent  s^em« 
.barquer  ici ,  &  des  vaiiTeaux  qui  doivent  les 
tranfporter.  Je  vous  l'envoyé  à  tout  hazard 
.'dans  l'incertitude il  vous  Pavez  ou  non.  Vous 
voyez  que  cela  ne  fait  que  cinq  mille  &  deux 
cent  hommes  de  troupes.  Ils  difent  qu'il  y  a 
des  détachemens  de  régimeiîs ,  &  de  TartiUerie 
qu^  s'çmbarquent  fur  des  vaiâèaux  marchands 
^ans  difFérens  poftes  du  royaume,  &  que  de 
plus ,  il  y  a  yn  bataillon  qui  vient  fur  les  ga- 
lères qui  partiront  de  Stockholm  :  c'eil  ce  qug 

je 
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je  ne  fais  point  H  jeft  bien  à  (bohaiter  que  le 
vent  fott  plus  favorable  à  ces  troupes  que  je  ne 
Tai  eu  ici ,  {ans  quoi  nous  les  attendrons  long- 
tems. 

J^ai  rhonneur  d'être,  &c. 


■*aihi 


A  Mr.  le  marquis  D'HAVRiKConiU 

Straifwtdi  leio  Jmn  x^^g. 

«J  'ai  été  cinq  jours  en  mer ,  monfieur  »  pout 
venir  de  Carlscrona  à  Rugen.  Le  tems  a  été 
très-mauvais  les  deux  premiers  jours  ,  &  vous 
pouvez  juger  tout  ce  que  j'ai  fouiFert.  Le  ca- 
pitaine  plein  d'attention  pour  moi ,  &  qui 
avait  reçu  les  ordres  les  plus  obligeans  deji 
amiraux  Span:e,  voyant  un  vent  contraire  j 
une  très  groâe  mer  &  toutes  mes  fouf&ançes^ 
m'a  propofé  de  mouiller  à  Pifle  de  Bornholtii 
le  fécond  jour  au  foir  >  ce  que  j'ai  accepté 
avec  grand  plaifir  s  ainiî  j'ai  paile  fept  ou  huit 
heures  à  terre  ;  ce  qui  m'a  fait  grand  bien. 
Delà ,  la  mer  a  été  (i  tranquile  par  le  peu  dé 
vent  qu'il  a  fàit,que  j'ai  beaucoup  moins  fou^ 
fert  pendant  les  trois  derniers  jours  ;  mais  je 
n'ai  exaâement  rien  mangé  >  auifi  fuis-jê 
auiC  faible  que  (i  j'avais  eu  la  plus  grande  ma- 
ladie. Je  fuis  arrivé  le  i6  au  loir  à  Fert  où  j'ai 
débarqué,  &  le  17  je  fuis  arrivé  ici  toujours 
avec  mon  rhume ,  qui ,  quoique  moins  fort  » 
n'incommode  cependant  encore  beaucoup. 

M    . 
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Je  n'ai  point  perdu  de  tems  ponr  m^for* 
mer  de  Tétat  de  Tarmce  ;  mais  je  n'ai  pas  la. 
dcâbs  de  bonnes  nouvelles  à  vous  donner.  Le 
nombre  des  malades  pafle  fix  mille  hommes. 
Ceft  le  fcorbut  qui  Eût  tout  ce  ravage.  Qn  l'at- 
tribue aux  viandes  fallées  &  aux  harangs ,  dont 
le  foldat  a  vécu  tout  l'hiver  »  &  dont  on  lui 
donne  des  rations  beaucoup  trop  fortes.  La 
mortalité  eft  peu  confîdérable  i  mais  les  mala- 
des ne  (è  rétabliiTent  point.  Les  convalescen- 
ces font  fort  longues ,  &  lorfqu'ils  font  gué- 
ris ,  s'ils  ne  vivent  pas  d'un  grand  régime ,  ils 
retombent  &  meurent.  U  y  a  de  plus  au-delà 
de  quatre  mille  vacances  dans  l'armée  :  les  qua- 
tre  régimens  allemands  en  ont  environ  la  moi- 
tié ;  ainlî  le  non  -  complet  des  régimens  fué- 
dois  va  au-delà  de  deux  mille  hommes.  On 
îm'àvalt  dit  à  Stockholm  que  les  recrues  pour 
ce<  régimens  payaient  tous  les  jours ,  &  par. 
taient  principalement  dlJftadt  &  de  beaucoup 
âViutres  ports  de  Suède  :  que  tout  ce  qui  man- 
quait ferait  fendu  à  l'armée  long-  tems  avant 
les  nouveaux  régimens  qui  doivent  être  en- 
Voyés  ici ,  mais  il  n''en  eft  point  encore  arrivé 
tm  homme.  On  ne  fait  rien  ici  des  difpoiitions 
^u'on  a  faites  pour  envoyer  ces  recrues.  On 
ne  les  attend  point  àCarlscrona.  Quand  vien« 
èront-elles  donc  ?  &  par  quels  moyens  arri-> 
Verotit- elles? 

La  cavalerie  n'eft  pas  en  meilleur  étaL  Sur 
les  quatre  miUe  hommes  qui  en  font  le  fond,  û 
manque  environ  mille  chevaux ,  &  mille  qu'on 
a  jettes  dans  les  pâtures  à  Rugen ,  abfolument 
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hors  d'état  de  fervir.  Ce  font  pour  la  plûparl 
de  très- vieux  chevaux ,  très-petits  êc  tràs-mau^ 
vais  qui  n'auraient  jamais  dft  pailèr  la  mer  i 
ainfi  on  n'en  efpère  rien.  Il  ne  refte  donc  que 
deus^mille  chevaux  en  état  de  marcher.  Sur  ce 
nombre,  il  y  en  a  que  la  moitié  en  très-bon  état; 
On  dit  que  le  régiment  du  comte  Lieven  eft 
gras ,  &  manœuvre  auilî  bien  que  la  cavalerie 
ptuifienne.  Le  peu  qu'il  refte  d'infanterie,  a  été 
beaucoup  exercé  &  manœuvre  auilî  très-bien , 
A  ce  <)oe  tout  le  monde  àki  mais  ce  refte  eft 
bien  court  Voici  le  détail  de  ce  qu'il  &ut  ôter 
fttf  ie  total  de  Htttkit  ^  iom  te  fond  ^  y  eoâu 
pris  la  g&mi(bii  dé  Se»)(ktid  ^  eft  ^  vni^t^un 
nulle  hommei 

.  4 

'  i 

1^.  Les  malades  âooo  bonu 

9^.  Finir  les  gao-  , 

der  &  ibi^er  300 

4^.  Lcsvacaûoes  400a 
4^«  Lagsnrmtbfi 

de  Strfttfund  dfod 
5^.  Lagarnifon 

de&oodm  100 

tf^*  Les  galères^  6ao 

7^.  Les  pramce  300 
i^  Le»  csrraliws 

noû  fB9wés('*')  1000' 


i*  *B***aNMM*fei 


Toeia    14800  boi^. 

(*)  Il  7  a  dans  la  cavalerie  600  vacances  Sp,  ^ooi 
malades»  l'un  &  l'autre  compris  dans  le  nombre 
des  vacances^  vu  malat^s  ci-delTus. 
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\,é  compte  de  Parmée  eft  de      91000  hommj. 
Dont  il  faut  ôter  comme 

ci-deiTus       .      •      •        14800 

Total        6000 

A  quoi  ajoutant  pour  l'ar- 
tillerie environ  800 

7000  hommes. 

Voilà  en  quoi  confifte  Tarmée  qui  monteia 
tt  douze  mille  &  deux  cent  hommes ,  lorfque 
les  cinq  mille  deux  cent  hommes  qui  doivent 
s'embarquer  à  Carlscrona  feront  arrivés.  Si 
les  deux  mille  hdmmes  qui  font  le  non-com- 
plet  des  régimens  fuédois  font  bientôt  rempla- 
cés ;  fi  Ton  trouve  dans  les  pays  où  nous  en- 
trerons' deux  mille  chevaux  pour  remonter  la 
cavalerie  ,  &  fi  les  fix  mille  malades  fe  réta- 
bliffent,  nous  aurons  vingt  mille  hommes;  mais 
ce  font  bien  des  fi.  Il  ne  faut  donc  compt^ 
que  fur  douze  mille  hommes  en  état  d'agir': 
voilà  le  réeL 

J'ai  trouvé  à  mon  arrivée  id  que  lefénateur 
de  Rofen  n'avait  pas: gagné  à  beaucoup  près 
dans  Tefprit  des  officiers-généraux.  Ils  me  pa- 
raiflent  révoltés  du  peu  de  confiance  qu'il  leur 
marque,  &  des  peines  qu'ils  ont  pour  obtenir  la 
moindre  décifioni^il^veut  fe  mêler  de  tout  &  ne 
finit  rien. ,  On  m'a  dit  que  le  fubalterne  en  était 
auffi  mécontent ,  &  il  me  parait  que  le  mal  à  cet 
^rd  a  (ait  de  furieux  progrès.  Les  chofes  en 
font  au  pùint,que  je  crois  fon  rappel  abfolumenç 
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héceââtre.  On  n'y  pei:dra  certainement  rien  ia 
côté  ides  talens  militaires ,  &  l'on  y  gagnem 
beaucoup  par  l'union  qui  régnera  dès  qu'il  n'y 
fera  phis.  Je  fens  combien  ce  rappel  e(t  Fâ- 
cheux. Vous  favez  tout  ce  que  je  vous  ai  dît 
la^dedus,  &  toute  ma  répugnance  à  cet  égard  ^ 
mais  enfui  la  conféquence  de  Tobjet  doit  faitb 
paflèr  fur  toutes  confîdérations.  Ceft'lin  gà- 
îant,  brave  &  honnête  homme;  mais  on' ne*  petit 
fhrement  rien  attendre  de  lui ,  &  il  me'  p$rratt 
împoffiblé  de  rien  entreprendre  avec  fci.^'Je 
dois  vous  le  dirç,  puifque  je  le  penfe  :  vous 
ferez  là-deâus  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

Les  ennemis  {ont  partis  avant  *hi«r-mt« 
tin  ig:  ils  ont  marché  avant.hier&  hiëf'}^ lis  ont 
campé  à  une  lieue  en-deçi  de  Lentzeti ,  où  Ton 
dit  qu'ils  doivent  paflèr  au)ourd'hCii  lapéeiie. 
Leur  artillerie  &  gros  bagàgb  paifent  à  Anclatti* 
Je  ne  vous  dirai  point  où  ils  vont  &'où  Us 
s'arrêteront ,  parce  que  je  ne  le  fais  pas.  fis 
n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  s'arrêtent  der« 
xière  la  Péene\  puifqtie  rien  ne  les' engageait 
à  quitter  la  Poméranie  fuédoife,  où  ilS'Viyaieht 
aux  dépens  de  l'ennemi ,  pour  aller  vivre  chez 
eux.  Je  crois  donc  qu'ils  font  partis  pour  rem- 
plir quelqu'autre  deftinatioh.  Ceci  liouS  donlie 
des  ^cilités  qui  viennent  fort  à  propos  9  pf^fM 
applanir  les  difficultés  qui  s'oppoiasént^  à  ^os 
opérations.  Il  efl  vraifemblable  que  nous  &• 
rons  les  maîtres  d'aller  parterre  le  long  delà 
mer  ;  mais  les  petits  bâtimens ,  les  galères  & 
prames  ne  (ont  pas  moins  néceifaires  ,  puit 
qu'il  Ëtudra  toujouf  s^  nous  tenir  fur  les  bords 
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4u  0ço6haf  &  de  TOdei:  pour  tirer  (bre. 
ment  nos  fubfiftances.  Il  &udra.  ton  jours  ètro 
€n  état  d'embarquer  fur  ce  lao  une  pfurtie  de 
Tarmée  pour  la  faire  paâèr  d'un  c6té  ou  de 
Tautre,  &  peut-être  le  tout  i  car  eiant  auiH 
faibles ,  il  &ut  Te  ménager  des  refuites  fî  des 
forces  tjTop  fupérieûre$  venaient  fur  nous. 
Qu'on  ne  néglige  donc  poiut  cette  partie.  On 
ne  k  repentira  jaipais  de  nous  avoir  donné 
trop  de  fapilùé$  ;  ainfi  j'iniifterai  toujours  fur 
cet  article^  &  je  vous  pi:ie  de  ne  vous  pas  lailef 
de  le  iblUdter. 

.  Jai  oublié  de  vous  dire  à  propos  des  rem« 
placem^ns  de$  foldats  &  cavaliers  fuédois  qui 
mankqiwil; ,  qv'il  faut  bien  fe  garder  d'eli voyer 
des  noui^Ûps  levées  qui  &  fincont  pour  ce  rem- 
flaceme^t.  Il  nV  a  ppm  de  régiment  ici  qui 
n'aii  encore  au  moins  4eux  cent  anciens  foU 
dats  en  Suède.  11$  (bcu  a  douxe  cent  les  plu^ 
&iÛe9  «  &  >loi|s  n'avons  ici .  que  mille  hom* 
nws,  Qn  peut  dpt^  <învpyer  d'abprd  les  deux 
cent  hpmmei  »  ^  le  tê'^^  s'il  en  fimt  d'avan. 
fage,  en  monv^le^  levées.  Gc^  anciens  feldats 
wmdiQnt  infinim^t ,  mp^  &  (iraient  plus 
lèt  p^ètf .  C'eft  d'ailleurs  le  fentiment  de  plu- 
ûsurs  4;énératix  d'ici }  mais  il  eft  bien  impor- 
:  tant  qu'on  nf  p#r4e  f^  un  moment  à  envoyer 

J^  rhonnewr  d'ètxe»  &(^ 
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.     N^.  IV. 

À  Mt«  le  marquis  d'  Ha  y  r  i  ^  co  vr. 

D'-      ■  •     •        f 
Epuis  ma  (î«rmèrf  U«re>  W9tifie«f ,  \% 

cherche  àcoqiuiNile  \^  r^ntioA^nscl^si  (Mfineip^w 
çffickrs^gépérau^  fur  les  opéi:4tîons  jqv'il  coiir 
^entde  &ire  ai,ix<îi^n[^ç9Qi9n()mt  4e  Ia  camp^ 
gnç  ;  m5|i$  leç  uns  y  Qn>p«.u.pQiifé,^  fwt  for* 
indécis  9  les  autres  pançhwt  po^r  fe  poriei?  dany 
lejMecIdenbourg^  &  delà  aUer»  on  «ip  l^it  où»  df 
moins  on  n'a  pu  meie  dire  •  ni  pfir  quel  moyeil 
înème  on  ferait  f^ivr^  les  fubfift^iiPfis  de  J'^tr 
mée.  Ceft  toujours  T^uiâeii  (yftilmf  du  comtç 
Ferfen  dont  il  ne  s'^ft  pqiqt  snçore  départi  » 
&  dont  il  a  fans  doute  çontiiiuéd^efitre^enir  les 
autres  officiers-généraujc-  Il  ni^a  toujours  paru 
foui&ir  de  grandes  diificult^a  dans  rexécutiofi^ 
&  ne  pouvoir  de  plus  remplir  l'objft  utile.  1^$ 
inémoire  que  j'ai  donné  %  contenant  1[ÇS  raifo^s 
fur  lefquelles  je  fonde  mon  avis,  il  ^^  inutile 
de  les  répéter  ici.  11  me  feml^l^q^f»  Ifi  retraite 
des  ennemis  ne  dpilj  apporter  ^  \^%  prpjf  ç  que 
)e.  £bul  chatigement  de  conduire  l'arm4e  par 
terre,  paflànçparGripfwaldltWplgaftenc<>r 
Voyant  la  mer ,  pour  aller  dans  les  iQfs  d'Ufer 
dom  &  de  Wollin.  Nous  éviterons  par  ce 
jnoyen  toutes  les  dijfficultés  de.  l'emlnirquer 
pient  9  qui  me  parai^ait  indjiipenf^ble  dans  \% 
lUpÎpofition  qpe  le^  ennemis  reftçraienteu  £3(r 

M  iv 


1 


,   C    Î84    )  . 

ce  campés  avantageufemenc  vers  Fransbourg  t 
afin  de  les  dépofter  ;  mais  qui  devient  inutile 
aujourd'hui  par  leur  retraite.  A  ce  feul  chan^ 
gement  près,  toutes  les  raifons  déterminatives 
de  fe  porter  à  Ufedom  &  à  WoUin ,  font  les 
inèmes  ;  il  me  femble  même  que  l'extrême  &i- 
bleflè  où  les  maladies  ont  réduit  l'armée ,  eft 
un  motif  déplus  pour  agir  dé  ce  côté ,  puifque 
cette  armée  ne  fera  point  exp Ae  dans  ces  ifles 
a  faire  des  mouvemens  rétrogrades ,  toujours 
défagréables  dans  le  cas  où  des  forces  extré^ 
mement  fupérieures  fe  porteraient  fur  elle.  J'su 
eti  Un  entretien  affez  long  avec  -le  fénateur  de 
Rofen  ^  afin  de  favoir  quel  fond  je  pouvais  faire 
fm  lui  pour  Fexécution  de  ce  même  projet  9 
qu'il  avait  femblé  adopter  avant  mon  départ  9 
&  pour  etl* faire  fentir  l'utilité  aux  généraux; 
mais  il  a  perdu  toutes  ces  idées  de  vue  ,  fans 
qu'aucune  autre  les  ait  remplacées.  Lorfque 
)e  lui  ai  parlé  des  préparatifs  à  faire  pour  re.. 
prendre  Pénéiiiunde  ,    il  m'a  répondu .  qu'il 
^  croyait  înUtile  de  s'arrêter  a  cette  bicoque,  & 
qu'il  fallait  aller  en  avant.  Je  lui  ai  demandé 
où  il  comptait  d'aller  ,  il  ma  répondu ,  mais 
mus  verrons  alors.    J'avoue  que  j'ai  été  d'a^ 
bord  furpriis  de  cette  réponfe  ;  mais  je  n'ai  riett 
Voulu  difcuter.  J'ai  répliqué  feulement  qu'il 
me  paraiflait  dans  touis^e^  cas  abfohiment  né« 
cefiàire  de  tenir  nos  galères ,  prames  &  autrei 
bâtimens  dans  le  Grofs.Haf ,  &  que  fansavoit 
pris  Pénémunde,  cela  était  diïïîcile.  Non,  m'a^ 
t'il  dit ,  parce  qu'il  tombera  de  lui- même i 
fH2i$i  loi  ai- je  répondus  û  "vous  nlemployez  pae 
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^lufîeurs  de  vos  bâtiment  de  mer  &  un  corgs 
de  troupes  à  bloquer  exacflement  ce  fort ,   & 
pendant  plufieurs  mois  ,  je  ne  vois  pas  com- 
ment il  tombera,  &  dans  ce  cas  ce  ne  fera 
pas  de  lui  -  même  :    ce  fera  de  plus  vous  af« 
taiblic  en  recevant  toujours  une  très  -  grande 
incommodité  ;  car  d^avoir  un  pofte  ennemrfuc 
vos  derrières  ,   cela  peut  avoir  des  inconvé- 
tiiens  majeurs  dans  de  certaines  circonftan- 
ces.  Je  n'ai  pas  poufle  plus  loin  cette  obnver- 
iàtion ,  quoiqu'il  m'ait  paru  plias  d'à  moitié 
converti ,  jugeant  que  le  fentiment  que  je  lui 
infpirais  ne  tiendrait  pas  au  premier  avis  con^ 
traire  ;   &  comme  j*ai  trouvé  quelques  gène* 
taux  penfer  de  même  fur  Tinutilicé  de  cette 
opération  »  j'ai  bien  vu  que  le  fénateur  n'a- 
vait  &it  qu'adopter  leur  fyftème  à  cet  égards 
Je  n'ai  point  infifté  dû  tout  vis-à-vis  d^eux,  & 
3'ai  paru  très  -  indifférent  fur  le  parti  qu'on 
prendrait ,  me  propofant  de  vous  faire  part  de 
ce  que  je  penfè  là .  deâus. 

Dans  Tetat  de  faibleife  où  eft  cette  armée., 
il  me  parait  indifpenfable  de  la  cpnduire  d'à- 
bôtd  avec  beaucoup  de  prudence ,  afin  .de  né 
la  pas  expofer,  s'il  eft  poflîble ,  jufqu'à  ce  que 
les  malades  foient  la  plus  grande  partie  réta- 
blis ,  fa  cavalerie  remontée  &  fes  vacances  remr 
placées  ;  ce  qui  peut  faire  une  diiférence  dé 
pluls  de  huit  mille  hommes.  Cependant  il  ne 
icon vient  ni  à  la  gloire  de  la  nation  $  ni  à  Ta* 
vantage  de  la  caufê  commune  que  cette  armée 
attende  ici  dans  Tinadlion  fon  rétabliifemcnt* 
il  me  femble  qu'on  peut  remplir  ce  double  6b^ 
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îet  en  pottant  Tarmée  tout  entière  dans  les 
mes  d'Ufedom  &  de  Wollin,  ce  fera  vivre  fur 
te  pays  ennemi.  Elle  y  fera  occupée  à  la  prife. 
de  Pénémunde  &  d'Anclam-fen  Elle  pourra 
fuivant  la  fîcuation  des  ennemis  tenir  un  corps, 
détaché  dans  la  Poméranie ,  de  Tautre  côté  de; 
roder ,  un  peu  en  avant  de  Cammin  «  poûi- 
&ire  contribuer  ce  pays  ^  &  en  tirer  les  fecours 
qu'il  pourra  fournir  ;  elle  enverra  des  partis 
par  le  moyen  de  fes  bâtimens  de  mer  dans  Tau* 
tre  Poméranie  pruffienne  »  ^n-àçç^  de  TOdei; 
&  dans  la  partie  de  Lvtken.  Cette  armée  fera 
donc  occupée  pendant  quelque  tem$«  On  (aura 
dans  VEurope  qu^elle  aura  commencé  fes  opé« 
rations  ;  mais  ce  qui  fera  bien  avantageux  » 
be  fera  de  voir  dans  une  pofition  Rire ,  le  parti 
que  prendront  les  Mofco'orites  &  la  tournure 
des  anaires.  S'il  eft  poflîble  d'amener  les  Ruâe^ 
k  cette  grande  opération ,  qui  peut  feule  nous 
donner  un  avantage  réel  dans  cette  guerre , 
l'armée  fera  très  à  portée  d'y  marcher  :  ellç 
fera  en  très-bon  état  :  elle  aura  été  quelque 
tems  enfemble  ;  on  l'aura  exercée»  Enfin  elle 
aura  acquis  toute  la  fprçe  ^  la  confiftancf 
qu'elle  peut  avoir»  S'il  était  en  mon  pouvoir  dç 
déterminer  quelque  chofe  ici ,  je  ferais  avec 
l'armée  dans  ces  illes  au  plus  tard  les  premiers 
jours  du  mois  prochain  î  mais  fi  les  ordres  d,ç 
^la  cour  de  Suède  n'arrivent  pas  ji  je  crains  bien 
que  laréponfe  à  cette  lettré  ne  nous  trouve  en- 
core  ici.  Outre  les  raifons  très  -  déterminatir 
ves  que  j'ai  alliées  pour  reprendre  Pénémun^ 
de  >  j'en  ajouterai  encore  une  autte  tout  auflS 
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puiflànte  i  t'eft  que  ce  fort  ne  peut  jamais  «tre 
d'aycuae  PtiUté  à  la  Suède  tant  que  la  guerre 
durera  »  &  qu'il  ne  peut  au  contraire  lui  être 
que  a^ès-nuiuble  i  par^  que  6  noa  opérations 
lont  heureu^s  les  armées  fe  tiendront  en 
avant  »  &  ce  for<;  ne  peut  fer  vir  de  rien.  Si  el- 
les bnt  m^heureuiès ,  &  qu'on  foit  obligé  de 
le  retirer  à  Stralfund  »  on  ne  peut  le  foutenir, 
Ceft  dans  ce  cas  une  garnifon  perdue  i  de  b^ 
tfin  qu'U  vaudrait  mieux  Tabandonner  :  donc 
on  doit  ra{êr  cette  bicoque,  û  on  en  a  le  tema» 
Si  ces  iflesreftent  à  la  Suède  par  Tévénement 
de  la  guerre ,  il  faudra  y  faire  quelque  chofe  de 
mellîeur ,  &  Ton  ne  peut  y  avoir  aucun  regret. 
Si  Ton  eût  pris  ce  parti  Tannée  dernière ,  on 
n'y  eût  pas  perdu  plus  de  deux  cent  hommes 
&  nous  ne  ferions  pas  dans  le  cas  de  le  repren- 
dre.  Je  ne  ferais  cependant  pa$  étonné  que  les 
Pruffiens  nous  en  évitaient  la  oeine  en  l'aban* 
donnant.  Ce  que  je  dis  de  Pénemunde,  eft  éga« 
lement  applicable  à  Anclam-fer. 

Je  délirerais  qu'il  y  eut  fur  toutes  ces  dio^ 
fes une  iéédon  prompte»  mais  l'étoignem^nt 
y  metunobftacleinhirfBontablai  U  &Utbieu 

jr«i  rhoiuifar  4'^<*  &ç* 

P.  S,  je  viens  iç  rcqçvoir  vne  lettre  do  hà- 
lon  de  Sc«çkellMrgf  C'çft  \m  (éoonfe  à  cel.le 

je  hû  4V9»  écdte  d«  Nyhhwdf  m  (ujçt 
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i*utit  allez drèle  de  petite  hiftoire.  vous  côiiS 
naiflèz  ces  demotielles  ;  elles  font  jeunes  «  & 
nous  avons  poliflonné.  Je  me  fuis  amufé  à 
mettre  en  vers  Phiftoire  de  nos  jeux  ^  &  l'in« 
génuité  de  rainiable  Eda.  Il  me  parait  par  la 
réponfe  du  baron  ,  que  le  petit  conte  a  ztkz 
bien  réuiH  Je  vous  envoie  les  lettres  &  le 
conte  qui  y  a  donné  lieu;  cela  coupera  ufi  peu 
b  féchereife  de  notre  correfpondance  :  peut* 
être  cela  vous  amufera-t-il  un  moment,  & 
Made.  la  marquife  d'Havrincour  i  en  ce  ca» 
Saurai  bien  (ait. 


LETTRE 

du  marquis  de  Montalembert  au  baroa 
D5  Stackelbero  à  fon  château  de  Suarta 
près  de  Nikœping. 

Nybbeieiey  le  j  Jttin  1758. 


J 


E  ne  fais ,  moriGeur ,  ce  que  vous  direz  de 
mon  extravagance.  Depuis  trois  jours  que  )e 
vous  ai  quitte ,  j'ai  (ait  en  chemin  le  conte  dont 
je  jouis  ici  copie.  La  Fontaine  dit ,  en  parlant 
du  lièvre  :  Car  quefairt  en  un  glu ,  à  woins  qua 
ton  nyfonge?  Et  je  dis  de  même  d'un  carofle 
où  Ton  eft  toute  la  journée  feuL  Le  trait  de 
naïveté  que  je  vous  ai  conté,  m'eft^ revenu 
dans  la  tète ,  &  je  me  fuis  amufe  à  le  mettre 
envers,  (comme  j*ai  pu  s'entend)'  vpus  ft^ 
vez  qu6  ce  n^eft  pas-là  mon  a:&ire  :  dîtes  q^ 
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ifous  Pavez  fait ,  eft  le  bon  mot  du  conte.  Jai 
tâché  de  le  rendre  exaâemenc  >  non  feulement 
pour  les  mots  qui  font  les  mêmes  ,  mais  pour 
peindre  la  fituation  &  Thiftoire  dans  le  vrai 
comme  elle  s'eft  paflee.  Je  ne  fais  fî  j'y  ai  réuflî  : 
fi  j'euâe  eu  le  tems ,  il  en  ferait  peut  •  être 
mieux  ;  mais  quMm porte ,  le  voilà  tel  qu^il  a 
été  copié  fur  le  premier  brouillon.  Ce  n'efi 
qu^une  plaifanterie  qui  fera  toujours  fuffi&m- 
ment  bonne ,  fi  elle  vous  amufe ,  &  vos  da^ 
mes  aullî. 

J'efpère  ^arriver  en6n  demain  à  Cariscro- 
na.  Ce  n'eft  pas  avoir  iàit  dilige.nce  ;  mais  je 
fuis  toujours  fi  aiSreufement  enrhumé ,  <|ue 
l'ai  été  forcé  de  prendre  quelque  repos.  De 
plus ,  j'ai  tant  perdu  de  tems  aux  poftes ,  quel* 
que  chofe  que  j'aie  faite  pour  que  cela  n'arrî« 
vât  pas  i  j'ai  eu  fi  fouvent  de  mauvais  che* 
vaux,  que  je  n'ai  pu  avancer.  Je  n'ai  point  trou* 
vé  le  chirurgien  du.  régiment  du  comte  Home 
à  Linkepingue  :  il  était  à  la  campagne  ;  ainfi 
je  n'ai  pu  me  faire  faigner ,  ce  qui  aurait  été  » 
je  crois,   fort  n^ceiïàire. 

J'efpère  que  le  oonlte  Taube  aura  été  mieux 
depuis  mon  départ  :  je  ferai  fort  aife  d'appren- 
dre fon  rétabliifement  Je  vous  prie  d'aâtlirer 
la  comtefle  &  lui ,  que  je  prendrai  toujours  un 
finçère  intérêt  à  ce  qui  les  regarde. 

Ne  doutez  pas  aufiî ,  je  vous  fupplie ,  mon 
cher  baron ,  des  fentimens  particuUers  &  du 
fincère  attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'être,  &c.  * 

Je  vous  prie  d'ailùrer  de  mes  refpe<fls  »  ma« 


dame  la  baronne  de  Stackelberg  &  mtÈitmoU 
Telles  fes  filles:  (î  j'eufTe  été  meilleur  poëte ^ 
elles  eu0ênt  été  mieux  célébrées  j;  je  leur  en  fais 
mes  exeufes.  Leasèle  étant  très-grand ,  f  aurais 
fouhaité  que  le  talent  y  eût  répondu. 

Mes  complimens ,  sHl  vous  ptait  >  au  baron 
de  Ridderftolpe ,  s'il  eft  encore  avec  vous. 


Réponfe  du  baron  de  STACi^EtBBRa  au  mar« 

quis  DE  MONTALEMBERT. 

Sttatta^  le  Z7jsmi7çg. 


Y 


O  T  R  B  départ  r  monfieur  »  êc  votre  ittf 
difpoiîtion  on  tété  bien  contraires  à  nos  défirs» 
Nous  n'avons  eu  d'autre  reâburce  pour  notrtf 
dédommi^gement,  que  de  vous  fuivre  avec  no«. 
tre  fouvénir  de  pofte  en  pofte ,  &  j*ai  été  bien 
flatté  de  voir  par  la  vôtre  de  Nybbelede,  que 
vous  avez  bien  voulu  rappeller  à  votre  mé^ 
moire  vos  amis  i  Suatta.  Il  faut  avouer  que 
vous  favez  bien  tirer  profit  de  tout ,  &  que 
votre  efprit  ne  refte  jamais  défo^vré.  A  un 
tel  militaire  il  eft  fiiciie  d'être*  homme  de  lb« 
ciété,  &pour  s'amufer»  bel  efprit  &  poëte; 
preuve  de  cda ,  les  vers  que  vous  avez  eu  la 
bonté  d'envoyer  à  ma  fille  Eda,  font  excel- 
lens  »  la  fituation  &  l'hiftoire  eft  peinte  à 
merveille  &  dans  le  vrai  comme  elle  s'eftpat 
fie.  On  voit  aifément^que  ce  n'cft  pas  vo- 
tre premier  eilài.  Toute  la  compagnie  eft  de 
cet  avis  >  auifi  les  dames  qui  voâs  fi^nt  leurs 
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eomplimens ,  vous  remercient  pour  la  peint 
que  vous  vous  êtes  donnée  &  le  plaifir  qu'elles 
ont  eu.  La  petite  Eda  a  paru  fâchée  au  com- 
mencement de  ce  que  vous  avez  révélé  le  fè?. 
cret  ;  mais  après  avoir  bien  lu  votre  conte ,  elle 
t'eft  laifle  calmer ,  &  je  crois  que  iî  vous  étiez 
préfent ,  elle  vous  payerait  le  conte  avec  plus 
de  &cilité  qu'elle  a  dégagé  la  bague* 

L'amitié  que  vous  avez  bien  voulu  témoî* 
gner  au  comte  de  Taube  pendant  votre  fé- 
jour  chez  nous  »  m'oblige  de  vous  faire  part 
de  la  fàcheufe  nouvelle  ,  que  bien  loin  de  le 
voir  rétabli ,  j'eus  le  malheur  de  le  perdre.  Il 
elt  mort  quatre  jours  après  votre  départ  Ima« 
ginez  m  vous  quel  ipeélacle  de  voir  un  beau*» 
frère,  un  ami  expirant,  &  madame  fa  femme 
au  dé(e{poir  &  défolée.  Ainfi  la  gaieté  a  fait 
place  à,la  triftefle.  A  l'arrivée  de  la  préfente , 
j'efpère  que  vous  êtes  heureufement  arrivé  à 
Stralfund ,  &  je  vous  prie  de  &ire  mes  eom- 
plimens à  mes  amis. 

Le  baron  de  Ridderftolpe  qui  eft  encore  avec 
moi ,  me  charge  de  vous  dire  mille  choies  de 
&  part. 

J'ofe  vous  prier ,  num  cher  marqiîiis,  d'être 
perfuadé ,  que  peribune  ne  |>eutètre  avec  plus 
d'attachement  &  de  fincénté  que  moi , 

Votre  très-humble  &  très- 
pbéiâànt  lerviteur 

Signé  Stackejlbsrq. 


*4r 


A  j3L.  jS^  jXl  «S^  4|Z^  4Ît^  ^fr  ^X^  j^^  -JL   ^y^  jy^    Ja7 

L  É    J  E  U 

DU  PIED  DE  BŒUF, 

0  U 

LES  DEUX  BAISERS  y 

CONTE   TRÈS. VÉRITABLE, 


MADEMOISELLE  EDA. 

;  ^^  u  I  veut  perdre  n'a  qu'à  jouer  ; 
Cependant  tout  le  monde  joue  : 
L'exemple  ne  peut  corriger. 
Au  même  écueil  chacun  échoue. 
Mais  je  diftingue  entre  les  jeux , 
Ceux  de  4a  ville  &  ceux  de  la  campagne  : 

Les  premiers  fouvent  ennuyeux , 
Semblent  devoir  être  les  plus  coûteux. 
Les  féconds  cependant,  plus  Cmples,  plus  joyeux  ^ 
Et  que  toujours  le  plaifir  accompagne , 
Sont  mille  fois  plus  dangereux. 
Si  quelqu'unfur  ce  fait  peut  former  quelque  doute , 

Qu'il 
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Qu^il  fe  taife  d'abord ,  enfuite  qu'il  écoute* 
Dans  un  château  qu'on  nomme  Suarta  (*) , 
Où  Ton  trouve  à  la  fois  bon  hôte ,  aimabk  hôtefle» 
Avec  trois  nymphes  dont  l'édac 
Efiacerait  la  brillante  DéefTe 
De  la  jeunefTe. 
Dans  ce  lieu  de  délice  où  fe  plairait  l'amour, 
Voyageur  trop  heureux ,  j'arrivai  l'autre  jour. 
Le  ton  de  ce  château  eft  celui  de  l'aifance , 
Et  de  l'h^nnéte  liberté. 
Tout  eft  admis  jufqu'aux  jeux  derenfance. 

Il  faut  de  le  variété , 
Pour  échapper  à  la  trille  indolence. 
Un  rien  fait  naitre  la  gaieté  ; 
Et  l'on  peut  dire , 
Que  le  fage  eft  celui  qui  ne  cherche  qu'à  rire« 
Or  fur  ce  ton  l'efprit  était  monté , 
Lorfqu'au  milieu  de  divers  badinages , 
Jepropofe  ce  jeu  qu'on  nomme  Pied  de  Bœuf\ 
Un  de  ces  jeux  où  l'on  donne  des  gages , 
Et  dont  tout  l'art  confîfte  à  compter  jufqu'à  neuf: 
On  fait  que  ce  jeu  n'eftpas  neuf; 
Mais  fon  origine  eft  douteufe. 
Quelques-uns  penfent  qu*autrefois 
Un  bel  efprit  chez  les  anciens  Gaulois , 
En  fit  la  découverte  heureufe. 
Quoiqu'il  etn  foit,  je  fis  ce  choix , 

{*)  Ce  château  appartenant  au  baron  de  StackeU 
ierg ,  eftjîtui  à  30  liems  de  Stockholm. 

"  N  . 
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Avec  malice  »  il  faut  que  j'en  convienne; 
Car  nous  jouions  à  fiapper  fur  les  doigts  ; 
Et  ce  jeu  dans  le  fond  n'en  vaut  pas  trop  la  peine. 

Les  gages  font  bons  quelques  fois  : 
On  peut  par  leur  moyen  attrapper  quelqu'aubaine. 

C'était  le  cas  de  chercher  à  gagner. 
Les  trois  nymphes  étaient  de  tout  ce  badinage  ; 
Toutes  trois  fœurs ,  à-peu-près  du  même  âge. 
Un  demi-iiècle  enfemble  elles  pouvaient  compter  i 

Que  de  raifons  pour  folâtrer  ! 
Le  jeu  de  Pied  de  Bœuf  eût  donc  la  préférence. 
Les  mains  l'une  fur  l'autre,  allant  de  bas  eii  haut, 
Deflus  ou  bien  deflfous  &  marchant  en  cadence , 
Chacun  voulait  fe  placer  comme  il  faut , 
Pour  attrapper  quelque  main  parefleufe. 
Alors  donnant  un  gage ,  elle  fe  rachetait  ; 
Puisa  fon  tour  elle  prenait, 
I^orfque  la  chanfe  pour  elle  était  heureufe. 
Enfin  à  force  de  payer. 
Et  les  poches  étant  vuidées , 
n  fallut  bien  fonger  à  dégager 
Tous  les  étuits  &  bagues  engagées. 
JNTe  voulant  être  long ,  il  me  faudra  patfet 
Les  fidts  étrangers  à  l'hiftoirc 
Que  j'ai  deffein  de  raconter. 
J'en  fuis  fâché  ,   car  ma  mémoif^ 
M'en  fournit  un  dont  le  récit 
Ornerait  beaucoup  cet  écrit; 
jyiais  le  tems  e&  ici  mon  maître  ; 
Attii  pour  abréger  Iç  Iç&icat  apprendra  » 
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Que  des  trois  foifrs.  Tune  s'appelle  £da; 

Qu'il  faut  la  voir  pour  la  connaître; 
Et  c'eft  de  moi  tout  ce  qu'il  en  (aura* 
Si  j'étais  né  poète,  ainfi  que  Teft  Voltaire  « 

Fabriquant  des  vers  par  état , 
Je  dirais ,  c'en  la  reine  de  Cithère , 
C'cft  Flore  ou  c'eft  Iris  ;  mais  en  franc  militaire 

Nommant  toujourir  un  chat ,  un  chat  » 

D'un  ftyle  (impie  &  tout  fincère , 

Je  dis,  (feft  eUe,  c'eft Eda^ 

Pour  la  connaître  voyez-la. 

La  bague  donc  étant  venue , 

Pour  le  gage  que  l'on  toudiait» 

On  ordonna  fims  l'avcnr  vue , 

Que  pour  ce  gage  on  dunteralt  : 
Mais  Eda  répondit  qu'elle  ne  le  pouvait 

Sur  ce  refus  l'on  délibère  ; 

Avoir  ofé  défobéir. 
C'était  un  crime  :  il  fallait  le  punir 

D'une  fkqon  même  exemplaire. 

Pour  faire  honneur  à  Tétruigcr , 
On  dit  qu'entre  mes  mains  il  fallait  fequeftter 

Cette  bague  de  la  rebelle. 

Enjcnnt  à  moi  de  la  garder 
Juiqu'au  moment  que  d'accord  aveq  elle , 

J'aurais  pu  deux  fois  l'embraiTei^. 

La  fentence  était  trpp  cruelle. 

Qpi  pourra  dire  maintenant 

Q^  ces  jeux  de  campagne  où  tout  parait  riant, 

îfefmt  4ue  pures  bagatelles. 

Nij 


Eda»  dans  ce premiermomeat 
Parut  réveufe,  inquiète,  interdite; 
Une  fentence  aulC  dure  Tirrite  : 
Elle  prend  fon  parti ,  déclarant  fièrement , 
Que  la  bague  en  fequeftre  y  reftera  long-tems , 
Si  pour  la  retirer ,  elle  doit  fe  foumettre  . 

A  ce  prétendu  jugement 
Malgré  l'opinion,  &  quoiqu'on  puifle  admettre 
Sur  le  peu  de  dégoût ,  qu'aiTez  communément 
Le  fexe  fait  par^tre  en  tel  événement , 
C'était  toujours  parler  très-convenablement. 
D'ailleurs  fur  ce  faitlà  chacun  penfe  à  fa  guife  : 
Chacun  joue  en  ce  monde  un  rftle  diilerent: 

Diverfité ,  c'eftfa  dévife* 
Abandonner  la  bague  »  était  un  grandprojet 
Eda  l'avait  formé ,  le  croyant  praticable  ; 
Ne  penfant  pas  d'abord  qu'il  ferait  fans  effet , 

Par  un  obftacle  infurmontable. 
D'un  premier  mouvement  l'erreur  eftpardonnsible. 
Cette  bague  venait  d'un  papa  bien  chéri  ; 

Ainfi  la  bague  était  très-chère. 
Il  était  clair  qu'on  n'eût  point  confenti 

Pour  rien  au  monde  à  s'en  défaire  ; 
Mais  auffi  deux  baifers  !  c'eft  une  grande  afEurc. 

Que  je  vous  plaignis ,  belle  Eda! 

Pendant  toute  l'après  dinée, 
De  ce  malheur  vous  fûtes  accablée  :. 
Votre  beau  teint  même  s'en  altéra. 

La  crainte  fait  cet  effet  là  ; 

Et  la  crainte  ét^c  bien  placé** 


Vous  la  vûttliez  la  bagne  &  irès-decidetnent 
Une  s'agiiT^k plus  que  du  choix  du  moment: 

C'était  auŒ  votre  plus  grand  fupplice  ; 
Car  pour  choifir,  il  faut  confentir  doublement. 
Vous  le  ikvez  >  combien,  j'allais  fouvent 
Vous  demander  fi  Tbeure  était  propice  :.  ^ 

Vous  me  répondiez  non  >.ou  bien 
.  Que  vous  vouliez  Tavoir  pour  rien. 
PenQfZoVous  donc  que  je  pufTe  le  Faire  ? 
Xe  voyagejur  pourtant  partsdt  le  lendemain  : 
Il  reftait  peu  de  tems  pour  terminer  l'aiFaire. 
L'après  foupé  fût  à  la  fin  choifî.  , ..  . 

Ce  dernier  tems  obtint  la  préférence , 
Xeplus  tard  qu'un  pendu  chemine  àrapot6nce4 

C'eft  toujours  le  meilleur  pour  lui. 
Mais  tout  vient  à  fon  tems»  &  le  tesis  a  des  ailes.- 
Dans  un  inftant  Eda  vit  le  foupé  finir  : 
Ce  fut-alprs  qu'elle  eût  des  craintes  bien  réelles: 

U^n'était  plus  queltion  defuir. 
Dans  un  coin  de  la  chambre  Eda. s' était  rangée. 
Du  jeux  de  Pied  de  Bœuf  les  diiférens  aAeurs 
Devaient  être  tous  fpeifhiteurs. 
Elle  en  était  d'autant  plus  allarmée. 
Je  tentais  vainement  de  la  déterminer  : 
Elle  cherchait  encore  à  fe  défendre , 
Lorfque  quelqu'un  vint  pour  entrer. 
Chargé  de  quelque  compte  à  rendre. 
Les  fpeâateurs  ayant  changé  d'objet  t 
La  nymphe  en  fût  à  moiâé  convertie  ; 
Mais  dans  l'inftant  qu'ailleurs  on  s'occupait 

*.T      • •  • 
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Elle  cftit  fe  (auTer  par  te  lioliveaii  projet. 
Elle  me  dit  d*im  ton  de  modeftie. 
Qui  for  du  marbre  eût  fait  effet» 
Milas  !  îaiffez^tnùi  je  vous  prù^ 
Et  ditit  que  tfous  tœoezfaiU 
La  belle  Eda  ne  9xt  point  obéie  : 
Lé8  lottps  fontfims  pitié  pour  les  jeunes  agneaux^ 

Par  deux  baifers  donnés  bien  à  propos , 
Sa  très-douce  harangue  à  Finftant  f&t  fuivie. 
Les  hommes  font  de  vrais  bourreaux  ; 
Déformais  je  le  certifie. 
Cependant  belle  Eda,  jugez-moi,  j'y  con&ni» 

Vous  exigez  que  je  publie 
Ce  que  je  n'ai  pas  fait  ;  la  chofe  eft  inouïe. 
On  n'en  peut  rien  conclure  affûrément 
J*ai  pu  fur  deux  baifers  me  montrer  difficile» 

Quoique  complaiftnt  à  l'excès  ; 
Mais  pour  prouver  encor  combien  je  fuis  docile  , 
J'accepterai  de  vous  en  donner  xtSSsp^ 
En  promettant  de  n'en  parler  jamais: 


'A 
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A  Mr<r  le  marquis  d'H  a  v  r  ik  c  o  u  r. 


Strmlfuui ,  /f  37  Juin  175g. 


L 


E  S  Prufliens  ont  enfin  évacué  toute  la 
Poméranie  {iiédoife  >  monfieur  ,  ils  ont  paâe 
hier  la  Péene  à  Leuts ,  &  nous  avons  envoyé 
aujourd'hui  des  détackemens  pour  occuper 
Grips\ràld  &  Grimmen  »  qui  ont  été  aufli  éva- 
cués cette  nuit  Auouns  de  nos  tranfports  de 
Suède  ne  font  encore  arrivés»  \ 

Jai  l'honneur  d'être  9  &c. 

Je  vous  enverrai  cet  avis  par  duplicata,  Tun 
{>ar  mer  &  l'autre  par  terre; 


Mta 


K^.  ri. 

AMr.le  marquis  d'HaVrik  COUR.  ] 

Stfolfund^  le  fremiw  Juillet  i^^ii. 


J 


E  n^ai  point  encore  rsçu  de  lettre  de  vous, 
tnonfîeuri^  j'en  attens  avec  impatience,  pour 
£xer  mes  idées  fur  ce  qui  fe  pané  ici.  Il  éft  ar- 
arrivé  une  pofte  de  Suède  le  %6  au  foir.  J'a- 
vais  diné  chez  le  fénateur  qui  m'avait  abfo« 
lument  fait  promettre  d'y  revenir  diner  en- 
core le  lendemain  ;  ce  que  j'ai  fait.  Mais 
j'ai  été  étonné  d'apprendre  qu'il  était  datis  fon 

N  Vf 
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lit  malade ,  &  qu^il  ne  pouvait  voir  perfonne. 
Ce  n^eft  que  le  foir  aâez  tard  que  j'ai  appris 
qu'il  avait  remis  ce  jour-là  le  commandement 
de  l'armée  au  général  Hamilton  9  feulement 
pour  le  tems  de  fa  maladie.  J'ai  cru  la  pofte 
partie  à  trois  heures  du  foir  à  l'ordinaire ,  & 
elle  n'eft  partie  qu'à  minuit ,  ainû  j'aurais  pu 
vous  donner  avis  de  cet  événement ,  par  ma 
kttre  du  ^7 ,  (î  j'avais  fu  ce  retard,  le  fénateur 
ayant  fait  partir  fon  fils  la  nuit  fuivante.  J'ai 
conjeâuré  qu'on  avait  pris  en  Suède  un  parti 
relatif  aux  deâeins  qu'on  m'avait  laifTé  enten- 
dre. Cependant  le  fénateur  ne  s'étant  pas  de« 
fille  totalement  du  commandement,  &  les  gé- 
néraux croyant  fur  la  durée  de  ce  changement 
plus  d'incertitude  qu'il  n'y  en  a ,  ils  ne  fe  dé- 
terminent à  rien ,  &  cette  efpèce  d'interrègne 
eft  trèsnuifible  dans  ce  moment-ci.  Je  n'ai  pu 
me  difpenler  dans  ces  circonftances ,  de  don- 
ner à  entendre  au  général  Hamilton  ,  que  j'a- 
vais  lieu  de  croire  qu'il  garderait  le  comman- 
dement, en  lui  fàifant  bien  promettre  qu'il 
n'en  parlerait  pas ,  afin  de  l'engager  à  travail- 
ler férieulement  à  tous  les  arrangemens  né- 
cédées  pour  notre  fottie  d'ici  Mais  j'y  ai 
peu  gagné  \  car  les  autres  ne  veulent  traiter 
lerieufement  de  rien  avec  lui,  ne  comptant 
point  fur  la  ftabilité  de  fon  commandement. 
Je  lui  ai  donné  quelques  idées  relatives  aux 
i^uvemens  à  &ire  du  côté  pour  lequel  on  a 
pa(u  fe  déterminer  à  Stockholm.  Il  les  a  fort 
goûtées ,  &  je  n'en  étais  pas  en  peine.  Je  lui 
ai  dit  là-deflus  des  chofes  peu  importantes,  afin 
de  ne  rien  ludârder.  Je  me  fuis  borné  i  ce  qui 
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{taît  néceil^re ,  pour  quHl  ne  fit  pas  des  dilpoL 
Étions  contraires  à  l'objet ,  &  qu'il  fit  celles 
qui  doivent  préalablemcfnt  être  faites.  Il  mo 
marque  la  volonté  la  plus  décidée  de  me  com« 
inuniquer  tout ,  &  de  me  confulter  fur  tout  ; 
mais  je  me  fuis  déjà  apperçu,que  quelque  bien 
endocumenté  qu'il  foit ,  il  n'eft  pas  ailez  ferme 
fur  (es  étriers  pour  défendre  fon  fentiment  / 
&  pour  n'être  pas  (eduit  par  des  raifbns  très- 
peu  concluantes.  Les  efpèces  de  confeils  de 
guerre  qu'il  tient,  renverfent  tout  mon  édifice. 
Les  principaux  généraux»  à  l'exception  pour* 
tant  de  Mr.  de  Lentingshaufen ,  s'oppofent 
formellement  au  commencement  des  opéra- 
tions  relatives  au  projet  convenu  >  fans  rien 
propofer  à  la  place  de  meilleur,  G  ce  n'eft 
qu'il  faut  aller  en  avant;  ainfi  s'il  n'arrive 
pas  promptement  des  ordres  de  la  cour  très- 
pofitifs  à  ce  fujct ,  je  défefpère  d'y  détermU 
tier  le  général  Hamilton  ,  quoiqu'il  (ente  aveb 
beaucoup  de  jufteâe  d'efprit  tous  les  avanta- 
ges de  cette  mànoguvre ,  &  les  incon venions 
fans  nombre  de  tout  autre.  Mais  je  ne  fuis 
pas  près  de  lui  dans  le  moment  décifif  pour  le 
fbutenir ,  qui  eft  celui  où  ce»  matières  font 
difcutées  entr'eux,  &  je  vois  évidemment  que 
je  ne  puis  abfolument  être  bon  à  rien ,  fi  je 
ti'ai  le  droit  d'affiiler  au  confeil  de-  guerre.  Je 
vous  avoue  que  l'intérêt  particulier  que  je 
parais  avoir  dans  cette  afi&ire ,  m'a  ôté  toute 
pofiSbilité  de  vous  en  reparler  avant  mon  dé- 
part de  Stockholm ,  quoique  je  fenttfle  dès 
lors  les  confëquences,  prefque  auilî  fortement 
qu'ici  i  mais  enfin  la  néceflité  àbfolue  »  aâuel* 
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letntût  ptéfente  fous  mes  yeux  »  réveille  tout 
mon  2éle  &  force  ma  répugnance.  U  faut  donc 
que  vous  mer^rdiez  comme  totalement  neu- 
tre dans  cette  aroire»  &  fuppofer  que  je  parle 
de  quetqu'autre;  car  en  vérité»  je  tiendrais 
le  même  langage.  Si  vous  ne  parvenez  pas  à 
me  faire  avoir  un  grade  qui  me  donne  entrée 
dans  le  confèil  de  guerre ,  je  vous  prédis  de  la 
confufîon  &  des  manoeuvres  înconféquentes. 
Il  me  faudroit  un  volume  pour  vous  expli- 
quer à  quel  point  les  incertitudes  &  les  crain« 
tes  font  portées.  Je  n'ai  point  à  beaucoup  près 
aflez  d'amour  propre ,  pour  me  flatter  que  ma 
préfence  dans  ce  confeil  remédiera  à  tout;  mais 
fo£e  croire  qu'elle  empêchera  bien  des  faux  rai- 
lonnemenst  &  que  s'il  y  a  un  moyen  d'y  ap» 
porter  remède ,  c'eft  celui-là.  Car  enfin  on  dé- 
truit  les  mauvaifes  impreifions  »  quand  on  eft 
a  même  de  combattre  fur  le  champ  ce  qui  pour- 
rait y  donner  lieu.  Faurais  de  plus  l'avantage 
infini  de  connaître  les  différentes  &çons  dé 
penfer ,  &  de  mettre  le  commandant  en  garde 
contre  ceux  à  qui  je  reconnaîtrais  des  idées 
&ufles.  Mais  le  point  important  &  décifif  » 
c'eft  que  je  fois  inftruit  du  parti  qu'on  va 
prendre,  avant  qu'il  foit  pris  ;  parce  qu'alors 
je  l'empêche  »  s'il  eft  pofSble  de  l'empêcher  ; 
au  lieu  que  n'affiftant  point  à  ces  délibérations^ 
je  puis  les  ignorer  totalement  ou  ne  les  appren- 
dre que  le  lendemain.  Quand  même  je  les  fau- 
rais dès  le  foir,  la  chofe  fera  arrêtée,  les  ordre» 
donnés  :  comment  obtenir  un  changement 
alors  ?  Un  général  le  voudrait ,  qu'il  ne  l'ofe 
plus  aj^rès  7  avoir  donné  fon  approbation} 
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Pamotir  propre  a  toujours  fes  droits  ;  &  d*ail« 
leurs  de  pareils  changemens  forte  fouvent  im- 
poffibief .  Il  eft  inutile  que  j'en  dife  d'avantage 
îlir  cette  matière  :  je  connais  votre  &çon  d« 
penfer  U-deflus  :  je  fais  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
vous  que  cela  ne  foit  déjà  fidt.  Mais  enfin  « 
il  me  iembleque  cette  aâ&ire,  pour  n'avoir  pas 
été  terminée  alors ,  n'eft  pas  impoflîble  à  ren- 
flouer, vu  {on  importance.  D'ailleurs, ayant  zc^ 
quis  un  grade  de  plus  en  France ,  je  luis  plut 
^  rapproché.  L'exemple  de  ce  que  )e  roi  vient 
'  de  Êdre  pour  le  comte  d'Heflenftein  qui  ne  l'a 
jamais  fervi  »  eft  un  prétexte  à  prendre  vis-i* 
vis  du  roi  de  Suède.  On  peut  en  &ire  une  a& 
£dre  de  procédé  &  de  décence ,  en  rappellant 
de  plus  les  grades  ainfî  que  les  grands  cor« 
dons  accordés  en  différens  tems  à  des  pf&- 
ders  français  qui  n'avaient  rendu  aucun  fer* 
vice.  On  peut  infiftcr  fur  ce  qui  paraîtrait  ex« 
traordinaire  dans  ce  cas-ci ,  de  ne  rien  faire. 
Afin  de  lever  l'obftacle  de  cette  prétendue  ja*. 
loufie ,  vous  pouvez  leur  donner  comme  de 
vous  même  les  facilités  que  voici ,  &  Vous 
faire  fort  de  me  faire  accepter  les  conditions^ 
qui  font ,  de  m'engager  en  recevant  le  brevet 
de  général-major  >  de  m'abftenir  d'en  faire  le 
fer  vice  à  l'armée ,  fous  le  prétexte  de  ne  par* 
1er ,  ni  entendre  la  langue ,  &  de  ne  favoir 
aucun  de  leurs  ufs^es ,  Se  en  ajoutant  de  ma 
part ,  que  dans  l'incertitude  fi  cela  ne  fèfaib 
point  de  peine  à  quelqu'un ,  je  l'accepterais 
avec  reconnai^nce,  feulement  comme  une 
diflinéUbU ,  &  un  fimple  brevet  d'honneur* 
jMûrs  U  eft  cortain  qu'c»!  m  peut^lusaUé^ 


gbet  de  jtlotifie.  Ce  fervice  ne  me^t  rien  éd 
tout.  Si  je  le  faifàis ,  )e  voudrais  le  (aire  parmi 
eux  félon  mon  rang  de  colonel  ;  ainfi  j'y  re- 
lioneerai  volontiers ,  pdurvu  que  l'objet  eflèn» 
tiel  foie  rempli  par-là  :  c^eft  tout  ce  que  je  dc- 
fire.  Je  me  bornerai  feulement  aux  honneurs 
du  grade  ^  &  tacherai  de  le  mettre  à  profit, 
en  afliftant  aux  délibérations.  Je  vous  ai  déjà 
dit  à  Stockholm  que  je  n'étais  point  perfiiadé 
que  la  jaloufîe  occafionnpe  par  ce  grade,  pût 
être  telle  qu'on  voulait  le  mte  croire  »  parce 
que  le  comte  d'Heflenftein  m'en  avait  parlé 
Comme  d'une  chofe  fimple ,  dont  il  ^'était  en« 
tretenu  fur  ^  ce  pied  là  entc'eux  ^  mais  depuis 
snon  retour ,  il  a  encore  mis  cette  matijère  fur 
le  tapis ,  &  m'a  demandé  pourquoi  donc  je  n'y 
fongeais  pas.  Je  lui  ai  répondu  que  ce  grade 
m'écant  fort  inutile ,  je  n'y  avais  pas  fongé» 
dans  la  crainte  que  cela  n'excitât  quelque  ja- 
loufîe &  ne  fit  de  la  peine  à  quelqu'un.  Il  m'a 
fort  zSRité  que  j'avais  tort  de  penfer  ainfi  : 
que  tous  tant  qu'ils  étaient ,  généraux  &  co* 
lonels  ,  n'avaient  pas  douté  que  je  ne  revinflè 
avec  ce  grade ,  &  qu'on  le  trouvait  tout  fim« 
pie.  Il  m'a  ajouté  :  nous  fommes  quelquefois 
aâez  extraordinaires;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  le  foit  a  ce  point  là  : 
ainfi  je  crois  que  vous  pouvez  recevoir  cette 
raifon  comme  une  défaite  ;  mais  non  pasconu 
me  un  motif  réel  de  refus.  Au  refte  il  le  Ci-* 
nateur  Hopken  le  veut ,  cela  ne  lui  (èra  pas 
difficile  i  &  fi  vous  ju&[ez  le  fuccès  d&  cette 
ai&ire  de  la  même  confequence  que  moi,  je  ns 
vois  point  d'inconvénient  à  lui  dire  que  je  vous 
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ai  mande  ce  que  le  comte  d'Heflênftetn  m'avak 
dit  &  qu'à  roccafion  de  cela,  je  vous  avais 
détaillé  tous  les  avantages  qui  réfulteraient  de 
mon  entrée  dans  le  confeil  de  guerre.  Ceft  à 
vous  de  voir  le  parti  que  vous  croyez  conve» 
nable  de  prendre,  m'en  rapportant  entière» 
ment  à  vôtre  prudence  &  à  vos  bonnes  iijk 
tentions. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

On  dit  que  le  comte  Rofen  eft  réellement 
malade  :  il  eft  dans  Ton  lit  depuis  mardi ,  & 
ne  voit  que  quelques  généraux ,  lorfqu'il  veut 
leur  parler. 

Le  comte  d'Heflenftein  m'a  chargé  de  voua 
£dre  mille  complimens  de  (à  part. 

Si  ma  dernière  lettre  du  27  n'a  jas  ét£ 
numérotée  y  elle  eft  la  cinquième  i  ainu  il  n'y 
a  point  d'autre  N^.  f . 


N^.  VIL 
A  Mr.  le marquis^ d'H avrincovr* 

Stralfund ,  le  g  Juillet  1753. 
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'£  s  p  È  RJE  à  la  fin ,  monfîeur ,  que  notre 
cavalerie  va  fe  porter  en  avant  avec  deux  ré- 
gimens  d'infànterie.«  Ils  partiront  d'ici  le  lO 
ou  le  1 1 ,  pour  aller  camper  près  de  la  Péene. 
Nous  occupons  Demmin,  &  nous  occupe* 
rons  alors  Anclam.  Le  refte  de  l'armée  ne 
peut  abfolument  fe  mouvoir  qu'elle  n'ait  douze 
«nt  chevaux  de  tirage  qui  lui  «aafiquent.  Non» 
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efpérons  les  avoir  dans  peu  dé  jours.  Le  géâé» 
ralHamikona  pris  le  feul  parti  qui  pouvait  le* 
ver  cette  grande  difficulté.  Il  a  déclaré  avec 
fermeté  à  la  régence,  que  fi  le  pays  ne  les  four* 
niâait  pas ,  il  les  ferait  enlever  dans  tous  iet 
villages.  Ils  ont  promis  qu'ils  les  fourniraient» 
On  eft  convenu  qu'on  les  rendrait  dès  qu'on 
aurait  trouvé  à  s'en  procurer  d'autres  :  que 
Ton  donnerait  tant  par  jour  au  propriétaire  r 
&  tant  par  chaque  cheval  qui  ferait  pris  ou 
tué.  Le  général  Hamilton  expédie  fort  vite. 
S'il  avait  eu  le  commandement  plutôt  »  nou9 
ferions  {îlrement  en  état  de  nous  remuer.  H 
efl  un  peu  trop  fous  la  tutelle  de  fes  cama* 
rades ,  qui ,  avec  les  meilleurs  intentions  do 
inonde,  n'ont  pas  le  talent  de  s'accorder. 
Je  vois  avec  peine  que  nous  ne  ferons  peut- 
être  pas  d'un  mois  d'ici  mis  dans  la  fîtuatioil 
convenable  »  pour  opérer  de  fuite  »  Se  mar- 
cher où  les  circonftaiices  le  requèreront.  J'ai 
été  dans  de  grandes  eraintes  qu'on  reftàc 
tout  ce  tems  dans  l'inaâion  i  mais  j'ai  fi  forii 
échauffé  le  général  Hamilton  fur  la  prife  de 
Pénémunde,  qu'il  a  tenu  unconfeilde  guerre 
avant-hier ,  où  il  l'a  emporté ,  &  cette  expé- 
dition a  été  réfolue.  Nous  aurons  du  moins 
l'air  d'être  occupés  à  quelque  chofe ,  &  nous 
gagnerons  le  tems  où  nous  pourrons  marcher» 
;&  où  l'on  fe  fera  décidé  fur  le  côté.  Je  fuis 
toujours  dans  le  plus  grand  étonnement  de  ne 
voir  aucun  ordre  arriver  de  Suède  à  cet  égard. 
Je  n'ai  point  encore  reçu  non  plus  aucune 
de  vos  lettres*  Le  (enateur  de  Rofen  eft  tou- 
jours très  -  malade  par  fou  infonude  >  &  & 
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ires-grande  faibleâè.  Il  ne  fk  mêle  de  rien,  n 
a  reçu  hier  des  nouvelles  du  général  Fermer 
qui  marche  &  s'avance  fans  perdre  de  tems. 
U  parait  fe  diriger  fur  Francfort ,  &  l'armée 
de  Mr.  deDohnaquia  dépafle  Paiievralck,  prend 
la  même  route.  De  la  façon  que  Mr.  de  Fermer 
était,  il  ne  parak  pas  qu-il  y  ait  aucun  pro« 
jet  arrêté  entre  les  cours,  pour  que  Tarmée 
fuédoifè  fe  combine ,  ni  même  coopère  en 
lien  avec  Tarmce  rufle.  Il  ne  s'explique 
qu'en  termes  généraux  fur  ces  opérations» 
&  ne  montre  aucune  curiofîté  de  favoir  ce  que 
nous  pourrons  faire.  U  eft  certain  que  s'ils 
gagnent  une  bataille ,  elle  fera  bonne  à  tout} 
mais  il  ferait  bon  auflî  qu'on  (ht  d'avanie 
de  quel  côté  il  fe  propofe  d'opérer,  afin  de 
tâcher  de  conduire  cette  armée  du  côté  qui 
pourrait  lui  donner  le  plus  de  facilité.  Peut-être 
s'expliquera-t-il  plus  cbirement  lorfqu'il  fera 
plus  avancé. 

Le  général  Hamilton  me  parait  décidé  à  ne 
point  accepter  d'autre  traitement ,  que  celui 
qu'on  avait  fait  au  feld-maréchal  Ungern.  Il 
dit  avec  raifon  qu'il  eft  général  de  l'armée 
comme  il  Tétait ,  &  obligé  à  tenir  une  table 
comme  lui.  U  lui  &ut  augmenter  con(idéra<« 
blement  fon  équipage,  &  fi  l'on  n'avait  point 
égard  à  fa  demande ,  il  eft  (bx  que  cet  hon- 
neur lui  coûterait  cher.  Il  m'a  entretenu  là. 
deâus ,  &  j'ai  compris  qu'il  ne  ferait  pas  âché 
que  je  vous  engageafle  à  appuyer  fa  demande: 
ce  queje  fais  d'autant  plus  volontiers,  que  c'eft 
un  galant  honune  qui  fe  porte  k  tout  avec 
^n  zèle  mémoire.  D'ailleurs,  il  ne  ferait  ^poiftt 
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inutile  qu'il  crût  tn'àvoir  quelqu'obligation  z 
cet  égard.  S'il  apprenait  que  'fy  cullè  un  peu 
contribué ,  il  y  ferait  fûrement  très-{ènfîble; 
car  il  me  donne  mille  marques  d'amitié  &  de 
confiance. 

Nos  afifaires  fur  le  Rhin  ne  vont  pas  bien» 
&  j'en  reflens  une  véritable  peine» 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c» 


N"".  VIIL 
A  Mr.  le  marquis  d'H  a-v  k  i  n  c  o  u  r. 

Stralfimd^lt  8  JuUkt  17^1. 
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fi  p  u  I  s  ma  lettre  N.^  7  écrite  ce  ma* 
tin  &  mife  à  la  pofte  tout  de  fuite , .  j'ai  ap« 
pris  avec  étonnement  que  la  décifion  du  con- 
feil  d'avant-hier  n'avait  pas  tenu.  On  oblige 
!e  général  Hamilton  d'envoyer  le  Sr.  Jean 
Spane ,  porter  trois  projets  à  la  cour ,  &  l'on 
n'y  veut  rien  faire  qu'on  n'ait  la  réponfe.  On 
avance  hardiment  que  cette  réponfe  fera  ici 
en  quinze  jours  ,  &  qu'on  ne  peut  rien  en-, 
treprendre  auparavant ,  pas  même  la  prife  de 
cette  bicoque  de  Pénémunde  qu'on  a  toujours 
deffein  de  laifler ,  fans  vouloir  confidérer  que 
plus  les  circonftances  permettront  de  s'éloi* 
gner  «  &  plus  la  garnifon  de  ce  fort  devien- 
dra dangereufe  ;  car  elle  pourra  tous  les  jours 
faire  des  defcentes  dans  la  Poméranie  fuédoife; 
&  fi  les  ennemis  nous  voyent  loin  de  la  Po- 
méranie» en  envoyant  deux  cent  houfàrds 

dans 
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dans  rifle  d'Ufedom,  ils  couperont  totalement 
la  communication  de  l'armée  avec  Gripf^rald 
&  StraHund  :  aucun  convoi ,  aucune  reçrua 
ne  pourra  paiFer ,  à  moins  que  nous  ne  lai& 
/ions  un  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie 
à  Wolgaft  &  à  Gripfvald,  affet  fort  pour  gar» 
der  toutes  les  côtes  &  pour  en  impofer.  Mais 
alors  c'ed  s'afFuiblir  &  diminuer  une  arméa 
déjà  G  peu  conHdérabte ,  au  lieu  que  Péné-r 
munde  pris ,  avec  cent  hommes  qu'on  ôre^ 
rait  de  l'ifle  de  Rugen,  tout  le  pays  eft  cqu^ 
vert.  Le  général  Hamilton  eft  tout-à.&ic  da 
ce  fentiment;  mais  il  m'a  dit  qu'il  ne  pou* 
vait  fe  difpenfer  de  fuivre  la  pluralité  des 
voix.  Il  n'y  a  que  Mr.  de  Lantingshaufen  & 
Mr.  d'Herneftvert,qui  foient  pour  Iui,à  ce  qu'il 
m'a  dit ,  encore  ce  dernier  avec  beaucoup  da 
j^  &  de  mais.  Je  prévois  qu'on  lui  fera  tour^ 
ner  la  tête ,  à  moins  qu'il  ne  foit  poflîblç  de 
Tautorifer  à  fuivre  le  parti  qu'il  jugera  la 
meilleur  »  quoique  contraint  à  la  pluralité  de$ 
voix ,  fans  être  obligé  de  confulter  perfonne, 
que  lorfqu'il  voudra  feulement  s'éclairer  fur 
ce  qu'on  peut  dire  pour  &  contre ,  avec  or*» 
dre  de  montrer  fes  pouvoirs  à  tous  les  ofH« 
ciers  généraux.  Il  n'efl:  point  à  craindre  qu'il 
ne  leur  témoigne  toujours  beaucoup'  de  dé- 
férence &  beaucoup  d'envie  de  fe  conformée 
à  leurs  avis  ;  parce  qu'il  a  cette  bonne  qua- 
lité ,  de  voubir  plaire  à  ceux  qui  font  fou$ 
iès  ordres.  D'un  autre  côté,  les  intentions 
des  autres  généraux  étant  excellentes,  il  leur 
Cuffira  de  (avoir  que  leur  ancien  a  le  dwh 
de  ie  décider  tout  feuU   pour  qu'ils  ne  lui. 
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iKchent  pas  mauvais  gré  lorfqu^U  le  ftra } 
iiinfi  Ton  évitera  Pinconvéïiient  très-dange- 
reux de  laifler  croire  à  chacun  d'eux.,  quQ 
le  chef  Hjs  peut  rien  par  lui  •  même.  Alors 
chacun  fe  creufe  la  cervelle  pour  enfoncer 
quelque  pro)et  qu'on  {butient  avec  opiniâ- 
treté, pour  avoir  la  gloire  d'avoir  &it  adop- 
ter fes  idées  ;  &  delà  il  fuit  une  anarchie 
totale.  Si  le  général  Hamilton  peut  fe  croire 
le  maître,  je  vous  aiiùre  que  la  befbgne  ne 
Tera  point  en  mauvaifes  mains  ^  du  moins 
je  le  penfe  ainfi.  Prenez-y  bien  garde  :  cet 
article  eft  de  la  dernière  conféquence.  Si  vous 
avez  communication  des  lettres  que  le  général 
Hamilton  écrit  au  roi  &  aux  principaux  fé» 
nateurs ,  vous  verrez  qu'il  dit  toujours  qu'il 
penfe  ainfi  que  fes  dignes  camarades,  ou  bien 
qu'il  fera  avec  le  fecours  de  fes  camarades» 
ou  bien  encore  nous  ferons  tous  ici  pour  le 
mieux.  Il  s'exprime  ainfî  parce;  qu'il  leur 
communique  {es  lettres,  &  qu'il  veut  les  flat- 
ter par4à  s  d'où  il  fuit  qu'ils  fe  croyent  tous 
de  pair ,  qu'ils  fe  croyent  avoir  le  droit  de 
commander  l'armée  conjointement  avec  leur 
ancien ,  qui  eft  toujours  leur  camarade.  Ju^ 
gez  de  la  bonne  befogne  qu'on  peut  faire 
avec  autant  de  chefs.  Deux  cent  Turennes 
à  la  tète  de  ta  plus  belle  armée ,  en  auraient 
bientôt  vu  la  fin.  'Je  le  répète ,  fi  l'on  ne  fait 
fur  cet  article  la  plus  férieufe  attention  ,  on 
aura  lieu  de  s'en  repentir  avant  qu'il  foie 
peu. 

Te  me  flattûs  toujours  de  voir  arriver  des 
crwes  de  la  cour  qui  nous  tii;ec;iient  de  cetts 
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eraelle  incertitude  s  mais  je  commence  à  êii 
défeipérer.  Il  femble  qu'on  ait  tout-à-ikit; 
oublié  cette  armée.  J'avoue  que  je  ne  conu 
prens  rien  à  ce  Glence  :  il  eft  cependant  de  I4 
plus  grande  conféquence. 

Je^ère  que  cette  Icrtre  pourra  partir  p?uf 
la  voie  du  comte  Jean  Sparre ,  qui  voudr» 
bien  s'en  charger. 

Jai  l'honneur  d'être,  &c. 


Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrikcouk 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert.. 
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E  réponds  aujourd'hui,  menfîeur,  aux  troi$ 
lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hoiineur  de  m'é* 
crire.  J'ai  différé  de  répondre  aux  deux  pre- 
mières écrites  de  Carlfcrona ,  jufqu'à  ce  que 
3e  fullè  certain  de  votre  arrivée  à  Stralfund» 
dont  vous  m'avez  informé  par  la  dernière. 

Je  me  flatte  que  vous  connaiflez  trop  à  pré« 
fent  tout  l'intérêt  que  je  prends  à  ce  qui  vous 
touche  perfonnellement ,  pour  pouvoir  dou- 
ter que  les  détails  que  vous  avez  bien  voulu 
me  faire  des  particularités  de  votre  voyage 
tant  par  terre  que  par  mer ,  n'aient  été  in- 
finiment intéreâans  pour  mol  J'ai  vu  avec 
peine  que  vos  fouifrances  fur  la  mer  &  vos  in? 
commodités  fur  la  terre  aient*  été  augmerv: 
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técs  par  un  rhume  opiniâtre.  Jefpère  que  v6i 
tre  arrivée  à  Stxalfund  &  les  foins  que  voua 
aurez  eu  le  tems  de  donner  à  votre  fanté» 
vous  auront  enfin  délivré  de  toutes  ces  pei« 
nés.  Ce  ne  fera  à  la  vérité  que  pour  pafler  à 
d'autres  d'un  genre  différent,  &  que  je  ne 
partage  pas  moins  avec  vous. 

Auilîtôt  que  votre  lettre  du  f  Juin  me  f&t 
parvenue,  je  ne  perdis  pas  un  moment  i 
m'éclaircir  fur  les  raifons  de  Tinexécution 
des  arrangemens  dont  vous  étiez  convenu 
avec  M.  de  Flemming.  Le  peu  d'intelligence 
&  de  connoiflànce  de  ce  ienateur  ne  me  per« 
mettaient  pas,  comme  vous  le  jugez  très-bien, 
d'efpérer  beaucoup  d'éclaircillèmens  de  fa  part; 
&  M.  d'Hopken  étant  à  la  campagne ,  d'où  il 
ne  doit  revenir  que  dans  cette  femaine»  je 
n'eus  d'autre  reflburce  que  de  m'adrefler  au 
comte  d'EkebJad,  quoiqu'aflèz  peu  au  fait  au0i 
de  ces  fortes  de  détails.  Enfin,  à  force  de  rai- 
sonnement &  de  patience  de  ma  part ,  je  fus 
que  les  ordres  de  iàire  pafler  en  Poméranie 
les  harquaâè$,n'avaient  pas  été  adrefies  à  Caris* 
crona,  parce  qu'on  avait  pris  le  parti  dy 
envoyer  celles  qui  font  ici ,  &  qui  font  par- 
ties il  y  a  près  de  quinze  jours.  Jinfiftai 
néanmoins  pour  qu'on  y  fit  pa^âèr  auffi  ceU 
les  qui  (ont  à  Carlscrona ,  &  on  me  promet  de 
donner  des  ordres  pour  en  faire  partir  encore 
fix  de  ce  fort.  .  Cinq  galères  font  auflî  par* 
ties  d'ici,  &  doivent  être  arrivées  aâuellement 
à  Stralfund.  Je  ne  ceflerai  fûrement  pas  de 
preiTer  pour  qu'on  vous  fiifle  paffer  la  plu$ 
grande  quantité  poiliblc  4c  (^e$  Utimms  pl^ti^ 


(  ila  ) 

Us  tetoht  dans  tous  les  cas  d'une  tieceAit^  {lii 
difpen  fable  pour  être  maîtres  du  Gros^-Hsif^ 
^  pour  la  &cilité  des  fubfiftoçces  &  pour  l'èxé» 
cution  des  opérations  projettées  fur  Tune  où 
for  l'autre  rive  de  TOden 

A  regard  des  troupes ^c^eft  uA  contfetéms 
bien  fâcheux  que  la  qùatttité  de  malades  qui 
e'y  trouvent^  &  qui,  jointe  au  non-éomplèt,  ré« 
duiient  cette  armée  prefqu'à  rien.  Plus  d'iii>- 
telligence  &  de  bons  arrangemens  qu'il  n'eil 
poflîbie  d'en  attendre  dé  Mr.  le  comte  de 
Rofen  f  auraient  peut-être  pu  prévenir ,  ott 

Eourraient  remédier  plus  promptement  à  cet 
iconvénient.  A  l'égard  du  non-compkt^  les 
états  envoyés  ici  de  l'armée  ne  le  font  mon*' 
ter  qu'à  trois  mille  cinq  cent  foixante  -'  cinq 
pour  rinfkntejîe-,  à  quatre  cent  quinze  pour 
la  cavalerie  &  à  fix  cent  quatrevingt  •  quatre 
chevaUï.  On  prejQTe  aâuellement  les  recrues 
dans  les  provinces ,  &  l'on  fait  marcher  par 
préférence  ces  vieux  foldats  qui  ont  été  laid 
les  ici  i  mais  rien  ne  m'a  plus  étonné  que 
œ  que  vous  me  marquas^  qu'il  n'eft  pas  etu 
core  arrivé  un  homme  de  reanie  à  StraU 
fond.  Pluiieurs  des  Oificiers  qui  ont  été  en« 
voyés  en  Suéde ,  pour  cliercher  ces  recfues  s  &' 
iiommément  le  comde  de  la  Gardie,  m'ont  aC> 
ftré  avoir  conduit  leur  contingent  defdités 
recrues  à  Uftat  &  les  y  avoir  vu  embarquer^ 
Cela  eft  conforme  auic  afliïrances  du  gou* 
vernement  &  aux  relations  d^ailleurs  qui 
m'ont  été  données  ici  $  mais  ne  l.'eft  nutte*^ 
ment  avec  ce  que  vous  me  marquât.  Ain(î 
je  ne  &is  comment  concilier  cette  contsadic- 
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(i^;  Je  tâcherai  mCote  de  tirer  cela  att  clalt 
avec, Mr.  d^Hopken  que  je  verrai  après  de^ 
main. 

Les  régimens  dont  vous  m'arez  envoyé 
la  lifte,  ont  commencé  à  s'embarquer  à 
Çarlscrona  le  J  9  de  Juin,  &  le  dernier  em« 
Wquement  doit  avoir  été  &it  le  2  de  ce 
mois  i  ainû  je  compte  que  le,  tout  eft  ac^ 
tuellement  en  men 

•  « 

Le  total  de  ce| .  embarquement  monte 
tomme  vous  le  marquez  «  à  •  5200 

A  quoi  il  £êiut  ajouter  du  ré- 
giment  de  Dalécarlie  qui  s'em« 
barque  ici  **••.....  «     400 

Du  régiment  d'grtillerie  ^ 
dont  la  plus  grande  partie  eft 
déjà  embarquée  &  partie    .  .     4^^ 


Il       1  ri 


Total      6066  hmmcté 

:  Volts  Sstei  à  portée  de  voir  fi  Teâfeâif 
&  trouve  conforme  à  ces  états  ^  lorfque  ces 
troupes  fe  trouveront  débarquées  à  Stral** 
liittd<  Si  tout  cela  arrive  en  bon  état  ^  fi  les 
maladies  diminuent  &  taiflènt  au^moins  deux 
&  trois  mille  hommes  en  état  de  fervir,  & 
enfin,  fi  Ton  emploie,  comme  je  lefollicite 
Vivement  i  les  moyens  qu^on  peut  avoir  de 
temontec  la  cavalerie  dans  le  Mecklenbourg, 
il  pourra  fè  trouver  dix-huit  à  vingt  mille  hom« 
mes  en  état  d'entrer  très  «  inceSamment  en 
Campagne.  Le  tems<  prefle  à  ^t  égard.  L'ar^ 
mée  tuQh  eft  très  *  eoêâivement  en  mouveii 
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mttkt  &  a  (Miflë  la'VC^ftute>,  pour  fe  porter  en 
partie  vers  la  Neth  &  partie  vers  la  Poméra» 
iiie.  Nous  ne  laurions  douter  que  ce  ne  foit 
ce  mouvement  qui  a  occafionné  celui  des  Pruf. 
jEens ,  &  leur  reoraite  de  devant  Stralfund 
pour  fe  porter  aurdevant  des  Rufies.  Vous  fen^ 
tez  donc  toute  Pimportance  dont  il  eft  que 
ks  Suédois  commencent  à  entrer  en  jeu  pour 
opérer  contre  l'ennemi  »  foit  par  fes  derrièrei» 
foit  par  fes  flancs ,  tandis  que  leurs  alliés  mar« 
client  à  lui  de  front  Les  confidérations  po« 
litiques  fe  joignent  aux  militaires  pour  exi« 
"ger  cette  prompte  aétivité. 

Cependant  je  fuis  plus  que  jamais  per* 
iuadé  comme  vous,  qu'il  n'y  aura  rien  à  e(pé- 
«r  fur  cela,  tandis  qu'on  laiffeca  le  comman» 
dément  de  cette  armée  entre  les  mains  de 
Mr.  le  comte  de  Rofen.  Le  zèle  de  ce  gêna* 
rai ,  ia  probité  &  fes  bonnes  intentions  (ont 
des  vertus  que  fon  incapadté,  fon  indédfion» 
fon  manque  de  génie ,  &  le  mécontentement 
général  de  l'armée  rendent  entiirtment  inu« 
tiles.  On  m'en  panât  convaincu  ici ,  &  dans. 
les  dtfFérens  entretiens  que  j'ai  eus  fur  ôelaf  dé«i 
puis  huit  jours,  il  a  été  queftion-de  prendre 
un  parti  à  cet  égard  »  &  j^efpère  que  vous 
verre2  bientôt  des  effets  des  mefures  que 
nous  avons  tâché  de  concerter  ^  de-  ËN;(m  à 
concilier  1^  différens  objets  en  inème  tem^ 
Je  ferai  en  ^tat  de  vous  en  dire  davantage  for 
cela»  dès  que  je  ferai  infermé  dtt  réfultat  di 
la  délibération  du  fên^t  d'aujourd'hui%  Vottft 
fcntirez  bien  que  ce  que  je  voiis  en  Confit 

atCiendaat)  doit  itre  pour  vous  feuL 
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'  Je  voMÈ  envoie  ci-joint ,  mbnfieur ,  tin  fait 
^ieau  de  lettres  qui  m'ont  été  aàreflées  pout 
Vous ,  depuis  environ  trois  feraaines.  J'y  fois 
•peindre  aailî  un  paquet  contenant  des  éperons 
â'argent  que  vos  gens  ont  oubliés  ici . 
.  Je  ne  puis  que  vous  être  infiniment  obligé 
ide  la  confidence  que  vous  m'avez  faite  de  yos 
entretiens  avec  Mr.  de  Stackelberg  pendant  vo^ 
.tce  réjour  à  Suarta.  Je  fouhaite  que  les  difpo» 
.Étions  qu'il  vous  a  témoignées  &  dont  il  veut 
tne  perfuader  »  foient  auiC  ûncères  &  auffi  dur 
Jrables  qu'il  ràfluré.  Le  tems  &  les:oecafion$  en 
feront  la  pierre  de.  touche»  &  dans  tous  les  cas , 
4ine  Gonnaidance  ancienne  de  fon  perfonnel  s 
garantira  n\oi  &  nies  amis  de  tous  les  mécomp- 
.tps  qui  pouri^^nt  réfiâUer  de.  l'excès  de 
f^onfiaQce*  /   . 

^  ;  Des  manœuvres  dont  vous  conUdxStez  à  pré* 
lent  la  fource»  on^penfé  &ire  éclater  ici  depuis 
,peu  un  orage  qui  heureufemetù;  a  été  étouffé 
'iikns  fa  nalâàniQe. '  Il  n'était  pas  queftion  de 
Hnçiins  qwdxun^  révolte  eh  Dalécarlie ,  dont 
:)fç^ premiers  icoijps  auraient  porté  fur,  la.capi- 
«tile  »  Se  par  conifé^uent  bouleverfé  tout  le  refte 
jJp.royaume-'La  tc^tme  a  été  découverte  à  tems^ 
;&  par  •  un  d^  <;e$'e vénem  ens  fînguliers  qui  pse- 
.taâfent  .écrÂts  dansje  livre  de  la  providence. 
;La  céléri^>av.ec  laquelle  oti  a  couru  au  remède, 
des  mefMses  I  '  prifes  <|vec  jufteâè  &  quelques 
exemples^d^fé  vérité  faits  fur  le  ch^mp  &  à  pro- 
pos^^oat  h^vireuièpient  é);ouiféJ,'incendie5&  tout 
eft  tranquile  à  pr^fmt.  Jl  e(l  bien  âcheux  d'a- 
voir une  guerre  iie  rufes  .&  d'^tifices  à  faire 
dans  yku^mr  >  &  de  pareils  ennemis  intei^ 
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tins  à  combattre ,  tandis  qu'on  dfevrait  ti'avoit 
à  fonger  qu'à  combattre  avec  avantage  ceux 
du  dehors. 

Le  pauvre  comte  Taube  que  vous  avez  laifle 
snalàde  à  Suarta ,  y  eft  mort  quatre  jours  après 
votre  départ.  Il  eft  digne  des  regrets  de  tous 
les  honnêtes  gens  5  &  les  miens  en  particulier 
font  très  -  fincères.  Ceft  une  perte  à  plulieurs 
égards  pour  les  bons  patriotes  fuédois* 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Signé  d'Hàvrincour* 
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'  N^.  IL 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  p'H  A  v  R I  N« 
COUR  à  Mr.  le  marquis  de  Montalêm- 

*    BERTé 

Nasby  y  le  11  Juillet  175g. 
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'AiDeçu  en  même-tems,  moniîeur,  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  22  &  le  27  Juin  :  la  première  n^  4. 
&  la  lèconde  (dont  j'ai  rççu  en  mème^ems  le 
duplicata)  fans  n^. 

Je  fuis  extrêmement  étonné  de  ce  que  par 
celle  du  27^  vous  me  marquez  qu'aucune  des 
troupes  de  Suède  n'eft  encore  arrivée ,  tandis 
que  les  relations  qu'on  a  reçues  ici  de  là  même 
date,  marquent  que  le  24  les  renforts  des  ré* 
giments  de  Skaraborg*,  Jonkio^ ing ,  Calmât' 
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le  AlÊWrs  étoient  déjà  arrivée.  Je  île  ftAê 
comment  concilier  cette  contradiâion. 

Te  fuisTurpris  auifi  que  vous  îie  (iàffîez  pat 
informé  que  Mr.  le  comte  de  Rofen  a  écrit  ici 
en  date  du  27 ,  pour  demander  la  permiifîoit 
de  fe  démettre  du  commandement  dîe  Parmée  ^ 
&  que  Mr.  fon  fite  eft  parti  le  2g ,  pour  apport 
ter  ici  cette  lettre  »  quUl  Ta  remife  au  fénat 
le  4  au  mâtiné  Votre  fitetice  fur  cette  particu* 
larités  dont  aucune  des  lettres  de  Tartnée  M 
fait  non  plus  aucune  mention  ,  me  perfuade 
que  le  comte  de  Rofen  aura  pris  ce  parti  fans 
s'en  ouvrir  à  perfonne.  Quoiqu'il  en  foit^  voua 
auret  vu  par  ma  dernière ,  que  celle  du  comte 
de  Rofen  ne  pouvait  pas  arriver  plui$  k  propos» 
t>our  convertir  le  rappel  qu'on  allait  lui  en^ 
Voyer ,  en  une  retraite  volontaire  &  exempte 
de  bien  des  inconvéniens ,  par-deflus  lefquels 
on  était  néanmoins  réfolu  de  pàffer.  On  a  donc 
tenvoyé  le  jeune  comte  de  Rofen  dès  le  5  au 
matin ,  avec  la  permiflioii  au  fenateur  de  fè 
retirer  »  &  l'ordre  au  comte  Hamilton  de  pren^ 
di'e  le  commandement  de  Tarmée.  Jefpère  que 
ce  changement  en  occafionnera  d'heureux  dans 
h  conduite  &  les  opérations  dé  cette  armée, 
n  eût  été  défirable  feulement,  que  cet  arrange- 
ment  eût  pu  être  fait  plutôt  »  &  Ton  aundt 
perdu  moins  de  tems. 

On  trouvera  fans  doute  »  dans  les  papiers 
du  comte  de  Rofen  »  qu'il  remettra  au  comte 
Hamilton  i  les  ordres  qu'il  a  reçus  d'ici  &  dons 
il  n'a  (ait  part  à  perfonne ,  de  (aire  toutes  les 
difpofîtions  relatives  au  plan  dont  on  eft  con« 
Venu  iâ  »  &  auquel  il  n^  a  rien  de  changé» 
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J^efpère  donc  que  fur  la  connaiflance  que  Mr« 
Hamilton  va  acquérir  des  intentions  du  gou« 
vernement  »  &  du  plan  formé  ici  avec  vous , 
il  ne  perdra  pas  un  moment  à  mettre  la  main 
à  l'œuvre.  Là  retraite  des  Pruflîens  donne  la 
&cilité  de  &ire  vos  premiers  mouvemens  par 
terre  5  &  par  conféquent  épargne  beaucoup  de 
tems  &  de  peines* 

^  Il  eft  inconcevable  que  la  plupart  desoâî* 
ciers  -  généraux  fuédois  foient  de  l'avis  de  fo 
porter  du  côté  du  Mecklenbourg.  Cela  eft  eiu 
core  plus  inexplicable  à  Tégard  du  comte  de 
Ferièn ,  qui ,  après  avoir  été  fortement  oppolS 
à  ce  projet  cet  hiver  &  ce  printems  »  tems  dant 
lefquels  on  aurait  pu  agir  dans  cette  partie  avec 
fruit  &  avantage,  revient  à  celèntiment,  au 
moment  où  ce  projet  ne  mène  à  rien.  Veulent- 
ils  donc  faire  la  guerre  au  duc  de  Mecklen- 
bourg ?  Car  il  n'y  a  plus  d'ennemis  dans  se  da- 
ché;  Veulent-ils  fe  procurer  la  facilité  des  fub» 
fifbnces  >  des  remontes  &  des  recrues  ?  mais 
ils  peuvent  tirer  toutes  ces  refiources  de  ce 
pays»  fans  être  obligés  de  fe  porter  fur  les.  lieux 
pour  s'en  approvifionner.  Veulent-ils  enfin  f&> 
porter  par  ce  c6té  là  vers  le  Preignitz  ?  Mais 
lbnt>ils  en  état  de  fe  foutenir  par  leurs  propres 
forces  dans  cette  partie  ?  Y  ont-ils  des  points 
d'appui,  des  lieux  d'apprivifionnement  pour 
leurs  fubiiflances  ?  Et  enfin  font-ils  dans  un 
état  de  force  aflez  refpeâable ,  pour  s'imaginer 
de  former  &  d'exécuter  un  plan  particulier 
pour  euxfeuls ,  &  indépendamment  de  toutes 
ifons  avec  leurs  alliés  ?  Je  fixais  fùr« 
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yrh  q\lé  té  comte  de  Ferfèn  pût  fe  repaitre  éé 
pareilles  chitnèrès. 

Quoiqu'il  en  foit,  Ifes  ôrd^^^  envoyés  ail 
comte  de  Rofen  j  de  s'emparer  des  ifles  d'Ufe- 
dom  &de  WoHîn^  fcrviront  de  règle  au  comte 
d'Hamilton,  &  feront  fans  doute  difparaitre 
toutes  les  idées  vagues  &  chimériques  des  au-^ 
très  généraux.  J'cfpère  que  la  confiance  du 
nouveau  général  éh  vous  &  en  vos  amis ,  ne 
fera  qu'iiUgmenter  }  mais  vous  le  connaiflèi{ 
trop  i  pour  que  j^ie  befoih  de  vous  rappelle^ 
la  néceffité  de  vous  teniren  garde  j  i^,  contre 
Ion  indifcrétioh  naturelle  j  2^.  contre  là  faci. 
tité  avec  laquelle  il  efl:  fujet  à  fe  laiâer  ébran« 
kr  dans  fes  réfolutions ,  à  changer  d'avis  &  à 
adopter  fucceiEvement  toutes  les  différente^ 
idées ,  quoique  coiitradiéloires ,  des  différent 
tes  pérfohnes  qui  chercheront  à  lui  en  fuggé- 
ten  J'efpère  que  fa  confiance  en  vous  le  por*. 
tera  néanmoins  à  donner  la  préférence  aux  vô* 
très  $  mais  il  vous  fera  toujours  néceifaire  pout 
Vétançonner ,  de  perfuader  aufE  Mrs.  de  Fer» 
fisn  )^  de  Liewen ,  d'ËhrensNirard  &-  de  Lan* 
tîngshau&n. 

Les  réponfes  que  le  paùVre  fêniateur  Rôfen 
ft  Êiices  à  vos  prôpofîtio^s  au  fujet  de  Pé- 
tiémunde ,  ne  méritaient  d'autre  réplique  que 
de  hauâer  les  épaules.  Pour  peu  qu'on  ^t 
la  moindre  teinture  de$  connaiflanôes  d'un 
homme  de  guerre ,  onfent  l'impoflibilité  de 
fonger  à  marcher  en  avant  ^  en  iaiâànt  un  pôftt 
comme  celui  -  là  fur  fes  derrières  »  &  faâs  s'en 
être  rendu  maîtres.  Je  préfume  donc  que  Mr« 
d'Hamilton  prendra  fans  délai  fes  mefures  » 


pour  le  reprendre  &  pour  n'y  pas  échouer  ri» 
aiculetnent ,  comme  le  fénateur  Rofen  à  &àt 
ce  prititems* 

Je  ne  celle  de  folliciter  ici  fortement ,  pour 
qu'on  VQUS  faflè  encore  j^aflcr  le  plus  grand 
nombre  poilîble  de  bâtiments  plats  ;  mais  je 
doute  que  je  puiile  réuffir  à  vous  en  faire  ex^ 
pédier  autant  que  vous  le  iiéfîrez  9  &  que  peut^ 
$tre  il  ferait  néceilàire^  Les  pbftacles  qui  s'y 
pppofent  font ,  I  ^,  le  manque  de  matelots  t 
a^.  rénorme  chérétc  de  l'entretien  de  cette 
marine  hors  du  pays.  Par  les  états  que  Mr. 
deLantingshaufen  a  envoyés,  ce  qui  s'y  trouve 
fduellement,  confomme  dix  mille  écus  de  ban« 
que,  ou  cinquante  mille  livres  par  mois.  Il 
eft  donc  très  -  difl^cile  d'obtenir  1^  multiplica. 
tion  de  pareils  objets  de  dépenfès ,  dans  un 
pays  qui  n'eil  rien  n)oin$  que  dans  l'opulence^ 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c, 

Signé  p'Havrinçour» 

P.  S.  Comme  j'allais  fermer  cette  lettre  t 
monfîeur ,  je  reçois  celle  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  premier  de  ce  mois 
N*^.  6.  Je  n'ai  qu'un  momeut  pour  y  répon^ 
4re  fiiçcintementp  x 

J'y  trouve  l'explication  du  Clcnce  que  vou? 
avez  gardé  dans  votre  lettre  du  27  iur  la 
l^etraite  du  comte  de  Rofen. 

Je  reconnais  votre  prudence  &  votre  zèl$ 
ordinaire  dans  la  jfkçon  dont  vous  avez  pre^ 

ymi  ie  9Qmt^  HamUtoti  ^,  &  dont  vpus  l'av^ji 
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préparé  a  (aire  les  difpofidons  convenables  ail 
plan  dont  on  eft  convenu  ici  avec  vous ,  & 
quUl  va  être  chargé  d'exécuter.  Je  conçois  bien 
quejufqu'à  ce  que  les  ordres  du  gouvernement 
lui  (oient  parvenus ,  de  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée ,  il  aura  peine  à  prendre 
des  mefures  efficaces ,  &  lès  autres  générau^^ 
à  y  concourir  $  mais  en  fuppofant  que  le  jeune 
comte  de  Rofen  fàûb  autant  de  diligence  à 
fon  retour  »  qu'il  en  a  mis  à  (è  rendre  ici ,  je 
compte  qu'il  arrivera  demain  au  plus  tard  à 
Stralfund,  &  qu'ainfi  vous  commencerez  à  faire 
fortir  enfin  cette  armée  de  fa  longue  retraite. 

Vous  verrez  par  ce  que  j'ai  dit  ci*deflus,  que 
je  fens  comme  vous  tous  les  inconyéniens 
à  appréhender  du  peu  de  fermeté  du  comte 
Hamilton  dans  Ion  fentiment  »  &  de  fa  facilité 
à  revenir  toujours  à  l'avis  du  dernier  qui  lui 
parle.  Je  conviens  avec  vous  de  l'avantage 
qu'il  y  aurait  à  vous  faire  mettre  en  droit  d'af* 
fifter  au  confeil  de  guerre ,  &  perfonne  n'en 
peut  fentir  mieux  que  moi  toute  l'utilité  i  mais 
je  vois  de  près  en  mèmortems  &  je  connais  de 
longue  main  toute  la  difficulté  qu'il  y  aura 
i  réuifir  dans  ce  projet.  Cependant  je  ferai  At 
nouvelles  tentatives  fur  cela ,  &  je  vous  ferai 
part  de  ce  qui  en  réfultera  ;  mais  j'avoue  que 
j'ai  aflez  peu  d'efpérance  du  fuccès  de  mes 
foins  à  cet  égard. 

Vous  n'aurez  été  que  trop  informé  fans 
doute,  du  malheureux  événement  de  la  bataille 
donnée  proche  Cre^elt  entre  notre  armée  & 
celle  des  Hannovriens  le  23  Juin.  J'en  ai  le 
cœur  plein  d'amertume.  Je  n'ai  encore  aucun 


pardculier  i  mon  fils  qui  s!eft  trouv j  à 
cette  Imtaille ,  n'ayant  eu  le  tems  de  m'écrira 
que  deux  mots  le  24. 

Cependant  Mr.  le  comte  de  Clermont  s*eft 
porté  àWering,  après  avoir  raflëmblé  Tar.* 
^ée,  &  il  comptait»  dit-on,  marcher  à  Tennemi 
&  l'attaquer  de  nouveau  le  29  ou  le  30.  Dieu 
veuille  que  ce  foit  avec  plus  de  (iiccès. 

Je  joins  ici  une  lettre  de  Mr.  le  maréchal 
ée  Belle^ifle  pour  vous ,  que  je  viens  de  reçe. 
voir  dans  le  moment 


mmmm 


j^».  m. 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrih« 
couE  à  Mr.  le  marquis  de  Montalem- 

Bfi&T. 

Ifasby,  le  14.  Juillet  1758. 
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E  n'ai  pas  différé ,  monfieur ,  de  traiter  avec 
le  miniftère  fuédois  Ta&ire  qui  Ëiifait  la  ma- 
tière  principale  de  votre  dernière  lettre.  Je 
vis  hier  Mr.  le  Baron  d'Hopken  &  je  l'entre- 
tins long-tems  &  très  confidemment  »  fur  l'u- 
tilité &  même  la  nécefEté  dont  il  ferait  pour 
le  bien  des  opérations  de  l'armée  {iiédoiiè,  que 
vous  puflîez  avoir  droit  d'afEfter  aux  confeils 
de  guerre.  Je  puis  vous  certifier ,  monfieur  » 
que  les  fentimens  particuliers  que  vous  avez 
(Connu  à  Mr.  d'Hopken  pour  vou$ ,  font  tou- 
jours les  mêmes ,  &  vous  lui  connaiflèz  trop  dt 
difcemement,  deTumières  &  d'efprit»  pQu; 
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douter  quHl  ne  fente  tous  les  avantages  qui  ré. 
fuiteraient  de  votre  aifillance  aux  confeils  de 
guerre ,  &  tous  les  inconvéniens  qu^on  peut 
craindre  du  contraire.  Ainfi  il  n'y  a  pas  de  la 
part  la  moindre  objeâion  aux  très  -  judicieux 
argumens  que  vous  avez  avancés  vous  même, 
&  que  j'ai  fait  valoir  pour  vous  élever  au  grade 
de  général- major.  Mais  cette  occafîon  n'eft 
pas  la  première ,  où  dans  les  cours  »  des  mo- 
tifs étrangers  au  bien  des  affaires ,  contrarient 
les  meilleures  mefures  qu'on  voudrait  prendre 
pour  en  acheminer  le  fuccès.  Vous  connaiilez 
à  préfent  afiez  cette  cour-ci  »  pour  n'être  pas 
étonné  qu'il  s'y  rencontre  plus  que  dans  au- 
cune autre  9  des  obftacles  de  cette  nature.  La 
jaloufie  que  les  colonels  pourraient  avoir  du 
grade  d'ofîicier  général  qu'on  vous  donnerait» 
n'efl  pas  ce  qui  arrêterait  fur  cela  le  fénat  » 
quand  même  lefdits  colonels  ne  feraient  pas 
aulE  difpofés  à  n'en  pas  être  mécontens ,  que 
le  zèle,  la  bonne  volonté  &  lanobleâè  des  fen- 
timens  du  comte  HeiTenftein  le  lui  perluadent  ; 
mais  c'eft  un  fait  confiant,  qu'un  ofEcier  écran** 
ger  ne  laurait  être  élevé  à  un  grade  fupérieur 
dans  l'armée  fuédoife,que  par  une  grâce  parti, 
culière  du  roi  de  Suède.  Le  fénat  peut  lui  en 
ii^finuer  l'idée  ;  mais  il  ne  faurait  en  feire  l'ob* 
jet  d'une  nomination  dans  les  formés  ordi- 
jiaires;  &  enfin  il  peut  foUiciter»  mais  non  pas 
déterminer  la  volonté  du  roi  à  cet  égard.  C'eft. 
ainfî  queMr,  de  Tunderfeld  &  deLeilié  ont  été 
faits  généraux  majors,  quoiqu'ils  enflent  pu 
être  regardés  comme  nationaux.  D'après  les 
çpnnai^ces  que  ypps  ayez  3  monfieur,  je, 
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VOUS  laiflTe  à  juger  fi  vous  croyez  que  dans  les 
drconftances  prélentes  ,  le  fénat  pût  foUidter 
pour  vous  cfctXfi  grâce  du  roi  de  Suède  avec 
efpoir  de  (uccès.    Indépendamment  de  bien 
des  motifs  particuliers  doiit  je  m'abftiens  de 
parler  »  mais  ^ui  fit  rendraient  pas  la  cour  de 
Suède  favorable  à  ce  projet ,  ne  pourrait-elle 
pas  en  alléguer  d'autres ,  dont  en  effet  on  ne 
pourrait  pas  difconvenir  de  la  vérité  ;  comme 
par  exemple,  que  de  tous  les  officiers  que  les 
puidances  alliées  ont  envoyés  dans  leurs  ar- 
mées refpeâives  pendant  cette  guerre,  aucun 
n'a  eu  droit  d'affifter  aux  confeils  de  guerre. 
Mr.  de  Montazet,  brigadier  comme  vous  >  ne 
l'a  .point  eu  à  l'armée  autrichienne  ;  Mr.  de 
Bucko^  &  de  St.  André,  quoiqu'officiers  gé« 
néraux ,  ne  l'ont  point  eu  dans  l'armée  ruffe» 
du  moins  jufqu'après  la  honteufe  retraite  de 
Mr.  Apfaxin..Ainii  quel  titre  valable  pour  le 
roi, de  Suède  pourrait-on  lui  préfenter,  pour 
accorder  feul  ce  droit  à  un  officier  français  dans 
fon  armée  ?  Je  pourrais  ajouter  à  cela  plufieurs 
autres  motife  de  dif]^cultés  &  d'embarras  pour 
lefçnat,  moins  aifés  à  déduire  dans  une  let- 
tre, que  dans  un  entretien  entre  Mr.  d'Hop. 
ken  &  moi.  Mais  concluiîon ,  il  ne  faut  pas 
que  vous  comptiez  fur  cet  arrangement ,  & 
c^eft  un  projet  que  Mr.  d'Hopken  &  moi  nous 
voyons  avec  peine  l'impoifibiiité  de  faire  réuf- 
fîr.  U  ne  &ut  donc  fonger  qu'à  fuppléer  k 
cela ,  comme  vous  en  ^es  plus  capable  que 
perfonne ,  par  votre  capacité  à  démontrer  fans 
fepUque  les  avantages  &  l'utilité  de  vos  pro- 
pofîtions,  par  U  don  que  vousaveas  de  psr- 
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fuader ,  non  feulement  le  général ,  mais  même 
ceux  qui  peuvent  avoir  le  plus  d'influence  fur 
lui  i  &  en6n  par  votre,  zèle  &  votre  patience 
à  ne  vous  pas  rebuter  des  ôbftacles  ,  &  i  ia- 
finuer  des  remèdes  aux  mécomptes.  Jefpère 
qu'au  moyen  de  U  confiance  que  le  comte  Ha» 
oiilton  &  la  plupart  des  généraux  ont  en  vous  » 
vous  parviendrez  à  employer  tous  ces  talens 
avec  toute  Tefiicadté  &  l'utilité  qu'on  doit  ea 
attendre. 

Mr.  le  baron  d'Hopken  m'a  montré  le  buU 
letin  de  ce  qui  s'efl  paâe  vers  Gcipfvrald ,  An«. 
clam  &  Demmin,  d^pui$  le  25  Juin  jufqu'au 
S,  Juillet.  Pas  que  le  comtie  Ifamilton  ièta 
confirmé  dans  leoommandement*  j'efpère  qu'il 
«ntamera  des  opératbns  plus  capitales. 

'  J'ai  rhonneur  d'être,  &c. 

Signé  D'H A  V R I N C  O  UR. 


N^.  IF. 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrin- 
COUR  à  Mr.  le  marquis  de  Montalem^ 

BERT. 


J 


Nasby ,  ie  2$  Juillet  1798» 


'Al  ttquy  monfîeur,  h  lettre  qoevom 
m'avez  Eût  rhonneur  de  m'écrire  le  8  Juillet 
N^.  Vin  y  trois  jourt  avant  çeUe  de  même  d«t« 
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Vous  pouvez  juger,  monfieur ,  que  ma 
furprife  n'a  pas  été  moindre  que  la  vôtre ,  en 
apprenant  que  M.  d'Hamiltpn  envoyait  ici 
trois  projets  de  campagne  :  d'où  je  dois  con« 
dure,  ou  que  l'on  n'avait  pas  in  formé  le  comte 
de  Ro£en  dans  le  tems  où  on  l'ailùrait  à  vous 
&  à  moi ,  de  l'approbation  donnée  ici  à  ce- 
lui que  nous  avoas  propoTé ,  dupUdité  que  je 
ne  pouvais  guèce  foupçonn^  :  ou  qu'ayant 
&it  part  du  choix  de  ce  plan  au  comte  de 
Rofen,  il  n'avait  pas  remis  au  comte  d'Hamil* 
tan  tous  fes  papi^s  relati&  à  l'armée ,  en  lui 
remettamt  le  coipcnandement  »  .&  qu'aîniî  ce 
dernier  n't^vâk  pas  connaiâance  des  ièntimcns 
du  gouvernement  à  cet  égard.  Je  n'ai  donc 
pas  perdu  de  tems  à  entrer  en  es^ication  fur 
cela  avec  Mrs.  d'Hopken ,  d'Ëkelblad  &  de 
Palmitierna ,  ,&  j'ai  fu  d'eux  y  qu'en  efièt  Mr» 
de  Ro&n  avait  éludé  de  remottrç  à  Mr.  d'Ha« 
nûlton  les  lettres  de  fa  cour ,  dans  lefquelleS' 
fe  trouvait  l'apprpbation  du  plan  en  queftion  » 
attendu  que  ces  mêmes  lettres  contenaient  des 
xeproc^s  très-peu  agréabks  à  ce  ienateur. 
Cependant  ils  me  dirent  qw  depuis  lors»  &pa£l 
térieurement  au  départ  du  comte  Jean  Sparr^ 
le  comte  Rolèn  avait  xemis  à  Mr.  d'JEiamikon 
«me  jettr«  Mtce  autres,  dans  laquelle  les  inten- 
tions dtt  gou^rnement  fur  le  plan  à  fuivue 
étaient  iu|fi£imment  expliquées. 

Quoiqu'il  en  ^foit ,  je  prévois  bien  que  Mr. 
d^Hamilton  n'aura  voiriu  prendre  aucun  parti 
avant  d'avoir  reçu  des  ordres  ultérieurs  &  coo* 
féquens  aux  proportions  qu'il  a  &ites  ;  ainfi 
j'ai  follicité,  ^  je  folliciie  vivement  l^ig^é- 
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dition  de  ces  ordres.  J'efpère  que  cela  ne  ''tar- 
dera  pas ,  &  je  dois  croire  même  la  chofe  déjà 
faite  ,  fi  Mr.  d'Hopken  m'a  tenu  parole  ;  mais 
vous  lavez  que  Ig  diligence  &  Texpédition  dans 
les  aâaires  eft  un  talent  peu  commun ,  &  même 
peu  connu  ici.  Je  fuis  entré  avec  Mr.  d'Hop- 
ken  dans  la  difcuffioti  des  différens  plans  pro* 
pofés  par  Mr.  d'Hamilton  -,  &  tout  bien  confî- 
déré ,  il  eft  convenu  que  celui  dont  vous  avez 
fait  l'ouverture,  eft  le  meilleur,  le  mieux  com* 
biné ,  &  de  Texécution  la  plus  facile ,  le  plus 
prompt ,  &  le  plus  avantageux.  Nonobftant 
cela,  il  ne  &ut  pas  s'attendre  que  le  fenat  prenne 
fur  lui  de  décider  &  d'ordonner  préciîement 
l'exécution  de  ce  plan.  Comme  malheureufc- 
ment  les  confidératiohs  de  diète  fe  joignent 
toujours  ici  aux  ai&ires  de  tout  genre ,  le  fe- 
nat ne  voudra  pas  fe  rendre  refponfable  de  l'é- 
vénement, qui,  fuppofé  qu'il  ne  fut  pas  heu- 
reux, ferait  rejette  à  la  charge  du  fénat  par 
ceux  mëme,qui  auraient  été  peut  être  du  même 
avis  &  chargés  de  l'exécution.  Il  faut  donc  s'at- 
tendre que  le  fénat  laiflera  la  liberté  du  choix 
des  opérations  au  général  &  à  fon  confeil  de 
guerre.  Mais  Mr.  d'Hopken  m'a  promis  que 
dans  une  lettre  particulière  qu'il  écrira  en 
mème-tems  à  Mr.  d'Hamilton,  ilappuyera  for- 
tement fur  toutes  les  raifons  qui  doivent  faire 
donner  la  préférence  au  plan  d'agir  du  côté 
d'Ufedom,  WolHn&c,  &  fur-tout  d'empor- 
ter d'abord  cette  incommode  vedete  de  Pé- 
némunde. 

Au  refte,  les  pouvoirs  &  les  inftruâions  qui 
pnt  été  envoyés  à  Mr.  d'HamUton  font  les  mè^ 
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mes  qu'avait  ^r.  Ungem  ;  ainfi  il  a  toutç  Taiu 
torité  déciiîve ,  &  celle  de  fe  porter  à  tous  les 
partis  nerveux,  fans  ou  même  contre  l'avis 
du  confeil  de  guerre,  qu'il  eft  en  droit  de  n'at 
femblerque  quand  bon  lui  fèmble.  Enân  ,  il 
eft  autorifé  à  fe  décider  par  lui-mèmç ,  &  fans 
confulter  perfonne,  qu'autant  qu'il  juge  en 
avoir  befoin. 

Le  comte  de  d'Ekelblad  ,  qui  vint  hier  ici , 
me  dit  que  l'armée  fuédoife  était  campée  en 
trois  dinérens  corp6  fur  la  Péene ,  &  qu'elle 
av^t  r^ris  poflefnon  d'Anclam  $  ce  qui  m'a 
paru  être  l'exécution  du  projet  détaillé  dans 
votre  lettre  N^.  VIL 

Les  RuiTes  doivent  être  aduellement  à  Po. 
fen ,  où  le  corps  de  Mr.  de  Brown  doit  avoir 
joint  celui  de  Mr.  de  Former.  Il  n'y  à  preC 
que  pas  lieu  de  douter  que  leur  plan  ne  foit 
de  fe  porter  fur  Frankfort  ou  fur  Cuftrin , 
dont  ils  voudraient  faire  le  fiège  ;  mais  j'avoue 
que  je  regarde  le  fuccès  de  cette  entreprife  com- 
me peu  vraifemblable ,  vu  la  pofition  de  cette 
place  au  n^ilieu  de  marais  impraticables  ,  &  la 
difEculté  prefque  infurmontable  qui  s'en  fuit 
d'en  faire  les  approches.  Je  préfume  donc  qu'ils 
fe  tourneront  vers  Frankfort ,  &  qu'ils  pofte- 
ront  en  mème-tems  quelque  gros  détachemens 
vers  la  Poméranie. 

Mr.  de  Dohna  avait  eu  ordre  de  joindre  le 
roi  de  Prulfe  avant  l'échec  qu'on  rçqu  les  douze 
mille  Pruflîens  qui  efcortaicnt  le  convoi  in- 
tercepté par  Mr.  de  Laudhon ,  &  la  levée  du 
fiège  d'Olmutz  qui  s'en  eft  îuivie.  Mais  la 
pofition  du  roi'de  PrulTe  étant  telle ,  qu'il  n'a 
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plus  de  reilburce  qu'une  bataille  i  irifquer  potfT 
ce  cirer  du  cul  de  Tac  où  il  eft  acculé  ;  il  y  a 
toute  apparence  que  Mr.  de  Dohna  aura  eo 
ordre  de  refter  à  portée  d'obferver  le  Ruflès  » 
&  en  mefure  de  rafl&rer  Berlin  contre  une 
nouvelle  vifîte  de  Mr.  Haddick  qui  s'eft  avancé 
en  Luface. 

Il  ferait  afltirement  défirable  que  les  opéra« 
lions  pufllent  être  concertées  entre  les  Suédois 
&  les  Ruâes.  Mn  de  THopital  &  moi ,  nou^ 
n'avons  rien  omis  pour  cela  i  mais  queiquer 
naturel  que  fût  un  pareil  concert ,  &  quelque 
iîmple  qu'il  paraifTe  à  former  ,  il  eft  aflêï  or- 
dinaire  dans  les  cours,  que  des  motifs  étran^ 
gers  &  nuiiîbles  au  bien  des  affaires  ,  contra- 
rient (buvent  les  meilleurs  projets  ôu  du  moins 
y  font  naître  des  difficultés  &  des  obftacles. 
C'eft  ce  que  nous  éprouvons ,  fans  néanmoins 
défefpérer  de  rien  s  mais  le  plus  fur  moyen  de 
faire  naître  ce  concert  de  lui-même,  eft  de  s'ap- 
procher les  uns  des  autres,  puifqu'alors  la 
Î^odtion  même  rend  ledit  concert  indifpen- 
able  pour  l'intérêt  de  chacun  en  particulier. 

Je  ne  préfume  pas  qu'on  £àS*e  de  difficultés 
à  Mr.  d'Hamilton  fur  le  traitement.  On  m'a 
paru  porté  à  ne  lui  pas  doiiner  lieu  de  fe  plain* 
dre  à  cet  égard. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  l'avis  que  vouS 
me  donnez  fur  la  connaiflance  que  le  comte 
Ferfen  a  par  le  comte  Ekelblat ,  de  oe  que  je 
confie  en  fccret  à  ce  dernier.  Je  me  réglerai 
fur  cela  ;  mais  il  fera  bien  difficile  de  remédier 
en  totalité  à  Cet  inconvénient. 
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je  recommanderai  votre  fufil  à  Mr.  Ehretu 
lalck ,  &  j'y  aurai  rœil.    \ 

Uétat  de  nt)S  aiTaires  fur  le  Rhin  me  défoie. 
Il  faudra  bien  qu^on  y  -mette  ordre  &  au  plu* 
tôt.  Il  fe  paâe  là  des  noirceurs  ,  des  horreur^, 
&e.  inconcevables.  Je  ne  reconnais  plus  no- 
tre militaire.  Les  troupes  font  pourtant  les 
mêmes.  Elles  feront  tout  ce  qu'on  voudra, 
^uand  on  les  mènera. 

Mr.  le  comte  de  Clermont  eft  allé  à  Paris. 
Reviendra  t-il  à  l'armée  ?  Ccft  ce  que  j*ignore 
encore. 

Mr.  de  Puyzieulx,  le  maréchal  d'Etrées, 
&  de  Berryer ,  ont  '  été  admis  au  confeil  à  la 
place  de  Mr.  de  Rouilles ,  de  Paulmi ,  &  de 
Moras ,  congédiés. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Signé  d'H avringour. 

N*.  IX. 

A  Mr.  le  marquis  d'H avrincour. 

Stralfund^  le  iç  Juillet  17Ç8.  ' 


J 


'a  I  reçu  avant  -  hier ,  monfieur ,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  4  de  ce  mois ,  par  la  voie  du  même  yacht 
qui  a  ramené  le  comte  de  Rofen  ici  de  Stock- 
holm ;  &  je  vois  par  cette  lettre ,  que  vous 
ne  laviez  pas  fon  arrivée  dans  cette  ville ,  & 
^u'il  était  chargé  de  demander  au  roi  pour  fon 
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père  la  permiffion  de  {e  retirer.  Par  le  retoot 
ou  comte  de  Rofèn ,  le  général  Hamilton  a  été 
poorvu  du  commandement  en  chef;  mais  on 
a  ajouté  un  mot  dans  fa  lettre  qui  Ta  piqué  ao 
vif.  On  lui  marque  que  le  roi  lui  confie  le  com- 
mandement par  intérim.   Pourquoi  £e  (èrvir  ' 
d'une  pareille  exprei&on ,  û  Ton  dpit  le  lui  laif- 
1èr  f  comme  il  parait  difficile,  qu'on  &flë  autre* 
ment?  Il  n'a  pas  voulu  montrer  cette  lettre  à 
perfonne,  &âabien&iti  car  on  jugerait  qu'il 
eft  à  la  tête  de  l'armée  pour  peu  de  tems  >  & 
ce  ferait  un  grand  malheur ,  qu'on  le  crût  >  car 
il  n'aurait  la  confiance  de  penônne.  U  m'a  dit 
qu'il  écrirait  fortement  là-deflus  au  fénateur 
d'Hopken ,  &  )e  lui  ai  dit  que  je  vous  infor- 
merais de  ce  jufte  fujet  de  plainte.  Je  crois  qu'il 
eft  très  néceflaire  de  fupprimer  ce  mot  »  &  d'é- 
tendre fes  pouvoirs.  Je  vous  en  ai  déjà  &it  (en- 
tir  les  raifons  dans  ma  dernière  lettre  N®.  VIII» 
&  fi  vous  êtes  de  mon  fentiment ,  j'efpère  que 
vous  ferez  ce  qui  dépendra  de  vous  »  pour  que 
cela  (bit. 

J*ai  enfin  obtenu  d'une  façon  décifive  qu'on 
prendrait  Pénémunde.  Le  général  Hamilton  a 
eu  plu$  de  fermeté  dans  cette  occafion  que  je  lui 
en  aurais  cru.  Après  lui  avoir  bien  démontré 
que  le  tems  qui  lui  était  néceflaire  pour  (è  met» 
tre  en  état  d'opérer ,  était  plus  que  fuffifant 
pour  prendre  ce  fort ,  &  que  de  ne  pas  em« 
ployer  ce  même  tems  à  une  expédition  fi  im- 
portante, ferait  une  &ute  inexcufable,  il  a  pris 
Ton  parti  ;  il  a  donné  fur  le  champ ,  fans  con- 
fulter  perfonne ,  ordre  au  général  Hernswert  > 
de  tout  difpofer  pour  ce  fiège  s  en(uite  il  a  dé* 
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«Taré  aux  générauac  qu'il  y  itaic  réfolu.  Ce  fera 
le  19  ou  le  20  que  les  troupes  paieront  dans 
rifle  d'Ufedom ,  &  j^efpère  qu'environ  le  2f , 
tout  fera  fini.  L'armée  fera  prête  alors ,  pour 
ie  porter  où  la  cour  jueera  à  propos.  Je  fuis 
toujours  dans  le  même  etonnement  de  ne  voir 
point  arriver  d'ordre ,  ni  de  plan  de  campagne. 
Les  maladies  diminuent  s  m^is  les  ^nvalet 
cens  ne  fe  rétablirent  pas.  Ce  font  les  viandes 
falëes ,  dont  les  magafins  regorgent  ici.  Il  en 
arrive  tous  les  jours  une  fi  grande  quantité  9 
qu'on  ne  fait  où  les  mettre.  On  en  donne  cinq 
quarterons  à  chaque  (ôldat  Cela  coûte  forfe 
cher  à  la  couronne  &  fait  périr  l'armée.  Les  ré- 

Cens  allemands  qui  n'avaient  jamais  eu  le 
but ,  tant  qu'ils  ont  été  en  gamifon  ici, 
&  les  maîtres  de  fe  nourrir  à  leur  ântaifie ,  en 
(ont  alâuellement  abymés.  On  ma  dit  que  le 
foldat  fe  plaignait  beaucoup.  Ils  ne  demandent 
que  leur  pain ,  de  la  farine  pour  faire  une  ed 
pèce  de  bouillie  ,  à  laquelle  ils  font  accoutu- 
més ,  &^  le  refte  de  leur  ration  en  argent.  L'on 
répond  à  cela  que  les  magafîns  font  pleins  de 
falaifons ,  &  qu'il  faut  bien  les  vuider.  Mais 
faut-il  faire  mourir  l'armée  ?  Car  il  çft  certain 
qu&c'efl;  lui  donner  du  poifon.  D'ailleurs ,  ces 
magafîns  ne  défempliront  jamais  ;  car  il  en 
vient  continuellement  plus  qu'on  en  confom- 
me.  Il  faut  que  les  entrepreneurs  aient  fait  un 
bon  marché  ,    puifqu'ils  fourniifent  fi  abon* 
damment.  Le  général  Hamilton  me  parait  dif- 
pofe  à  paâèr  par-deffus  toutes  les  formes,  pour 
nourrir  le  foldat  avec  de  la  viande  fraîche ,  dès 
que  nous  ferons  hors  d'id ,  &  je  l'y  encourage 


^ 
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tant  qne  je  pim*  Tâchez  de  nom  aSder  là-deH 
fus ,  fi  vous  le  pouvez.  Chaque  régiment  em- 
mène avec  lui  cent  convalcfcens,  que  nous  eC 
perons  rétablir  en  campagne.  Ceft  un  très- 
bon  partL  Et  il  me  femble  que  tout  ce  qui  a 
été  ^t  depuis  quinze  jours ,  a  été  très  »  lage- 
ment  &  très-prompteroœt  réfolu.  Uarmée 
n'eft  pas  cennaiflàble  depuis  ce  tems.  Le  gé* 
néral  Hamilton  mérite  toutes  fortes  d'éloges  à 
cet  égard ,  &  j'ai  de  plus  en  plus  lieu  d'efpé- 
ter  qiTon  en  fera  content 

L^  recrues  qu'on  vous  a  afltkré  être  arrivées» 
ne  le  font  point.    Lorfque  je  vous  ai  mandé 

2u'il  n'en  était  pas  arrivé  un  homme ,  l'exprefl 
bn  ne  devait  pas  être  prife  au  pied  de  la  lettre: 
elle  était  vraie,  à  l'exception  de  quelques. re« 
crues  de  cavalerie ,  dont  la  plus  grande  partie 
du  régiment  du  comte  de  Lieven ,  &  des  foU 
dats  d'artillerie.  Depuis ,  il  en  eft  arrivé  pour 
quelques  régimens  d'in&nterie  s  mais  en  petite 
quantité  :  voilà  le  vrai  On  m'a  dit  qu'on  e£- 
pérait  que  ces  recrues  allaient  fe  fucceder  fans 
interruption.  Je  le  foofaaite  forts  car  cebieft 
bien  important. 


0» 
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>r^-  V. 


Réponfe  de  Mr.  le  marquis  D'HAVRiKCOUtt 
à  la  lettre  préeédente  de  Mr.  le  marquis  DE 

MOMTALEMBERT.  I 


J. 


'Nasky  )  le  fremier  Août  177c. 


E  reçus  avant-hier ,  motiGeur ,  la  lettre  que 
vous  m'aver  fait  l'honneur  de  m'écrirele  if 
du  mois  paâe. 

Vous  n'aurez  pas  été  long-tems  dans  Téton- 
nement  de  ce  que  je  ne  vous  parlais  pas  dans 
h  mienne  du  4 ,  de  l'arrivée  ici  du  jeune  comte 
de  Rofen ,  puiîque  vous  aurez  vu  par  la  fui* 
vante,  qu'il  n'arriva  à  Stockholm  que  ce  même 
jour  4  j  qui  était  un  mardi  jour  de  pofte;  que 
ma  lettre  était  écrite  dès  le  matin  à  Nàsby  »  & 
que  je  ne  fus  informé  que  l'après  midi  &  après 
l'expédition  de  ma  pofte ,  de  l'arrivée  ici  du 
comte  de  Rofen ,  &  du  fujet  qui  l'y  amenait. 

Le  comte  d'Hamilton  n'aura  pas  tardé  à  être 
appaifé  au  fujet  de  ce  ûngulier  terme  de  par 
intérim  qui  a  été  employé  dans  fes  lettres  de 
commandement  en  chef.  Ce  n'a  été  par  ordre 
ni  du  fénat ,  ni  de  Mr.  d'Hopken  que  ce  ternie 
a  été  employé.  On  a  appris  ici  avec  furprilc , 
qu'il  fe  trouvait  dans  les  lettres  de  (èrvice  du 
comte  d'Hamilton ,  &  par  la  recherche  qu'on 
a  faite  fur  cela^  il  s'eft  trouvé  que  ce  n'était 
que  l'eâèt  d'une  bévue ,  ou  plutôt  une  balourr 
^i&  du  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  qui  ^ 
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éreflS  là  minute  de  ces  pouvoirs  ;  lequel .  pat 
paranthèle ,  convaincu  lui-  même  de  ion  inap* 
titude  pour  ce  département ,  vient  de  s'en  dé- 
mettre. Quoiqu'il  en  foit ,  Mr.  d'Hopken  a 
redifié  cette  faute ,  &  vous  aurez  vu  à  préfent 
que  les  pouvoirs  &  l'autorité  du  comte  d'Ha- 
mitton  font  aui&  étendus  que  lui  &  vous  pou- 
vez le  dédren 

J'étais  déjà  informa  que  le  comté  d'Heâen* 
ftein  &  Mr.  Ehrenv^ard  avaient  été  détachés 
pour  prendre  te  fort  de  Fénémunde ,  &  j'avais 
vu  avec  plaifir  cet  eflèt  de  l'aâivité  du  comte 
d'Hamilton ,  &  de  la  confiance  en  vos  confeils. 
Je  penfe  que  cette  bicoque  une  fois  prife  ,  il 
n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  rafer.  On 
eft  aflez  généralement  ici  du  même  avis ,  & 
je  crois  que  le  comte  d'Hamilton  fera  très  bien 
de  n'y  pas  hiSbx  pierre  fur  pierre. 

Mr.  de  Champeaux  m'a  envoyé  la  copie 
d'une  lettre  qu'il  vous  a  écri|:e ,  .&  par  laquelle 
il  propofe  de  s'emparer  de  ce  qui  refte  à  payer 
des  contributions  exigées  dans  le  Mecklen* 
bourg  par  les  pruifiens  ,  &  dont  une  partie 
doit  le  trouver  en  caiflë  à  Roftock.  Cette  idée 
m'a  parue  fort  bonne.  Il  ne  peut  être  que  très, 
expédient  de  frufter  Pennemi  de  ce  fecours  pé- 
cuniaire. Je  n'ai  pas  perdu  un  moment  à  y  ex- 
citer le  miniftère  fuédbis ,  &  Mr.  d'Hopken 
entrant  dans  cette  vue  à  expédié  par  la  pofte 
du  2g ,  au  comte  d'Hmilton ,  le  m^émoire  que 
je  lui  avais  donné  fur  la  façon  d'exécuter  cette 
opération.  Jeftime  qu'un  détachement  de  deux 
cent  vingt-quatre  hommes  d'infanterie  &  de 
cinquante  maîtres»  pris  fur  la|[arnifon  deStraU 
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Cbtid,  fujfira  pour  aller  fe  préfenter  à  Rôftock  & 
exiger  laremife  de  ces  contributions.  Il  fera  in- 
difpeniàble  que  le  comte  d'Hamilton  écrive  en 
mëme-tems  à  Mr.  de  Champeaux  une  lettre  oC 
tenfible ,  à-peu-près  de  la  teneur  que  ce  minid 
tre  indique ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  préfen- 
ter  cette  démarch<;  fous  une  forme  qui  ne  puiâe 
pas  être  défagréable  au  duc  de  Mecklenbourg, 
ni  Texppfer  à  aucun  incident  vis-à-vis  du  roi 
de  Pruâè.  Je  ne  doute  pas  que  le  comte  d'Ha- 
milton  n'exécute  cette  opération ,  &  ne  rem* 
pliâe  cette  formalité  néceflkire  à  tous  égards 
vis-à-vis  d'un  prince  ami«  qu'on  ne  doit  pas 
défbbliger ,  ni  jetter  dans  Pembarras. 

Je  compte  que  la  réponfe  du  miniftère  fué- 
dois ,  au  fu jet  des  trois  plans  propofés  par  le 
comte  d'Hamilton,  lui  fera  parvenue  adluelle- 
ment  ;  ainfi  rien  ne  doit  plus  arrêter  ce  gêné, 
rai  dans  Texécution  du  plan  le  plus  conforme 
à  (es  vues ,  &  à  celles  de  fa  cour. 

On  fent  ici  les  inconvéniens  &  le  mal  qui  ré- 
fultent  des  viandes  fallées  dont  on  nourrit  Tar- 
mée.  Le  comte  d'Hamiiton  fera  très -bien  de 
&ire  cefler  Tufage  de  ce  poifon ,  &  de  paflèr 
pâr-deflus  toutes  les  formes  pour  cela.  Il  fera 
très-certainement  approuvé  ici.  Mr.  d'Hop- 
ken ,  à  qui  j'en  parlai  encore  hier  9  me  parait 
entièrement  de  cet  avis ,  &  me  promit  d'en 
•écrire  à  ce  général. 

Je  fuis  charmé  du  contentement  où  vous 
me  paraiâez  du  comte  d'Hamiltom.  Je  le  con- 
nais, aflez  pour  être  perfuadé ,  qu'il  nous  don- 
nera de  plus  en  plua.liçu  d'être  fatisfait  de  ia 
conduite  &  de  &s  opératioas.  Il  eft  aâif  >  ner-. 
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veux  ;  rhabitude  d'être  le  tnaitre ,  augmenter 
fa  fermeté  dans  les  révolutions  ^  &  enfin  il  a 
toute  la  bravoure  néceflàire  pour  mener  une 
auflî  brave  nation  que  les  Suédois,  avecaudsi- 
ce ,  &  par  conféquence  avec  fuccès  ;  &  il  joint 
à  cela  le  liant  &  le  ton  propre  à  engager  tout 
k  monde,  offiders  &  (bldads  à  fe  porter 
avec  zMe  &  bonne  volonté  à  Texécution  de  h 
befogne. 

Dites,  je  vous  prie,  à  ce  général,  denii^ 
part ,  mais  en  iècret ,  ^e  tant  pour  le  bien  des 
aâàires ,  que  pour  fon  avantage  particuli^ ,  il 
fera  bien  de  témoigner  de  ia  coôfiance  à  Mr. 
le  fénatettr  d'Hopken ,  de  Fentretemr  (ouyent 
dans  des  lettres  particulières  fur  leso  pér allons 
de  guerre  &  fut  les  détails  militaires  ^  de  fa- 
rakre  le  confidter  &  avoir  de  la  confianoe  dam 
les  idées  que  ce  fénateurlui  fuggérera  fur  cette 
partie  ,   4&  enfin  de  Couvrir  confidemmrait 
à   lui  autant  quHl  fera  ccmvenabk.    Cette 
condake  réuiHra  fôrement.  UadéjacoimxLencé 
à  en  agir  ainfi ,  &  je  m'apperçois  que  cela  &it 
un  bon  <^t.  Oites-lui,  que  le  confeil  qiae  ^  lui 
doome  de  continuer ,   eft  autant  au|ourd^Jiili 
V^Set  de  inon  amitié  pour  lui ,  que  de  noon 
^éle^ur  le  bien  des  aâ^ires.  Aâùrez-le^iue  de 
mon  côté ,  je  ne  négligerai  rien  pou^  emrete. 
iiîr  les  bonnes  difpofitions  de  Mnd'Hopken , 
tant  à  regard  duperfonnel  du  comte  d^Jlamsl- 
ton,  que  pour  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour 
concourir  aux  fuccès  de  (es  entrepriiès.  Vous 
pouvez  hiiltretète  àtètecet  arûde  dema  lettr-e. 
Nos  aSàtres  fur  le  Rhin  commencent  à  al- 
ler mieux,  ht  f  4 ,  Mr.  delIJontadcs  ayant  mar- 
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ché  en-avant  avec  Farinée,  rencontra  celle  des 
ennemis  en-avant  de  l'abbaye  de  Frovreiler. 
Nous  nous  mimes  auflî*tôt  eobataille.  LapoE. 
tion  du  prince  Ferdinand  était  telle  qu'il  n'était 
attaquable  que  par  fa  gauche.  Mr.  de  Contade 
réfolut  néanmoins  de  Pattaquer^mais  vu  le  tems 
af&eux  qu'il  iàifait  j  on  remit  l'afl^ire  au  len- 
demain. On  pafla  la  nuit  en  ordre  de  bataille.  Le 
prince  Ferdinand  profita  de  Pobfcurité  pour  ft 
iretirer  làns  bruit  On  s'apperqu  de  fk  retraite 
à  trois  heures  du  matin.  Mr.  de  Contades  dé- 
tacha auiE  t6t  Mr.  d'Armentieres  avec  vingt 
^cadrons ,  les  grenadiers  de  France,  toutes  les 
troupes  légères  &  du  canon  pour  fuivre  l'en« 
nemi  ;  l'armée  fe  difpofant  à  marcher  auffi  le 
même  jour  i  f  •  Au  moment  où  Ton  m'écrivait, 
on  n'avait  point  encore  de  détail  de  ce  que 
d'Armentiereis  avait  fait  ;  mais  il  avait  déjà  eo. 
voyé  à  l'armée  trois  pièces  de  canon  prifes  à 
l'ennemi ,  un  aflèz  grand  nombre  de  prifon- 
niers  ,  &  quelques  charriots  de  bagages  &  de 
munitions.  Jefpère  que  nous  ne  nous  en  tien- 
éxons  pas  là ,  &  que  la  mefure  de  nos  mal* 
heurs  étant  remplie,  l'époque  des  fbccès  va 
naître. 

Vous  alleï  voir  arriver  i  l'armée  fuédoilè 
un  officier  autridhien ,  que  la  cour  de  Vienne 
envoieji  pour  y  réfidcr ,  dans  les  mêmes  fonc- 
tions que  vous  y  rempUifez  par  ordre  du  roi. 
Ceft  un  officier  hongrois ,  homme  de  mérite  ^ 
à  ce  qu'on  dit  s  mais  dont  j'ai  oublié  te  nom 
que  le  comte  de  Gocs  me  dk  hter. 

Vous  ne  me  dites  tien  des  éperons  d'jirgent 


t^ 
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que  }e  vous  ait  &it  renvoyer.   Je  compte  co> 
pendauit  que  vous  les  aurez  reçus. 


Jai  rhonneur  d'être ,  &c. 


j 


A  Mr.  le oNurquis  d' Ha vrincovr. 

Stralfundy  le  2$  JuUlet  i7$g. 


'AI  reçu  à  la  fois,  monfîeur,  les  deux 
lettres  que  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'À- 
crire  N.^  II&  HI,  laprenûèredu  11  &  lafe^ 
conde  du  14  de  ce  mois.    Je  vois  que  vou9 
comptez  toujours  que-  le  général  Hamil^on 
fera  inftruit  des  intentions  de  la  cour  par  les 
ordres  que  le  fénateur  lui  aura  remis  ;  mais  U 
eft  confiant,  que  fi  ce  fénateur  en  a  reçus ,  il  les 
a  emportés ,  car  il  n'a  rien  remis  au  comte 
Hamilton  &  ne  lui  a  rien  dit  fur  ce  qu'il  avait 
à  faire.  Ainfi  nous  attendons  toujours  les  ort 
dres  de  la  cour.   Mais  ce  retard  ne  nous  a 
pas  fait  perdre  de  tems ,  puifque  tous  les  ar- 
rangemèns  indifpenfables  pour  la  marche  de 
l'armée  ne  font  point  encore  achevés  de  pren- 
dre. U  n'y  avait  rien  du  tout  dé  fait  ;  ainfi  il 
a  fallu  tout  faire.  L'on  compte  que  vers  le  10 
du  mois  prochain  on  fera  en  état  de  mar* 
chéi  mais  où  aller  ?  Les  Ruflès  ne  paratâènt 
point  du  tout  vouloir  entrer  dans  aucun  coll. 
cértl  Ds  fe  dirigent  tout^fait  dans  la  Siléfie. 
Qu'efl  -  ce  que  cette  armée  pourra  faire  toute 
feule?  Le  projet  de  commencer  la  campa- 
gne 


(  H»  ) 
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gnc  par  les  ifles  d'Ufedom  &  de  WoIIîn  ; 
était  bon  dans  la  fuppofition  qu'on  com« 
mencerait les  opérations,  au  phis  tard,  les 
premier  jours  de  Juillet  ;  &  même  »  il  avait 
originairement  fuppofé  Tarmée  prufSenne 
poftée  dans  une  bonne  pofîtion  devant  StrâU 
fund.  Il  avait  auflî  en  vue  la  combinaifon 
avec  les  Rufles,  &  de  plus,  cette  grande 
opération  du  fiège  de  Stetin ,  qui  aurait  fait 
prendre  une  face  toute  différente  aux  afiài* 
res  s  mais  en  commençant  à  agir  à  la  mi^Août, 
&  le  concert  avec  les  Ruflès  paraiâant  ne  pour- 
voir plus  avoir  lieu,  qu'ira-t*on  &ire  dans 
ces  ifles  ?  Quoique  ce  foit  la  feule  pofîtion 
que  cette  armée  pût  prendre  pour  ùl  fureté, 
ce  ne  ferait  pas  Ëdre  une  campagne  bril- 
lante ,  &  elle  ne  fàtisferait  en  aucune  façon 
les  défîrs  de  la  nation.  Nous  pouvons  bien 
aller  faire  une  pointe  dans  la  marche  de 
Brandebourg  &  menacer  Berlin,  aller  jufques 
là  même ,  fi  les  armées  pruffiennes  font  aflèz 
éloignées  pour  cela  ^  mais  elles  ne  tarderont 
pas  à  nous  Torcer,  par  leur  fupériqrité,  de  re^ 
venir  fur  nos  pas  ;  ou  fi  nous  avons  ordre 
de  combattre  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  on 
peut  prédire  ce  qui  en  arrivera.  Ainfi  cette 
opération  étant  auiS  hafardeufe  que  peu 
iblide,  &  mettant  cette  armée  également  dans 
le  cas  de  revenir  derrière  la  Prufle  &  delà  à 
Stralfund,  elle  ne  peut  jamais  être  fuivie 
qu'au  défaut  de  toute  autre  :  &  il  me  fem* 
ble  que  les  circonftances  aâuelles  pourraienc 
donner  lieu>  avant,  qu'il  fût  peu,  à  employer 
sette  armée  à  des  opérations  décifives  foux  la 

a 
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caufe  commune.     Les  pertes  que  le  roi  de 
PrufTe  vient  de  (aire  en  Moravie»  le  mettraient 
dans  le  cas  d'avoir  befoin  de  la  réunion  de 
toutes  Tes  forces  pour  s'oppofer-  à  la  reine 
d'Hongrie,  à  Parmée  de  TËmpire  &  à  celle 
des  RuiTes.  Il  n'y  a  donc  rien  de  fi  important 
que  de  profiter  de  ce  moment ,  pour  tâcher 
d'écrafer  &  de  détruire  entièrement  l'armée 
des  Hannovriens.    La  marche  de  Tarmëe  de 
Mr.  le  prince  de  Soubife  dans  le  pays  d'Han- 
novre  eft  un  excellent  moyen  pour  y  réufiSr» 
puifque  s'il  leur  arrive  un  échec,  (comme  Jes 
forces  fupérieures  que  le  roi  raflèmble  contre 
eux  doit  le  faire  efpérer,)  leur  retraite  fera 
impoffible.    Mais  il  eft  à  craindre  que  l'armé^ 
de  Mr.  le  Prince  de  Soubife  ne  foit  point  aflèz 
forte  pour  remplir  (urement  ce  grand  ob- 
jet  ;  &  il  me  femble  qu'envoyer  dans  de  pa- 
reilles circonftances ,  l'armée  fuédoife  dans  le 
pays  d'Hannover  fe  joindre  à  la  françaife ,  fe^ 
rait  frapper  un  coup  décifif;  car  alors,  ces 
deux  armées  combinées ,  fe  porteraient  juf^ 
ques  dans  le  duché  de  Bteme ,  s'il  le  fallait  > 
pour  couper  toute  retraite  aux  Hannovriensf 
ou  s'ils  étaient  déjà  retirés  avant  leur  arrivée, 
alors  elles  dirigeraient  leur  marche  le  long 
de  la  rive  gauche  de  l'Elbe  fur  Stade ,  tan« 
dis  que  la  grande  armée  du  roi  qui  les  aurait 
fans  doute  fuivie,    fe  porterait  fur,  eux  par  - 
Brème  &  Bremer-Verden.  On  pourrait  ft  flat- 
ter alors  de  les  forcer  à  capituler,    de  les 
défarmer  &  les  difjperfcr  totalement.  On  fent 
fufEfamment  avec  quel  avantage  alors  ces  mê^ 
mes  foËcefs  reviendraient  fur  le  roi  de  Pruifeà. 


(  Mi    ) 

Ainfi  il  eft  bien  clair  que  rien  de  plus  grand 
i^i  de  plus  utile  ne  peut  être  exécuté  ;  mais 
voyons  les  inconvéniens.  Il  ne  femble  pas 
qu'il  y  en  ait  d'autres  que  la  longueur  des 
tnarches,  .qyi  rendraient  cette  jonâion  tar. 
dive.  Il  eft  vrai,  qUe  le  plutôt  que  nous  pui{l 
fions  recevoir  ici  les  ordres  du  roi  pour  nous 
porter  de  ce  côté ,  fera  vers  le  if  ou  le  i8 
d'Août  i  &  il  feirait  difficile  de  prévoir  où  ces 
ordres  nous  trouveront.  Cela  dépendra  de 
ceux  que  nous  recevrons*  Mais  comme  ils  ne 
peuvent  guère  être  autres  que  de  chercher 
à  pénétrer  dans  les  Etauts  du  roi  de  Pniâb; 
il  nous  devons  aller  fur  Berlin»  il  ilépendca 
alors  de  nos  généraux  de  prendre  par  jûicker- 
marck,  oudetraverfer  le  Mecklenbourg-Stré- 
litz.  Ce, dernier  chemin  eft  le  plus  court.  Il 
a  l'avantage  en  mème*tems  de  mettre  plus 
de  diftance  entre  nous  &  les  forces  pruffien- 
nes ,  qui  fe.  tiendront  v|s-à-.vis  des  Ruâes  fur 
l'Oder }  &  c'ett  une  coaûdération  qu'on  doit 
faire  dans  les  opérations  que  l'on  concerte 
contre  le  roi  de  PrulTe ,  d'agir  autant  qu'il 
^ft  poifible  dans  des  parties  oppofées,  de 
fkqon  qu'il  ae  puiiTe  pas  faire  faire  en  peu  de 
tems  la  navette  à  fes  troupes  y  &  cette  armée 
a  plus  befoin  que  toute. autre  de  ne  pas 
s'écarter  de  ce  principe.  Je  préférerais  donc, 
fi  j'avais  voix  en  chapitre,  de  marcher  par 
Treptow,  Pentzlin,  Mirower,  Witftock.  Il 
faut  fîx  jours ,  en  comptant  deux  fé jours  pour 
être  rendu  à  Witftodc  dans  la  marche  de 
Brandebourg}  Mous  pourrons  y  ètte  vers 
le  i^  ou  le  1 8  Août  9  &  recevoir  là  nos  ordres. 
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Si  noQS  devons  aller  à  Berlin ,  nous  en  ferons 
très-près,  &  encore  plus  près  de  Wittemberg 
fur  TElbe,  puifqu'il  n'y  a  que  deux  petites 
marches.  En  dix  ou  douze  jours ,  nous  pou- 
vons  être  à  V^itftock,  à  Ukzen  dans  le  Lune- 
bourg.    Nous  pourrions  donc  y  être  les  pre- 
miers  jours  du  mois  de  Septembre,  &  delà 
nous  nous  joindrions  à  l'armée  françaife,  dans 
la  partie  où  les  circonftances  exigeraient  que 
la  fonâion  fe  fit.    Mais  fi  nous  allons  par 
Luckermarck,  nous  ne  ferons  le  1 5  ou  i  g 
d'Août  qu'à  Paflè^ralK    Nous  ferons  de  deux 
ou  trois  marches  plus  éloignés  de  Berlin ,  & 
nous  ne  pourrons  être  qu'en  douze  jours 
fur  l'Elbe.   Alors  la  jonâion  ferait  retardée 
de  dix  jours.  Ce  qui  n'empêcherait  pas  qu'elle 
ne  fût  toujours  très  -  avantageufe  »  fur-tout 
pour  l'armée  fuédoife ,  qui  fe  trouve  dans  le 
cas  de  n'avoir  à  faire  que  des  manœuvres 
très  -  embarraffiintes  pour  le  préfent  &  très- 
dangereufes  pour  l'avenir.    Je  yais  donc  ta. 
cher  de  perfuadefr  au  général  Hamilton ,  qu'il 
doit  préférer  de  fe  porter  à  Witftock  plutôt 
qu'à  Paflewall  ;   &  fans  lui  dire  la  principale 
raifon  qui  m'y  engage ,  celle  du  plus  court 
chemin  &  du  plus    grand  éloignement   de 
l'ennemi  fuffiroiit  à  ce  que  j'elpère.     Mais 
dans  tous  les  cas,  de  quelque  côté  que  nous 
prenions,  il  ne  femble  pas  qu'on  puifle  balan- 
cer 4  autorifer  le  général  Hamilton  à  pailer 
l'Elbe ,  (i  l'armée  de  Mr.  le  prince  de  Soubife 
s'avance  dans  le  pays  d'Hannovre ,  de  faqon 
.  à  .pouvoir  faire  la  jondion.    Il  eft  fur  que 
c'dit  la  feule  façon  de  ^e  prendre  à  l'armée 
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faédoifè  une  confiftatice,  (ans  laquelle  on  ne' 
peut  rien  en  attendre  d'utile.  £iie  prendrait 
alors  les  mêmes  quartiers  que  Tarmée  fran. 
çaife ,   qui  ne  feront  vraifemblablemént  q^ie 
des  quartiers  de  cantonnement  pendant  cinq 
ou  Gx  femaines;  car  fi  Ton  &it  bien,  on 
fera  la  guerre  jufqu'à   noël^    pour  la   re« 
commencer  dès  le  mois  de  Février.  Ce  que  je 
trouve  d'extrêmement  avantageux  pour  Tar- 
mée  fuédoife  dans  ce  projet,  c'eft  d'éviter  le 
retour  à  Straliund  &  à  Rugen,.  où  il  n'eft 
pas  douteux  que  les  Pruffiens  ne  l'attaquent 
l'hiver   prochain ,    &  que  cette  opération, 
qu'ils  fe  repentent  de  n'avoir  pas  Èiite,  en. 
trant  dans  les  projets  formés  d'avance  par  le 
roi  de  Fru^e ,  il .  ne  deftine  des  forces  fuf* 
fifantes  pour  en  venir  à  bout.  Sedé&ire  d'une 
armée  lorfqu'on  peut  fe  flatter  d'y  réuffir»^ 
eft  un  très-grand  objet  pour  ne  le  pas  ten- 
ter. L'armée  fuédoife  fe  trouverait  ici  cet  hi« 
ver  dans  le  même,  cas  où  nous  efpérons  ré- 
duire l'armée  Hannovrienne.   Mais  fi  l'armée 
s'éloigne,  les  Prt^ens  feront -ils  le  fiège  de 
Stralfund  ?    Ceft  fur  quoi  il  ne  femble  pas 
qu'on  doive  ~  avoir  la  moindre"  iïîqûlétude  5 
car  i^.  la  prife  de  Stralfund  ne  rendrait  pas 
la  fituation  du  roi  de  Prufle  meilleure  pen- 
dant cette  guerre,  puifque  cette  place  e(l  dans 
un  cul  de  fac,  qui  ne  peut  fournir  ni  reâburce, 
ni  point  d'appui  pour  fçs  armées  ;  2.^  pour- 
ra t-il  fe  paffer  de  quarante  à  cinquante  vfii\%é 
hommes  pendant  plus  de  trois  mcrfs,  pottr 
ks  employer  à  une  opération,  dont  il  ne 
pourrait  par  la  fuite  retirer  aucune  utilité? 

.CL") 
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L'hiver  n'cftp^un  tems  dàr  on  puîflc  feîré 
un  (îège  comme  Stralfund  ;  mais  Thiver  eft 
un  tems  très-propre  à  forcer  une  armée  à  Ru- 
gen,  obliger  les  débris  à  fe  jetier  dans  <:ctte 
place,  &  contraindre  par  ta  famine  le  .tout 
à  capituler.  Je  pcnfe  donc  <p&  le  retour  de; 
Ji'armée  ici  poucràit  perdre  Stralfund  avec  dle,^ 
&  que  fbn  éloignement  eft  le  feûl  moyen  de 
confervcr  fun  &  Tautte.  Alttfî  fi  Ton  ne  peut 
faire  le  fiègc  de  Stetin ,  iïonjointement  avec 
les  Ruffes,  &  que  Tarmée  de  Mr.  le  Prince 
de  Soubife  s'avance  dans  te  pays  d'Hannovre, 
il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  Tarmée  fué'* 
dôife  ne  doivç  paflèr  l'Elbe  pour  fe  joindre 
à  lui.  Voilà  m^tî  fentimcnt.  S'il  était  adopté 
par  la  cour  de  Suède,  il  ne  faudrait  pas 
perdre  un  moment  pour  envoyer  ici  les 
ordres,  " 
.  Cette  lettré  étant  déjà  fqrt'IongUe ,  je  re^ 
mets  à  îa  pircichàine  fois  à  vous  répondre  fut 
le  contenu- de  votre  lettre  N.^  IIL 
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^  A  Mr.  le  marquis  d  H  A  v  r  i  n  ç  0  U  R. 

'"-    *  "'^'^'^'"'Strdlftm'dj  it2Q  Juillet  ît<;2, 

.  E^V'ts'ma*  lëttre'N^.  ibv  monfietrr, 

{'%  cherché  »  engager  le  généra!  Hamiltbri  à 
lâter  lés  mpuvcmens  de  fon-a^mée  »  &  à  tra- 
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Verfér  le  Meckletibourg  -  Strélitz ,  prcféraWe^ 
menr  à  Lukermarck.  Il  a  parfaitement  fentî 
les  raifons  de  préférence  que  je  lui  ai  alléguée», 
mais  il  à  ùàt  plus  ;  il  m'a  deviné ,  car  il  m'a 
parlé  de  lui-même  aujourd'hui  de  la  jorios 
tion  qui  pourrait  fe  faire  avec  l'armée  franqaiiej 
«Ml  fe  trouvait  poftédansle  Prignitz;  &  commfl 
il  m'a'^paru  rempli  du  plus  grand  déiîr  de  Faice 
tout  ce  qui  ferait  jugé  le  plus  avantageux ,  j'ai 
cruinutÛe  de  lien  diflîmuler  avec  lui9&  nous 
âvons  traité  à  fond  enfemt^le  les  avantages  de 
cette  opération  &  les  moyens  de  l'exécuter.  Il 
penfe  ainfî  que  moi ,  que  c'eft  le  feul  mouv.e»- 
ment  avantageux  qu'il  puiâe  faire  &ire  à  l'armée 
fuédoife,  &  je  compte  que  nous  allons  tout 
difpofer  pour  l'exécution  de  ce  grand  proiet^ 
fans^  cependant  nous  écarter  des  autres  objets 
qu'il  pourrait  nous  être  prefcirit!  de  remplir» 
Je  vous  avoue  que  je  fuis ,  on  ne  peut  pas 
plus  content .  de  la  pénétration  de  ce  général 
&  de  fon  véritable  amour  pour  le  bien.  J'ai 
voulu  le  déterminera  écrire  fur  ce  fujet;  mais 
il  m'a  fait  fentit ,  qu'il  ne  croyait  devoir 
propofer  que  ce  qui  aurait  pafle  dans  une  dé- 
libération en  forme  avec  fes  officiers  gêné- 
taux ,  &  que  comme  ces  idées  ne  •  pouvaient . 
leur  être  communiquées,  il  valait^ mieux  quq 
je  vous  en  fifTe  part.  Ainfî  vous  pouvez  aflùrer 
que  la  jonétion  avec  l'armée  firançaife,  cft 
l'avis  du  général  Hamilton. 

J^ai  cru  cette  matière  affez  importante  pour 
vous  dépêcher  un  courier  qu'il  m'a  procuré,, 
éfin  qu'il  y  m  le  moins  de  tems  perdu 
qu'il  fera  pofHble  s  &  dans  la  crainte  que  ma 
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précédente  lettre  ne  foit  reftée  dans  quelque 
coin  de  bureau ,  je  vous  en  envoie  un  du- 
plicata. 

Le  fort  de  Pénémunde  s'eft  rendu  hier , 
i^^ajrant  eiTuyé  qu'une  trentaine  de  coups  de 
canon.  Je  vous  ai  déjà  mandé  qu'il  convenait 
de  le  rafer  :  refte  à  *  favoir ,  s'il  faut  le  faire 
tout-à-l'heure ,  ou  attendre  le  commencement 
de  l'hiver.  On  prétend  que  l'objet  de  garder  la 
frontière ,  peut-être  mieux  rempli  par  deux 
demi-galères  qui  fe  tiendront  dans^  le  canal  de 
.  Wol^ft.  Si  cela  eft,  lorfqu'on  aura  fini  de  dé- 
boucher &  nétoyer  l'entrée  de  ce  canal,  on 
pourrait  le  faire  fauter. 

Sur  des  lettres  que  j'ai  reques  de  Mr.  de 
Champeaux,  j'ai  engagé  le  général  Hamilton 
d'envoyer  un  détacheiçent  à  Roftock  »^  pour 
empêcher  que  l'on  ne  continuât  à  payer  au  roi 
de  Pruflè  les  fommes  qu'il  refte  à  lui  payer ,  & 
il  me  parait  que  l'objet  fera  remplis  ainiî  c'eft 
une  bonne  opération. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

P.  S  Les  difficultés  de  trouver  quelqu'un 
en  état  de  faire  diligence,  m'ont  fait  prendre  le 
parti  d'envoyer  cette  lettre  par  mer  à  Uftadt, 
&  par  la  pofte  ordinaire  à  Stockholm  i  puif- 
qu'on  nf a  aâùré  que  mon  courier ,  s'il  était 
excellent,  ne  gagnerait  qu'un  jour ,  &  que  s'il 
était  médiocre,  il  pourrait  arriver  plus  tard  que 
la  pofte.  Dans  ce  cas  je  fupprime  le  duplicata, 
que  j'enverrai  par  Hambourg  ,  de  crainte 
dt;  retard  du  veut  contraire. 
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Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrincour 
aux  lettres  de  Mr.  le  marquis  ds  Mokt- 

ALElif  BERT  deS  2^  &  29  JuiUct. 
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'A  I  reçu  en  même  tems  »  monfieur  ^  les 
deux  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  lesi  2S  &  29  du  mois  palTé ,  par- 
la voie  de  terre,  &  je  n'ai  point  encore  les  du« 
plicata  que  vous  m'avez  adrefles  par  celle  de 
la  mer.  C'efl:  le  peu  de  certitude  qu'on  peut 
avoir  de  l'exaâitude  de  cette  dernière  qui  m'a 
déterminé  à  vous  écrire  toujours  par  la  voie 
de  terre. 

On  ne  peut  à  mon  avis ,  rien  voir  de  plus 
judicieux  que  votre  avis  fur  le  plan  d'opéra- 
tions, qu'il  convient  le  mieux  à  l'armée  fuédoife 
de  fuivre.  II  n'y  a  rien  de  plus  fotide  que  les 
taifonnemens,  par  lefquels  vous  prouvez,  d'un 
côté  les  inconvéniens  pour  le  préfent  &  pour 
l'avenir ,  du  parti  de  fe  porter  par  Luker^ 
tnarck  vers  l'Oder ,  &  de  l'autre  les  avantages 
de  marcher  dans  le  Prignitz  &  à  Witftock  pour 
s'approcher  de  l'Elbe,  dans  le  delTeii)  de  fe  join- 
dre à  i'armée  de  Mr.  le  prince  de  Soubife ,  fî, 
comme  on  peut  le  prévoir ,  elle  fe  porte  elle- 
même  fur  ce  fleuve.  Je  vois  avec  grand  plaifir- 
que  le  général  Ilamilcon  a  très-bien  faiû  vos 
idées  &  adhéré  entièrement  à  ce  plan.  M^ 


C  »fo  > 

je  vous  avoue  que  j'aurais  infiniment  iéSti^'^ 
qu'il  ne  fe  fût  pas  laiâe  arrêter  par  le  fera- 
pule  de  ne  pas  propofer  ici  ce  projet  de  lui- 
même,  avant  de  Tavoir  communiqué  &.&it 
approuver  aux  généraux  dans  un  confeil  de 
guerre.  Il  aurait  du  au  moins  en  faire  part  à 
Mr.  le  baron- d'Hopken  confidemment ,  luien 
demander  fon  avis ,  &  prier  ce  fénateur  de  lui 
faire'ehvoyet  des  ordres  pour  l'exécution ,  s'il 
l'approuvait ,  enoblèrvant  (comme  il  doit  tou- 
jours faire,  principalement  dans  les  lettre» 
qu^on  appelle  au  Roi,  &  qui  font  lues  d&. 
vaut  ce  prince  dans  le  fénat,  )  de  préfenter  les 
idées  que  vous  lui  fourniâ^s^^  qufil  adopte, 
comme  des  idées  de  lui  même,  fans  donnera 
connaître  qu'elles  lui  ont  été  fuggérées  pat 
vous.  Des  raifons  fort  importantes  rendent  l'u^ 
iage  de  ee^e  préoautibn  très-eâentiel. 

Si  le  comte  Hamilton  avait  fait  dans  ce  goût 
là  la  propofition  en  queftion ,  je  ne  doute  nul- 
lement qu'elle  n'eût  été  acceptée^  tout  de  fuite  i 
&par  cotiféquent,  il  aurait  facilité  le  fiiùcès 
de  mes  foinis,  que  je  n'épargne  pas,  &  prévenu 
une  perlé  de  tems  plus  précieux  que  jamais,' 
dans  le  moment  préfent,  &  que  je  regrette 
beaucoup*  ^ 

Quoiqu'il  en  fbit,  aufli-tôt  vos  lettres  re« 
çues ,  j'ai  ptis  \6$  plus  promptes  mefures  pour 
feire  adopter  ici  votf  c  plan ,  &  pour  obtenir 
des  ordres  au  général  Hamilton  de  l'exécuter^ 
Malheûreùfcment  Mr.  le  baron  d'Hopken  fe 
trouvé  à  la  campagne  ,  ce  qui  fait  encore  un 
retard.  Je  n'ai  pourtant  pas  perdu  un  moment 
àdreflèr  un  mémoire  de  la  propofition  conte^ 


nue  dans  votre  lettre,  &  à  le  lui  envoyer^ 
J'e(pérai8  avoir  ce  matin  fa  réponfe  &  vous 
en  faire  part  $  mais  elle  ne  m'eft  pas  encore 
parvenue*  En  attendant  j'ai  développé  ce  pro^ 
j«t  aux  autres  principaux  fénateux's,  qui  ont 
paru  y  donner  toute  l'approbation  gue  je  dé^ 
(ire.  U  ne  s'agit  donc  plus  que  du  fentiment 
de  Mr.  d'Hopken,  dont  j'efpère  ne  pas  tarder 
a  èttè  informé. 

"  Ces  détails  me  peineraient  encore  beaucoup 
plus,  fi  je  n'étais  pas  dans  l'ëfpér ance  qu'en  at^ 
tendant  une  réporife  d'ici ,  lé  général  HàmiU 
t^n  aura  fuivi  votre  cônfeil ,  &  fe  fera  porté 
fur  Treptow  polir  gagner  Witftock. 
•  Je  dois  cependant  vous  prévenir  -que  quel- 
que défirable  qu'il  f&t ,  que  l'armée  fuédoife 
pût  paâèr  l'Elbe  dès  à  préfent  &  aller  au-de- 
VaAt  de  Mr.  le  prince  de  Soubife  jufques  dans 
fepays*  d'HaniioVrfe,  je  vois  peu  d'apparence 
d'obtenir  ce  point  avant  que  l'armée  du  roi 
foit  arrivée  elle-même  fur  ce  fleuve.  Les  Sué- 
dois ont  toujours  à  ôbjedér  avec  une  fôlidité 
du  moins  apparente,  que  la  Suède  n'a  pris 
Tés  armes  qu'en  qualité  de  garante  &  feulement 
contre  le  roi  de  Prufle  ;  qu'elle  h'éll  point  en 
guerre  avec  l'éleéteur-d'IJaiinovre ,  &  qu'ainfi 
elle  ne  veut  point  agir  offenfivement  contre 
fes  Etats.  Il  n*y  ^ux^  donc  que  la  fecilité  de 
la  fureté  de  la  jonéiion  des  deux  armées  &  la 
vîaifemblauae  des  foccès  qu'on  devra  s'en  pro-^ 
mettre ,  qui  pourra  m'aider  à  vaincre  cette  ob- 
}edion ,  que  je  combattrai  néatimôinS  très-fob 
cernent.  Quoiqu'il  arrive ,  la  poHtiôn  de  oette^ 
armée  àWitftôcMura  toujours  le  doubla  avan- 


^ 
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tâge ,  &  de  la  tenir  è  portée  cle  cette  jonâion^ 
&  de  menacer  Berlin.  Si  le  roi  de  Pruflè  fe 
trouve  dans  Pimpoilibilité  de  fe  dégarnijr  d'au- 
cun côté  pour  envoyer  au  fecours  du  centre 
de  fes  Etats  &  de  fa  capitale ,  les  Suédois  y 
mardheront  &  s'en  empareront  $  (i  au  con- 
traire ce  prince  y  envoie  un  gros  corps  de  trou- 
pes, ce  ne  pourra  être  qu'en  s'a&ibliâànt  dans 
quelque  partie ,  &  les  alliés  en  profiteront.  . 
Voilà ,  monfîenr ,  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  aujourd'hui  Je  ne  finirai  pourtant  pas 
faiis  vous  exciter  de  nouveau  à  exhorter  le  gé- 
néral Hamilton ,  à  communiquer  confidem^ 
ment  au  fénateur  d'Hopken  les  idées  que  vous 
fuggérez  à  ce  général  &  qu'il  adoptera,  en 
mème^tems  que  de  votre  côté  vous  m'en  ferez 
part.  Recommandez-lui  fur-tout  depréfenter 
ces  idées  comme  les  fiennes  propres  ,  &  je  me 
chargerai  de  faire  connaître  ici  l'u^ormité  de 
vos  fentimens  avec  les  iîens. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  d'Havrincour. 


N"".    XIL 
A  Mr.  le  marquis  d'Havrïncour. 

Stralfund^  /e  i}  Jmîltt  17Ç8' 
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£"  vois ,  monfîeur  »  par  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  14  Juillet 
N^.  IIL  toutes  les  rûfons  qu'il  y  à  ailéguec 
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contre  la  propofition  que  vous  avez  bien  vou- 
lu faire  ,  &  je  le  vois ,  je  vous  affûre ,  dans  le 
fens  que  vous  me  les  préfentez ,  c'eft-à-dire, 
que  je  ne  doute  nullement  que  Mr.  le  baron 
tfHopken  ne  penfe  bien  Hncérement  là.deiTus 
ce  qu'il  vous  a  dit ,  &  cela  me  fuffit  pour  n'y 
plus  fonger ,  puifque  Ton  opinion  à  cet  égard , 
décide  la  queftion.  Mais  je  n'y  vois  cependant 
qu'une  leule  objeftion  fans  réplique  5  c'eft 
que  cette  grâce  dépend  uniquement  du  roi , 
&  qu'il  y  fera  oppofé  d'une  façon  abfolue, 
c'eft-a-dire  fans  en  donner  d'autres  raifons  que 
fa  volonté.  Car  fi  cette  propofition  lui  eût  été 
&ite ,  (non  pour  donner  droit  d'entrer  au  con« 
feil  de  guerre ,  puifqu'il  eût  &llu  dire  pour- 
quoi on  la  défirait ,  mais  fous  prétexte  de  me 
donner  une  diftinélion  quia  déjà  été  accordée 
a  des  étrangers  qui  n'avaient  rendu  aucun  fer« 
^îce  à  la  Suède ,  )  le  roi  n'aurait  pu  objeâec 
l'exemple  des  autres  puiflances  qui  n'ont  point 
accordé  de  grade  aux  officiers  chargés  d'une 
pareille  commiflion  ,  puilqu'il  eût  été  aifé  de 
lui  répondre ,  que  ces  puiâances  ne  font  point 
entre  elles  dans  l'ufage  de  permettre  la  compa. 
tibilité  des  grades  dans  leur  fer  vice  refpeâif; 
que  le  cas  eft  ici  bien  différent ,  ^  puifque  les 
Suédois  reçoivent  tous  les  jours  de  femblables 
grâces  du  roi  de  France ,  quoique  toujours  at- 
tachés au  ferviee  de  Suède  s  que  le  comte  de 
Heflènflein  en  eft  une  nouvelle  preuve  toute 
récente ,  &  qu'il  femble  qu'on  doit  quelque 
diflinâion  à  un  ofHcier  français ,  chargé  d'une 
pareille  commiilîon  à  l'armée  {uédoife  :  fans 
quoi  l'on  aurait  lieu  de  penfer  que  le  perfoi|« 
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ncl  ou  ik  conduite  n'a  pas  été  agréable ,  ou  ré>. 
troite  liaifon  qui  eft  entre  les  deux  cours.  Je 
n'ai  jamais  penfé  qu'on  pûc  demander  pour 
moi  au  roi  de  Suède  le  droit  d'afCfter  au  con- 
feil  de  guerre  ;  niais  qu'au  contraire  fans  parler 
dfe  ce  droit ,  on  pouvait  demander  un  grade 
qu'il  donnait ,  en  le  préfentant  comme  une 
grâce  abfolument  indiiFérente ,  &  que  les  cir- 
conftances  femblaient  exiger.  Enfin,  il  me 
femble  que  par  plufieurs  autres  argumens  de 
la  même  force  inutiles  ici ,  on  aurait  pu  mettre 
le  roi  dans  la  néceflîte  de  dire ,  qu'il  ne  le  vou«> 
lait  abfolument  pas  à  caufe  que  c'eft  un  Fraru 
çais  >  &  peut-être  eût-il  confenti  à  Ëdre  contre 
Ton  gré  une  chofe  qui  eût  dû  lui  paraître  in-* 
différente,  plutôt  que  defaiie  connaître  des  moi- 
tifs  de  refus  femblables.  Au  refte ,  Montazet  » 
que  vous  me  citez ,  ell  un  exemple  très-favo^ 
rable  à  cette  demande ,  car  il  affilie  à  tous  les 
confeils  de  guerre  ;  je  le  fais  à  n'en  pouvoir 
douter ,  non  feulement  pour  Tavoir  oui  dire, 
mais  par  un  témoin  oculaire.  Mr.  de  Charnu 
peaux  le  fils ,  était  la  campagne  dernière  à  l'arc 
mée  de  la  reine  d'Hongrie  ,  &  il  m'a  dit ,  qu'il 
a  vu  Montazet  affilier  à  tous  les  confeils  de 
guerres  &Globitz,  qui  a  paffé  du  tems  à 
Vienne  avant  d'aller  à  Dantzick ,  m'a  dit  la 
même  chofe.  Les  généraux  avaient  de  la  con- 
fiance en  lui ,  &  ils  étaient  bien  aifes  qu'il  fût 
inftruit  de  l'objet  de  leurs  délibérations  pour 
avoir  ibn  avis.  Mais  il  n'y  a  jamais  de  raifon 
valable  fur  une  pareille  matière.  Les  exemples 
n'y  font  rien  i  c'eft  l'opinion  qui  fait  tout  » 
&  la  façon  dont  les  chofes  fe  préfentent  à  Pef- 
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prit.  Bailleurs ,  il  peut  y  avoir  beaucoup  d'au- 
tres confidé rations  que  j'ignore  i  ainfi  je  me 
garderai  bien  d'en  juger  ,  &  je  me  défifte ,  je 
vous  aâtire ,  pour  toujours.  Je  me  ferais  bien 
mal  expliqué  ,  fi  vous  n'aviez  pas  reconnu  clai- 
reoient  que  mon  objet  était  d'être  utile  à  cette 
armée ,  &  non  de  fatisfaire  une  ambition ,  qui 
ferait  aifez  mal  entendue ,  fi  elle  m'avait  &it 
concevoir  de  grandes  efpérances  du  fuccès  de 
cette  affaire.  Ainfi  vous  pouvez  compter  que 
yous  me.  trouverez  tout  aufiî  ardent  que  par 
le  paâe  ^  à  faire  ici  tout  ce  qui  dépendra  de 
moi  3  pour  que  l'on  y  (aflè  de  bonne  befogne  s 
&  je  fuis  trop  bon  lerviteur  du  roi  pour  que 
des  vues  perfonnelles  puiflent  jamais  refroidir 
mon  zèle  un  feul  inftant. 

Le  ^r.  Grill  a  exécuté  Tordre  que  vous  lui 
avez  donné  ;  &  je  vous  fuis  bien  obligé  d'a- 
voir terminé  cette  affaire.  Vous  avez  vu  par 
ma  lettre  du  i  fi  Juillet,  les  nouvelles  formalités 
qu'il  m'a  fallu  remplir,  auxquelles  je  ne  m'at- 
tendais pas.  Je  me  âatte  que  vous  n'avez  au- 
cune inquiétude  là-deifus ,  &  vous  fentez  bien 
Îiue  cette  affaire  eft  d!une  efpèce  à  ne  pouvoir 
ou£&ir  de  difficultés. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


(     2Ç«     ) 


iP.  XIII. 


A  Mr.  le  marquis  d'H avrikcour. 
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Lœufz  •  ie  lo  jioAt  i7s?# 


E  n^ai  reçu  qu'hier,  monfieur,  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
le  a^  Juillet  N.®  IV ,  tandis  qu'on  a  reçu  ici 
de  Stockholm  des  lettres  du  4  de  ce  mois* 
J'ai  le  malheur  que  les  vôtres  m'arrivent  tou. 
jours  plus  tard.  Je  ne  fais  s'il  en  eft  de 
même  des  miennes. 

Je  vois  par  cette  dernière  que  vous  êtes  en- 
core dans  la  perfuafion  que  le  ienat  avait 
écrit  au  comte  de  Rofen,  qu'il  approuvait 
le  projet  de  s'emparer  des  ifles  d'Ufedom  & 
de  Wollin.  Je  crois  cependant  pouvoir  ré- 
pondre  que  cette  lettre  n'a  jamais  exifté.  Le 
lenateur  n'a  point  remis  depuis  le  départ  du 
comte  Jean  Sparre  une  femblable  lettre  au  gé- 
néral Hamilton.  Ainfî  l'on  fe  trompe  beau* 
coup ,  ou  l'on^  ne  vous  dit  pas  la  vérité.  La 
dernière  décifîon  du  fénat  prouve  évidem- 
ment qu'il  n'a  jamais  été  dans  (es  princip.es, 
d'adopter  aucun  plan  d'opérations;  puifl 
qu'il  fe  contente  de  répondre  aux  trois  pro- 
jets envoyés  par  les  généraux  de  cette  ar- 
mée »  qu'ils  n'ont  qu'à  fe  conformer  aux  in- 
ftrudions  données  Tannée  dernière  au  feld« 
maréchal  Ungem.  Us  ne  renverr^ent  pas  à 
cette  inftrudion  qui  ne  décide  rien»  s'ils 
s'étaient  précédemment  fixés  à  quelques  opé- 
rations» 


rations ,  &  s'il  était  vrai  qu*il$  êufi^nt  en» 
voyés  des  ordres  en  conféquence,  ils   con» 
fermeraient  aujourd'hui  ces  ordres  dans  leur$ 
réponfes ,  ou  ils  les  annulieraient.    Ils  n'en 
difent  pas  un  mot  :  donc  ils  favent  bien  que 
le  général  Hamilton  ne  les  a  pas  reçus.  En  r«î- 
fléchiiTant  fur  la  fingularité  de  cette  conduite 
du  fénat,    vous  m'accorderez  qu'il  doit  ms 
parîîitre  bien  extraordinaire,  qu'on  ait  exigé 
de   moi  à  Stockholm  avec  tant  d'empr^fl^,. 
ment,  que  je  ne  fiflè  part  à  perfonne  ici  de  meç 
idées  >  mais  que  je  vous  en  inftruifîire  direde.. 
ment ,  afin  que  le  fénat  envoyât  des  ordres 
conformes  aux  généraux ,  dé  façon  qu'ils  puC 
lent  croire  que  mes  projets  avaient  été  for» 
mes  dans  le  fénat.  Mais  H  le  fénat  croit  n^ 
pouvoir  fans  fè  commettre  ,   choiiîr  entre 
trois  plans  d'opérations,   qui  lui  font  en*, 
voyés  par  la   délibération  d'un  confeil    dç 
guerre  en  forme  :  comment  a-t  il  pu  me  d&. 
mander  de  lui  faire  part  de  mes  idées  partiel^ 
lier  es ,  afin  qu'il  les  adoptât,  &  qu'il  ordonnais 
au  général  de  s'y  conformer  ?  S'ils  ne  peuvent 
pas  le  premier ,  ils  doivent  bien  favoir  qu^il$ 
pourraient  encore  moins  le  fécond.  Dès  qu'iU 
fe  croient  forcés  par  des  confidérations  parr 
ticulières  à  laiflèr  agir  les  généraux,  &  qu'iU 
ont  confiance  en  mes  fpéculations,  ils  auraieni: 
dû  me  porter  plutôt  à  tâcher  de  les  fair? 
goûter  ici,  afin  qu'elles  ïuflent  exécutées  ftn^ 
qu'ils  parufleut  y  avoir  aucune  part 

<îiuoiqu'il  en  (bit ,  je  vois  avec  beaucoup 
de  peine ,  que  le  fénat  ne  veut  point  prp- 
»04icer,  pour  pouvoir  fe  difculjper  da»sr  t9U§ 
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les  cas  ;  &  que  les  généraux  par  les  mêmes 
raifons  ne  veulent  point  agir  de  leur  chef.  Il 
faut  pourtant  convenir  que  ces  derniers  font 
fondés»  car  enfin  ils  ne  font  point  fouve*^ 
rains ,  ils  ne  peuvent  agir  qu'en  conféquence 
des  ordres  qu'ils  reçoivent.  Les  inftruâions 
du  feld^maréchal  ne  décident  rien  ;  elles  preil 
crivent  feulement  de  pénétrer  dans  le  pays 
ennemi,  fans  dire  de  quel  côté  ni  jufqu'où; 
elles  difent  d'y  prendre  des  quartiers  d'hi- 
ver 3  fans  ordonner  de  combattre,  s'il  le  faut, 
dans  cette  vue.  Ces  bftruâions  ne  difent 
point  fî  l'armée  doit  couvrir  la  Poméranie 
fuédoife ,  ou  fi  elle  peut  s'éloigner  fans  crain. 
dre  les  contributions  que  l'ennemi  peut  y 
lever.  Ces  inftruâions  enfin  du  mois  de  Sep- 
tembre  dernier  ajoutent,  que  le  roi  fe  réferve 
de  donner  par  la  fuite  un  plan  d'opérations 
relatif  à  celui  qui  fera  concerté  avec  fes  al* 
liés  pour  la  campagne  prochaine.  Où  eftil 
donc  ce  plan  d'opérations  ?  Comment  vou- 
kz^vous  que  des  généraux  ofent  faire  ce  que 
le  fénat  n'ofe  pas  ordonner  ?  Encore  moins 
un  général  peut-il  le  faire  tout-feul ,  fur^ 
-tout  les  6pérations  étant  auilî  difficiles,  & 
la  fituation  de  l'armée  étant  auilî  critique. 

Cependant  j'ai  plaidé  de  &çon  que  les  prin« 
cipaux  font  entièrement  convaincus ,  que  dès 
qu'ils  ne  peuvent  trouver  un  point  d'appui 
fur  roder  par  le  moyen  des  Ruflês,  il  ne 
leur  refte  de  reâburce  que  l'Elbe  &  la  joncr- 
tion  avec  l'armée  de  Mr.  le  prince  de  Soù« 
bifk.  Mais  quoiqu'il  foit  bien  décidé  à  ne 
pas  le  &îre  fans  ordre ,  j'ai  obtenu  qu'ils  por;« 


seraient  l'armée  à  Witftock ,  efi  attendant  h$ 
ordres  de  la  cour.  Ils  m'ont  prié  en  même- 
tems  de  vous  informer  de  la  réfolution  qu'ils 
prennent ,  ne  leur  ayant  point  dit  que  je 
vous  euflë  déjà  écrit  à  ce  fujet  dans  mes 
lettres  N®.  X  &  XI,  exceptç  au  général  Ha- 
milton.  Ce  général  doit  aufS  écrire  là-deflus 
une  lettre  particulière  au  fénateur  d'Hopken. 
Le  général  Hamilton ,  les  généraux  Lantingt* 
.liauiën ,  de  Ferfen  &  Lieven ,  font  décidée» 
ment  de  ce  fentiment  Je  prévois  que  les 
ordres  que  l'on  a  reçus  de  la  cour ,  n'étatlt 
pas  plus  preâans  pour  marcher  en  avant ,  il 
en  réfulterà  une  dixaine  de  jours  de  retard 
dans  nos  opérations,  &  que  nous  ne  ferons 
pas  à  [Witftock  que  vers  le  26  ou  le  ^%  de 
ce  mois,  au  lieu  d'y  être  vers  le  ig  comme 
je  m'en  étais  flatté  ;  mais  enfin,  l'armée  y  fera^ 
çdu  moins  à  ce  que  j'efpère ,  bien  en  état  de 
jnarcher  avec  tous  les  renforts  &  tous 
.fes  chevaux  d'équipages.  Jai  demandé  qu'on 
.fit  partir  un  courier  par  terre  par  Hambourg, 
,&  un  autre  par  mer ,  afin  d'avoir  rëponfe,  s'il 
eft  poflible,  dans  trois  femaities  au  plus  tard. 
On  m'a  promis  qu'on  le  ferait  Je  ne  {kis  fî 
cela  fera  exécuté*  Vous  voyez  qu'il  ny  a 
rien  de  fi  important ,  que  d'engager  le  fénat 
a  autorifer  le  général  de  cette  armée  à  ft 
joindre  à  l'armée  fraiïçaife ,  fi  les  circon- 
ftances  le  permettent.  Il  eft  d'une  néceflité 
indifpenfable  que  les  ordres  portent  d'aller 
jTur  l'Elbe,  de  paifer  cette  rivière  pour  fè 
joindre ,  de  la  defcendre  ou  de  la  monter,  & 
4e  faire  en  général  tout  ce  qui  fera  jugé  leiptatt^ 


(    %6o    ) 

avantageux,  foit.dans  cette  partie,  foit  dans 
toute  autres  fans  quoi  il  e(l  certain,  que^cette 
armée  ne  fera  rien  du  tout ,  &  fera  encore 
dans  le  cas  de  fe  réfugier  à  Stralfund  cet 
hiver*  Les  généraux  difent,  qu*en  s'éloignant 
ils  laiflènt  leur  propre  pays  découvert,  expofé 
aux  courfes  des  Pruifiens,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent abfolument  pas  le  prendre  fur  eux.  Je 
vous  ai  déjà  parlé  de  Stralfund  s  il  y  faudrait 
une  garnifon  d'environ  quatre  mille  hom- 
mes. S'il  était  affiégé,  les  trois  régimens  de 
la  reine,  Paff  & Lewcnfeld  qui  y  font,  font 
environ  deux  mille  hommes.  Il  y  a  trois  mille 
«malades  ou  convalefcens  qui  fe  rétabliront,  les 
maladies  n'étant  pas  dangereufes.  AinG  Stral- 
fund ne  court  aucun  rifque.  Le  roi  à9  Prufft 
(ans  armée  navalle  ne  peut  point  prendre 
.cette  ville.  Je  ne  voudrais  donc  point  qu'on 
af&iblit  cette  armée  pour  y  laiflèr  une  groâë 
-garnifon.  Le  pis  aller,  fî  contre  toute  appa-' 
cence  le  roi  de  Prufle  pouvait  tenter  une 
pareille  êntreprife ,    ce  ferait   d'y  envoyer 
quelques  bataillons  de  Suède ,  qui  y  arrive* 
ront  toujours  dans  des  petits  bâtimens  par 
mer ,  quelque  bloquée  que  fut  la  ville  par 
terre. 

.  Vous  voilà  au  fait  de  tout  ce  qu'il  eft 
queftion  de  déterminer  à  Stockholm,  étant 
inftruit  de  la  réfolution  où  les  généraux  d(5 
cette  armée  font ,  de  ne  point  agir  fans  or- 
dres, J'efpère  que  vous  obtiendrez  du  fénat, 
que  ces  ordres  foient  envoyés  tels.  quMIs  doi- 
vent être  5  pour  que  cette  armée  puiife  être 
4e  guelque  utilité^  la  caufe  commune.  Si  me$ 


lettres  N.^  X  &  XI  voos  font  parvenues  f 
comme  je  refpère,  vous  les  ayant  envoyées 
par  Duplicata ,  Tune  par  mer  &  Pautre  par 
terre ,  vous  aurez  déjà  préparé  les  choies  * 
Se  peut-être  les  aurez- vous  déjà  déterminées. 
C'eii  ce  que  je  fouhaite  beaucoup. 

Il  me  parait  que  nous  ne  marcherons  point 
encore  d'ici  à  cinq  ou  fîx  jours.  Nous  nous 
porterons  en  deux  petites  marches ,  à  Clempe- 
now,  où  nous  féjournerons  le  tems  qu'il 
faudra  pour  achever  de  mettre  Parmée  tota- 
lement en  état.  Si  nous  y  relions  quatre 
jours,  nous  pourrons  être  le  28  à  Wicftock. 

J'ai  rhonneur  d^ètre ,  &c. 

P.  S.  J'oubliais  de  vous  dire  quUl  s^eft 
tenu  hier  un  confeil  de  guerre ,  dont  la  réfo* 
lution  -fera  envoyée  avec  cette  lettre.  Elle 
rpule  fur  TlmpolSbilité  d'exécuter  les  inftruc*. 
tiens  du  feld-maréchal,  &  fur  la  néceffité  d'en- 
voyer des  ordres  poiîtifs,  fi  la  cour  juge  à 
propos  que  cette  armée  agiife. 

P*  &  D«  13  AoUt  envoyé  par  tenrt. 

f. 

On  n'a  point  envoyé  de  courier  par  terre  1 
ainfi  il  n'efl:  parti  qu'une  dépèche  par  mer. 
Si  le  vent  veut  "bien  foufBer  du  bon  côté , 
la  lettre  fera  diligence;  fi  non.  Dieu  fait 
quand  nous  aurons  réponfe.  On  a  ici  une 
grande  répugnance  pour  envoyer  des  cou- 
riers.  Il  y  a  des  cas  où  cette  répugnance  pour* 
rait  coûter  chère.  Je  crois  toujours  devoir  en- 
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voyeU  cette  lettre  par  terre  par    U   potte* 
qtii  part  aujourd'hui.   Je  fouhaite  qu'elle  foit 
inutile. 

Le  général  Linguen  part  aujourd'hui  avec 
près  de  deux  mille  hommes  «  pour  aller  etl 
avant  aflfûrer  nos  fubfiftances  &  la  rentrée 
de  tios  contributions,  &  nousi  partons  le  i^ 
avec  toute  l'armée*    - 


■  J     i  J  l'i 


^No.  ru, 

Réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Hâvrincour 
aux  deux  lettres  précédentes  de  Mr.  le  mar*'' 

quis  DE  MOIITALEMBERT. 

NasBy^ie  zz  Aoia  l'iTi^ 

il  'ai  reçu,  monfîeur,  vendredi  i8  de  ce  mois^ 
la  lettre  que  vous  m'avez  feit  l*honttcur  de  m'é- 
crire  le  31  Juillet  N<>.  XII,  &  je  reçus  di- 
manche au  loir  20,  celle  du  10  de  ce  mois 
N^.  XIII.  par  la  voie  du  courier  dépêché  ici 
par  le  général  Hamilton.  J'ignore  ce  qui  peut 
occafionner  les  retards  que  vous  remarquer 
dans  l'arrivée  de  mes  lettres ,  à  moins  que  leur 
expédition  ne  foit  quelquefois  négligée  à  Ham- 
bourg j  ouQue  le  hafardd*unpaâage  heureux 
de  la  mer  n  occafîonne  l'arrivée  de  celles  qui 
font  écrites  d'ici  par  cette  voie  plus  prompte 
que  de  celles  que  je  vous  adrefle  par  la  voie  de 
terre ,  à  laquelle  néanmoins  je  pcrfifte  à  don- 
ner la  préférence  ^  comme  à  la  plus  fûre. 


(  a«J   ) 

Je  ne  faorais  omettre  de  répondre  d^abord 
à  ce  que  vous  tie  marquez  par  votre  pre-. 
mière  lettre ,  fÙ9  l'idée  de  vous  donner  le  grade 
de  généraUmajor  en  Suède,  &  fur  les  moyens 
que  vous  penfez  qu'on  aurait  pu  employer  • 
pour  faire  réui&r  ce  projet.  Vous  avez  grande 
raifon  de  regarder  comme  décifive  rob]e(^oti 
que  c'eft  une  grâce  qui  dépend  entièrement  du 
roi  de  Suède  »  &  vous  ne  fauriez  douter  qu'il 
n'y  foit  fort  oppole.  Il  pourrait  »  s'il  voulait , 
ne  donner  d'autre  raifon  de  fon  refus  que  (a 
Volonté.  Mais  quand  même  on  lui  cacherak 
(comme  on  ne  manquerait  pas  de  faire)  que 
l'objet  eft  de  vous  procurer  l'admiifion  aux 
conleils  de  guerre ,  &  qu'on  lui  demanderait 
ce  grade  feulement  comme  une  diftindion  à 
donner  à  un  officier  étranger ,  qui  fert  avec 
izèle  dans  fon  armée ,  vous  pouvez  juger  com^ 
bien  peu  ce  motif  aurait  de  pouvoir  fur  lui  » 
puifque  vous  n'ignorez  pas  combien  lesfer* 
vices  aâuels  de  cette  armée,  &  ceux  de  tous 
cetix  qui  y  font  employés ,  lui  font  odieu3t 
&  contre  (on  gré.  On  ne  pourrait  pas  non  plus 
lui  citer  que  cette  même  diflinâion  eut  été 
accordée  à  des  étrangers  qui  n^  avaient  rendu 
mÊomfervke  à  la  Suède ,  puifque  le  &it  n'exifte 
pas;  que  ce  grade  n'a  été  accordé  qu'à  Mrs» 
de  Tunderfeld  &  de  Leflie ,  tous  deux  regar- 
dés comme  nationaux ,  tous  deux  fervant  au 
f  égiment  Royal-Suède,  regardé  eu  Suède  com^ 
me  un  régiment  national ,  &  au  comte  d'Or- 
lick  dont  la  famille  a  rendu  à  la  Suède  de  (î 
iaiportans  fervices  $  qu'elle  fait  une  penfion  à 
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madattie  fâ  tnère  &  qfu'elle  a  donné  i^  grade 
ao  6\Si  .      : 

On  ne  pourrait  pas  non  plus  lui  biter 
l^exemple  des  officiers  fuédois  auxquels  le  roi 
accorde  des  grades  dans  fes  troupes  >  puifque 
ces  grades  font  accordés  aux  fer  vices  perma^ 
néns  &  non  momentannés  qu'ils  rendent 
i  fa  Majefté  ,  qui  les  avance  fui  van  t  leur  an- 
cienneté ,  comme  le  comte  Heâenftein  qui 
vient,  d'être  fait  brigadier ,  après  avoir  été  re- 
vêtu depuis  dix  ans  d'une  commiilîon  de  co« 
loneL 

Quoiqu'il  foit  confiant  que  plus  vos  lu-^ 
mières  &  votre  capacité  font  utiles  à  l'armée  ' 
(uèdoife  ^  moins  l'effet  len  eft  agréable  au  roi 
de  Suède»  vu  les  circonftances  où  elles  font 
employées  ,  &  la  façon  dont  ce  prince  penfe«' 
J'ignorais  cependant  que  Mr.  de  Montazet  eût 
eu  le  droit  d'aflifter  aux  confeils  de  guerre  dans 
l'armée  autrichienne  s  mais  vous  fentez  de  refto, 
la  difparité  qu'il  y  a  entre  la  cour  de  Vienne 
&  celle- ci!  Mr.  de  Montazet  avait  la  confiance 
de  la  cour  &  d'une  armée  qu'un  feul  efprit 
anime  ^  -&  qu'une  feule  volonté  gouverne* 
Cette  cour  à  voulu  qu'il  alfîftàt  aux  confeils 
de  guerre ,  &  tçut  a  été  dit.   Vous  avez  do 
même  la  confiance  du  fénat  Se  des  généraux  ^ 
mais  vous  avez  contre  vous  tous  ceux  qui 
dans  cette  armée  ne  font  pas  animés  du  même 
efprit  >  &  la  cour.  Enfin  »  monfieur ,  quand 
même  le  fénat  ^aurait  pu  mettre  le  roi  de  Suède  . 
au  pied  du  mur  Se  dans  la  necelSté  de  déclarer 
qu'il  refufait  la  diftinâioiA  demandée  pour 
VOUS)  parce  que  vous  êtes  Français^  &  occupé  à 
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travailler  kdes  opérations  dirigées  contre  leroî 
de  Pruflej  je  vous  laifle  à  décider  à  vous-même, 
s'il  eût  été  décent  &  convenable  au  fénat  de 
le  mettre  dans  cette  néceflîté.  Au  refte,  je  ne 
fais  pas  d'où  vous  avez  pu  inférer  que  je  ne 
reconnaîtrais  pas  clairement  que  votre  objet 
eft  d'être  utile  à  Tarmée  fuédoifc ,  &  non  de 
fatisfairc  des  vues  d'ambition  particulière.  J'ai 
toujours  eu  trop  d'opinion  de  la  noblefle  de 
vos  fentimens  &  du  défintéreflemcnt  de  votre 
scèle  pour  le  fervice  du  roi ,  pour  avoir  ima- 
giné de  pareils  foupcons.  Si  vous  ayex  entendu 
dans  ce  fenslà  ce  que  je  vous  ai  marqué  fur 
les  moyens  de  fuppléerà  votre  admiffionaux 
confeils  de  guerre  &  de  ne  pas  priver  les  Sué- s 
dois  de  l'avantage  qu'ils  peuvent  tirer  de  vos 
lucnières  &  de  vos  avis ,  je  vous  aflùre  que 
vous  avez  fait  tort  à  vous  &  à  moi.  Ce  que 
je  vous  ai  écrit  fur  cela  était  feit  pour  n'être 
entendu  que  dans  le  fens  le  plus  littéral  &  le 
plus  fîmple ,  &  je  n^ai  eu  intention  que  de 
vous  donner  mes  confeils  furies  moyens  d'o- 
pérer le  même  bien  pour  les  af&ires,  par  une, 
voye  différente  de  celle  que  j'aurais  défiré  au« 
(ant.  &  plus  que  vous. 

»  Je  paflc  actuellement  au  contenu  de  votre 
féconde  lettre,  N^  XIIL 

J'af  appris  pat  elle  avec  grand  plaifir  que 
le  général  Hamilton  à  défère  à  vos ,  confeils  » 
qu'il  a  mis  l'armée  fuédoife  en  marche ,  & 
qu'elle  fera  arrivée  à  Witftock  vers  le  28  de 
ce  mois. 

En  conféquence  de  vos  lettres  N°.  X.  &  XL 
j'avais  déjà  follicicé  vivement ,  comme  je  vous 


Pai  tUândé,  des  ordres  au  général  Hamiltoll  # 
de  marcher  &  de  fe  porter  comme  vous  le 
propofiez»  furWitftock.  G)mme  ce  projet  avait 
éprouvé  des  objedlions  de  la  part  de  Mr.  de 
Hopken,  qui  exigeaient  des  réponfes  de  la 
mienne ,  afin  de  ne  pas  perdre  le  tems  que 
nous  employons  à  revenir  au  même  avis ,  j V 
vais  obteiiu  qu'on  envoyât  ordre  au  général 
Hamilton  (  comme  cela  fut  iàit  le  2g  Juillet) 
de  ne  pas  différer  un  injlayit  à  entamer  Us  opé^ 
rations  9  ^  de  les  diriger  contre  le  Brande-^ 
bourg ,  en  le  lalflant  néanmoins  le  maître  du 
choix  de  la  route.  Pat-là  Tobjet  eiTentiel  & 
d'une  importance  urgente  fe  trouve  rempli ,  k 
favoir  de  faire  agir  les  Suédois  dans  le  même 
moment  où  tous  les  reflbtts  font  tendus  & 
en  mouvement  contre  l'ennemi  commun.  Il  ne 
s'agit  plus  donc  que  de  faire  donner  au  comte 
Hamilton  des  inftruâions  précifes  ;  i^.  de  faire 
ce  qu'il  a  déjà  fait ,  &  de  fuivre  avec  vigueur 
les  opérations  contre  le  Brandebourg  ;  2^.  de 
pouvoir  fui  vaut  les  occurences  fe  joindre  àrar« 
mée  franqaife  &  pafièr  l'Elbe. 

Quant  au  premier  point,  j'en  ai  repréfenté 
Il  fortement  la  néceffité ,  que  j'ai  tout  lieu  dç 
croire  qu'on  s'y  rendra  ,  &  que  par  le  retout 
du  Courier^  le  général  Hamilton  recevra  les 
ordres  qu'il  délire. 

A  l'égard  du  feôond  point  ^  il  eft  inutile 
d'efpérer  que  tes  Suédois  confentent  à  portet 
leur  armée  &  la  &ire  agir  ofFenfîvement  dans 
les  états  de  l'éledeur  d'Hannovre.  Des  confîdé* 
rations  politiques  trop  longues  &  inutiles  à  dé« 
druire  ici ,  s'y  oppofent  invinciblement.  Ainû 
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I5ut  ce  qu'on  peut  efpércr ,  c'cft  que  îc  eoitttc 
Hamilton  foie  autorifé  à  concerter  Tes  opéra- 
tion avec  celles  de  Tarmée  françailè  ,  dans  le 
cas  où  cette  dernière  s'approcherait  de  TElbe , 
&  peut-être  même  à  pafièr  ce  fleuve  pour  fe 
joindre  à'  elle,  dans  le  cas  où  cette  jonâion  fe- 
rait  jugée  néceflkire  pour  quelque  opération  de 
guerre  à  entreprendre  contre  les  Prufliens^ 
s?ils  fe  trouvaient  joints  aux  Hannovriens.C'eft 
dans  ce  fens  là  que  je  me  fuis  borné  à  deman* 
der  des  ordres ,  après  avoir  bien  reconnu  qu'il 
ne  conviendrait  pas  ni  aux  objets  politiques  ^ 
3ii  aux  égards  que  le  roi  veut  bien  y  avoir» 
que  j'inGftaâe  fur 'quelque  chofe  de  plus. 

Je  fens  bien  que  moyennant  cela  le  concours 
&  les  opérations  du  roi  auront  des  avantages 
moins  grands  &  moins  direds'pour  nous  i  mais 
elles  n'en  feront  guère  moins  utiles  au  bien 
général  de  la  caufe  commune. 

Le  Brandebourg  &  Berlin  même  fe  trou* 
vent  aujourd'hui  dénués  de  troupes  &  tout 
à  découvert. 

D'où  le  roi  de  Prufle  tîrera-t-il  des  fecours^ 
à  y  envoyer,  d'une  force  égale  à  celle  des  Sué- 
dois ?  Yfera.^il  marcher  le  prince  Henri  ?  Ce' 
prince  n'a  plus  que  douze  à  quinze  mille  bom** 
mes  dei^Empire.  S'il  abandonne  la  Saxe  pour 
(aire  tête  à  quarante  mille  hommes  de  l'armée 
de  l'Empire,  s'il  abandonne  la  Saxe  pour  fe 
porter  au  fecours  du  Brandebourg,  il  fera 
fuivi  par  cette  armée  d'exécution.  Le  roi  de 
Pruiïè  y  détacheraît-t-il  un  corps  de  fa  propre 
armée  &  de  celle  deDohna  ?  Mais  il  a  aélueU* 
lement  en  Siléfîe  quatre*  vingt  mille  Rufiês  en 
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tke,  &  foixante  milie  Autrichiens  à  dos.  Dans 
cette  fituation  pourra-t-il  s'affaiblir  fans  un 
extrême  danger  i  S'il  le  (aie ,  les  Suédois  au- 
ront au  moins  rendu  le  fervice  important  d'o- 
bliger ce  prince  à  divifer  fes  forces. 

Ces  raifonnemens  me  paraiflèntconcluans* 
pour  porter  fans  délai  les  efforts  des  Sue* 
dois  contre  le  Brandebourg  &  marcher  droit 
à  Berlin.  Sauf  à  fonger  en  fuite  à  une  jonâion 
telle  que  je  Taidite  ci-deflus  avec  l'armée  fran* 
gaife,  fui  vaut  la  tournure  que  prendront  les 
événemenSk 

Qyant  à  l'objet  de  prévenir  que  les  Suédois 
ne  foient  obligés  de  revenir  hy  verner  à  StraU 
fund  &  à  Rugen  »  il  me  parait  pouvoir  aufli 
être  rempli:  puifqu'en  fuppofant  que  cette  ar« 
mée  pourra  fe  maintenir  dans  le  Brandebourg* 
&  en  tirer  de  grofles  contributions  en  argent 
&  en  fubfidances ,  &  que  d'un  autre  côté  t  les 
fuccès  des  armées  du  roi  les  mettront  en  état 
d'hiverner  fur  l'Elbe  (  celle  de  Suède  pourra 
fonger  à  hiverner  dans  le  Mecklenbourg»  ajrant 
le  point  d'appui  de  Domitz  >  Bœitzembourg  & 
même  de  Schvrerin,  qui  ne  lui  îèraient  pas  re- 
fufcs  >  &  formant  deJà  une  chaîne  jufqu'àRoI^ 
tock,  qui  les  mettrait  en  pofture  de  déconcer- 
ter les  entreprifes  qu'on  voudrait  (aire  fur 
Stralfund. 

Voilà ,  monfieur  »  quelles  font  mes  idées  fur 
le  plan  à  former  pour  les  Suédois,  tant  aâueU 
lement  que  pour  l'hiver.  Je  veux  efpérer  que 
des  malheurs  tels  que  ceux  de  l'année  pàflea 
ne  viendront  pas  culbuter  tous  ces  projets* 

Quoiqu'il  en  foit,on  eft  occupé  aujourd'hui 
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'dans  le  fenat ,  des  ordres  à  envoyer  au  gêné* 
rai  Hamilton.  On  m'a  promis  qu'ils  feraient 
prêts  demain.  Je  préflèrai  l'exécution  de  cette 
promeâe ,  &  je  ferai  demain  à  huit  heures  du 
matin  à  Stockholm,  pour  accélérer  l'expédition 
'du  Courier ,  par  lequel  )e  vous  préviendrai  en 
deux  mots ,  fur  les  ordres  qu'il  portera. 

Il  ferait  apurement  de  la  dernière  indécence 
'qu*on  nous  eût  trompé  au  point  de  n'avoir  pas 
expédié ,  lorfqu'on  nous  Ta  dit ,  des  ordres  9U 
comte  de  Rofen  d'exécuter  le  plan  de  s'empa- 
rer des  ifles  d'Ufedom  &  de  Wollin }  mais  j'ai 
des  certitudes  qu'on  ne  nous  a  point  hit  cette 
fourberie.  Si  doncJ^  comte  de  Rofen  n'a  laiflS 
aucun  veftige  de  ces  ordres,  ni  verbalement, 
ni  par  écrit ,  on  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui , 
&  à  la  honte  qui  l'a  empêché  de  remettre  les 
pièces  qui,  en  contenant  ces  ordres  conte- 
liaient  auffides  reproches  très-humiliants  pour 
lui ,  &  que  fon  amour-propre  n'a  pu  foufFrîr 
de  rendre  publies. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c» 

Signé  d'Havrincour^ 


1^^^ 
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MM* 


Autre  réponfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrik- 
COUR  à  Mr.  le  marquis  de  Montâlem^ 

BERT. 


J 


Vasby^  lez^  Ao&tvjf^i^ 


£  me  rendis  hier  matin  ,  monfîeur ,  à  Stock<«. 
holm  9  ainfî  que  je  vous  l'avais  annoncé  par 
ma  dernière  lettre  du  22.  N^.  Vil.,  afin  d'ac- 
célérer l'expédition  de  latéponfe  au  comte  Ha*, 
milton,  &  le  déparc  du  courier  qui  partira  ce 
foir  avec  cette  rçponfe. 

Avant  de  m'en  confier  le  contenu ,  on  me 
confia  d'abord  la  lettre  écrite  au  général  Ha^ 
milton  le  2Ç  Juillet ,  &  à  laquelle  fa  lettre 
reque  parle  courier  fert  de  réplique.  Par  cette 
réponfe  on  lui  marquait  en  fubftance  »  ^'  qu'on 
3,  approuvait  les  trois  plans  qu'il  propofait  » 
,,  mais  que  le  fénat  ne  pouvant  avoir  une  cpn« 
yy  naiflànce  aflez  exaâe  du  local ,  ni  des  dé- 
^  tails  néceflàires  pour  décider,  lequel  des  trois 
^  rencontre  plus  de  facilités ,  d'utilités  &  le 
,,  moins  d'obftacles ,  on  lui  laiflait  le  choix,  & 
,3  qu'on  approuvait  d'avance  celui  auquel  il 
^  donnerait  la  préférence.    . 

On  a  vu  avec  beaucoup  de  furprife  dans  le 
fénat,  qu'une  autorifation  auffi  étendue  ne  le 
paraiâait  pas  encore  aflez  au  Comte  d'HamiU 
ton,  pour  pouvoir  prendre  le  parti  qu'il  ju. 
gérait  le  plus  convenable  &  le  meilleur ,  ou 
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qu^elle  le  lui  paraiflàit ,  trop  pour  croire  pou- 
rvoir le  prendre  avec  {breté.  Quant  à  la  pre- 
mière alternative,  que  veut- il  donc  de  plus? 
Qu'on  lui  donne  un  ordre  précis  &  ipécial  de 
faire  tel  &  tel  mouvement?  mais  en  vérité, 
Mr.  le  comte  d'Hamilton  &  les  autres  gêné- 
taux  ne  connaiâènt*ils  pas  la  compoficion 
du  fénat  ?  ignorent-ils  qu'il  ne  s'y  trouve 
que  trois  militaires  qui ,  quand  ils  auraient 
le  fond  de  génie  &  le  germe  des  talens  guer* 
riers  des  Banners  &  des  Turennes,  n'ont  ja- 
mais  été  à  même  de  les  cultiver ,  qui  n'ont 
jamais  commandé,  non-feulement  une  armée  » 
mais  pas  même  un  corps  détaché ,  &  qui  par 
conféquent  ne  peuvent  que  reconnaître  leur 
infuffilànce  pour  former  un  plan  de  cam- 
pagne &,  pour  en  fixer  en  détail  les  opé- 
rations ,  ians  aucune  expérience  &  fans  cott- 
iioiifance  du  local?  Veulent  -  ils ,  que  malgré 
ce  dé&ut  de  connaiâances ,  le  fenat  force 
ces  trois  têtes  à  fixer  ce  plan,  &  que  fur  leur 
parole  il  prenne  fur  lui  d'en  ordonner  aveu* 
glément  l'exécution  ?  ne  ferait-ce  pas  le  ca$ 
où  le  fénat  fe  rendrait  refponfable  aux  états 
du  Royaume,  d'avoir  donné  en  aveugle  des 
ordres  précis  fur  des  objets  dont  il  avait  peu 
ou  pas  aiTez  de  connoiâance  »  &  d'avoir  par-là 
lié  les  mains  à  ceux  auxquels  on  a  confié  le 
commandement,  &  qui  fe  trouvaient  plus  en 
état  &  plus  à  portée  de  déterminer  les  opé- 
rations &  de  les  exécuter. 

Il  n'y  a  que  vous  &  moi  de  qui  le  fén^t, 
en  vertu  d'une  confiance  particulière,  pour^- 
f^  adopter  les  idées  &  les  fuivre  y  mai$  il 
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{e  trouverait  alors,  que  ce  leraît  vous  &  moî 
qui  réglerions  fes  délibérations  &  la  conduite 
de  l'armée  5  &  je  vous  donne  à  juger  fi  cette 
confiance  aveugle  qu'ils  auraient  en  nous, 
pourrait  être  ignorée  ;  fi  les  ejSTets  en  fe- 
raient à  Parmée  même  &  aux  généraux  ;  s'ils 
fe  trouveraient  portés  avec  beaucoup  de  bonne 
volonté  à  remplir  nos  idées ,  dont  ils  ne  fc 
regarderaient  que  comme  les  exécuteurs  au. 
tomates  ?  &  enfin ,  fi  quelques  jours  ces  mê- 
mes généraux  ne  feraient  pas  lés  premiers  à 
(aire  un  crime  au  fénat  de  cette  dépendance 
de  nous»   où  ils  fe  feraient  mis. 

Voilà  les  raifons  que  j'avais  cru  fuperfla 
de  vous  détailler,  qui  me  portèrent  à  vous 
mander  il  y  a  quelque  tems ,  que  des  confi«- 
dérations  très-fortes  s'oppofaient  à  ce  que  le 
fénat  donnât  des  ordres  précis. 

Vous  êtes  étonné  de  ce  que  le  fénat  ne 
veut  pas  le  faire ,  ni  choifir  entre  ces  trois 
plans ,  après  vous  avoir  excité  à  me  faire  part 
diredlement  de  vos  idées,  fans  les  commu* 
iiiquer  aux  généraux,  afin  que  le  fénat  en 
ordonnât  Texécution  comme  de  lui- même j 
mais  votre  étonnement  ceflera ,  fi  vous  vou- 
lez  vous  rappeller  le  tems  &  les  circonftan- 
ces  où  on  exigeait  cela  de  vous.  Le  man- 
que de  lumières  du  fénateur  Rofen ,  fon  in- 
capacité, fa  lenteur,  fon  indécifion  &  la 
inéfintelligcnce  qui  régnait  entre  lui  &  les 
généraux,  exigeaient  cette  forme  pour  Tobli* 
ger  par  das  ordres  précis  à  agir ,  &  mettaient 
dans  la  néceflîté  de  lui  dider  pas- à- pas  tous 
ceux  qu'il  devait  faire.    Mais  depuis  qu'on 
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lui  a  fubftitiié  un  codim^ndani;  aâif , .  ititjellW 
gent»  nerveux  &  plçin  de  boiine  volonté. 
Cette  différence  dans  }^  x^caâère  du  général, 
a  rendu  convenable  d'en  mettre  dans  la  con- 
duite, à  te^t  k  fon  ég^rd  ;  ^  c'eft  poiur  cela 
que  je  voûjs  ai  exhorté  à  rengager  de  propo- 
fer  ici  comme  fes  idée$  propres,  celles  qu'il 
adopterait  de  vous:  il  l'a  fait  en. partie»  on 
lui  a  en  quelque  fa<;on.iaiâe  carte  blanche. 
Il  connaît  la  confiance  qii'on  a  ici  dan$  les 
con(èils  qu'il  i:eçoit  de  ypus  :  pourquoi,  donc 
veUtfîLqu'on  lui  tienne  les  rênes  plus  coui^tes? 
J'ai  vu  des  généraux  d'aptnée  fe  plaindre  d'a^ 
YoU:  les  mains  trop  liées.;  mais  je  n'en  avais 
point  encore  vu  fe  plaindre  d'avoir  des  pou- 
voirs &  une  liberté  trop  éiendue. 

Quant  à  la  féconde  partie  de  l'alternative 
dont  j'ai  parlé  ci«deâ[usi  9  j'ai  jugé  par  la  lec- 
ture qui  m'a  été  faite  de  Ja  lettre  du  comte 
d'Hamilton ,  qu'elle  efl:  en  effet  le  principal 
motif  de  fes  inftances  fur  des  ordres  poHtifs.  Je 
vois  qu'il  trouve  l'^utorifation  trop  ampte, 
poiir  croire  pouvoir  prendre  fon  parti  avec 
fureté.  Je  remarque  avec  peine  que  les  géné^ 
raux  de  cette  armée  regardent  le  fénat  comme 
un  ennemi  fecret,  contre  lequel  ils  doivent  fe 
précautionner,  qui  ferait  attentif  fur  leurs 
démarches,  pour  s'en  fervir  contre  eux ,  &  qui 
voudrait  enfin  les  rendre  refponfabks  des  ivi-^ 
nemens.  (  ces  termes  font  répétés  à  chaque 
page  de  la  lettre.)  Cette  méfiance  ne  peut  être 
que  très- préjudiciable  au  bien  des  pilaires.  Ce 
n'eft  fôrement  pas  le  comte  d'Hamilton  qui 
l'a  conçue  ^  elle  lui  a  été  infinuée ,  &  je  ne 

S 
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crôisf  pas  me  tromper  dans  mon  {agement  fur 
cdùi  qui  la  lui  a  infpirée ,  &  qui  lui  ar  diâé 
en  grande  partie  fa  lettre.   Je  ne  dis  rien  des 
motifs  particuliers  que  je  crois  néanmoins  pé- 
nétrer ^  &  qui  engagent  celui  dont  je  parle,  à 
rendre  fufpeâes  les  intentions  du  fénat  ;  mais 
vous  pouvez  être  (ùr,  que  ces  foupçons  font 
injuftes  &  déftitués  de  fondement    Je  vous 
fuis  garant,  que  fi  quelques  fénateurs  font  en* 
nemis  fecrets  de  quelques  uns  des  généraux 
en  particulier ,  ces  animadverfions  font  mi* 
Tes  à  récart,  lorfquUl  s'agit  de  la  chofe  publi* 
que,  èc  qu'elles  n*ont  aucune  influende  dan$ 
les  délibérations  fur  les  opérations  de  Par* 
mée.  Le  fénat  en  général  &  en  particulier  n'a 
nul  penchant ,  ni  aucun  deâein  dé  mettre  le 
commandant  &  les  généraux  de  cette  armée 
dans  des  embarras,  fur  les  partis  qu'ils  pren- 
dront, ni  de  les  rendre  refponfables  du  fuccés 
de  leurs  opérations.   G>mment  ne  fentent-ils 
pas  combien  leur  crainte  fur  ce  dernier  point 
cft  mai  raifonnée  ?  N'eft-ce  pas  le  fénat  qui, 
en  donnant  une  elpèoe  de  carte  blanche ,  fe 
rend  lui  «  même  refponfable  de  cette  ample 
autori(àtion ,  ainfî  que  des  fuites  qui  en  peu» 
vent  réfultcr?  Les  généraux  pourront>ils  ja- 
mais Tètre,  lorfqu'ils  feront  d'ailleurs  tout  ce 
que  leur  zèle  &  la  portée  de  leurs  talens  leur 
diâent  ?  non.    Et  je  puis  vous  aflllrer  que  le 
général  ne  doit  voir  dans  l'ample  autorifation 
qu'on  lui  donne ,  qu'un  effet  très-réel  de  la 
confiance  qu'on  a  en  lui  &  en  vous  :  confianco 
qui  éft  encore  fort  augmentée  par  les  témoi- 
gnages avantageux  que  vous  avez  rendu  de  lui# 
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Vous  me  mandez  que  l'armée  va  marcheri 
&  qu'elle  fera  le  ag  au  plus  tard  à  Witftock. 
Pourquoi  donc  le  comte  d'Hamilton  ne  dit^il 
pas  un  feul  mot  dans  ià  lettre  de  cette  mar* 
che  9  ni  de  l'endroit  où  il  fe  porte?  Wicftodc 
n'y  eft  même  pas  nommé.  Je  vous  avoue 
que  cela  me  met  dans  une  forte  d'incertitude 
très-inquiétante  9  û  cette  marche  aura  lieu 
ou  non.  Il  eft  fi  capitalement  important  dû 
faifir  le  moment  préfmt  pour  l'exécuter  Se 
pour  marcher  en  Brandebourg,  que  )e  trem- 
ble  que  le  général  Hamîlton  B'actende,  comme 
il  l'annonce^  de  nouveaux  ordres  furks  firoii* 
tières  de  la  Pomérame  pru(£enfie.  Si  cela  eft» 
il  perdra,  un  moment  précieux  pour  la  Suède 
^  pour  fes  alliés.  Il  manquera  une  occafîoti 
unique  »  vu  les  ôrconflances*  Il  attirera  à  la 
Suède  des  reproches  très-fendés  de  la  part  de 
lès  alliés  $  &  ces  reproches  feront  mis  avec 
beaucoup  plus  de  juftice  à  la  charge  du  géné« 
rai.  Il  s'expefè  donc  beaucoup  par  l'inaâion» 
au  lieu  qu'il  ne  court  aucun  rifque  en  agU^ 
iant»  puifque  c'eft  ce  qui  lui  eft  fortement 
recommandé  par  toutes  les  lettres  qu'on  lui  ^ 
écrites.  Je  vous  avoue  que  j'attens  avec  la  plug 
grande  impatience  »  de  lavoir  fi  cette  marche 
à  Witftock  aura  eu  lieu ,  &  que  mon  kiqui£^ 
tude  fiu:  cela  ferait  encore  plus  affligeante, 
fans  l'efpéranoe  que  foutient  en  moi  la  &qon 
jpofitive  dont  vous  m'en  pariez. 

Pourquoi  ce  général  Hamilton  ne  fait  •il 
pas  non  plus  la  moindre  mention  de  l'idée  d'à- 
gir  de  concert ,  ou  conjointement  avec  l'ar*- 
.mée  &ans^^  ^  i)e  pafler  l'Elbe  au  befoin  ? 

S  ij 
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G>mment  veu^il  qu^on  lui  réponde  fur  un 
projet  dont  il  ne  dit  pas  un  mot?  en  vé- 
rité, cela  eft  inconcevable.  Un  général,  qui 
•propofe  un  plan  à  fa  cour ,  ne  doit-il  pas  Tez- 
pofer  d'une  kqon  claire  &  précifè ,  &  y  làire 
entrer  toutes  les  combmaiibns  qu^il  juge  à 
propos  de  former. 

Conclufîon.  Par  la  réponfe  qu^on  lui  fait 
aujourd'hui  »  on  approuve  formellement  fon 
projet  de  fe  porter  par  le  Prignitz  en  Brande- 
bourg ;  on  l'autorife  à  l'exécuter  -,  on  lui  fait 
^fentir  en  mème-tems  les  inconvéniens  de  celui 
de  marcher  au  comte  Dohna  pour  l'attaquer , 
.  (propofidon  qui  en  vérité  m'a  paru  bien  fin* 
gulière)  ^  enfin ,  en  lui  témoignant  de  la  pré- 
'  diledtion  pour  le  plan  ci  -  deflus ,  on  l'excite 
de  nouveau  à  preflèr  l'exécution. 

Dieu  veuille  qu'il  trouve  enfin  ces  inffaruc- 
tions  fuffifantes  &  qu'il  agiflè.  S'il  les  a  at* 
tendues  à  Lœtz ,  je  crains  bien  que  cette  perte 
ede  tems  très-condamnable,  ne  foit  auilî  très- 
•funefte  aux  opérations,  &  je  fuis  Bit  du  moins 
du  mécontentement  qu'en  auront  les  alliés. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  faurais  trop  vous 
exciter,  à  profiter  de  la  confiance  que  le  comte 
d'Hamiltona  en  vous,  pour  travaillera  dit 
fiper  ces  f uneftes  foupçons ,  qu'on  luiinfpire 
contre  le  fénat ,  &  contre  fon  prétendu  ma- 
lin vouloir  à  l'égard  des  généraux.  Toutes  ces 
méfiances  font  fans'  fondement ,  fans  réalité  » 
•&  vous  pouvez  m'en  produire  comn^e  garant. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  d'Hatkivgoviw 
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N^.  XI  r. 

AMr.  le  marquis  d'H a  vr  i  n  c  o  u  r.    • 

Ah  camp  de  Wofiacb ,  ït  %2  Aoàt 

i7ç8. 

%f  E  viens  de  recevoir ,  monHeur  y  la  lettre 
que  vow  m\iave2  feit  rhoniieur  de  m*écrire 
le  premier  .de  ce  mois  N^.  V.  J*ai  rc^d»  ,w^ 
tement  au  général  Hamiltpn'tout  ce  que  you| 
m'avez  chargé  de  lui  dire;,  qpi:  était  cki^^ 
dans  votre  dépêche.  Il  m'a  chargé  de  vous  cft 
remercier ,  &  de  vous  dire  qulil  fuivrsdt  w^ 
bons  avis.    LIaia&ire  de  Mçcklenbourg  jnîpft 
point  finie*  Je  fuis  dans  un  commerce  de  let, 
très  à  ce  fujet ,  tr|s-fréqpeïitr&i  tifès  *  éten^H 
avec  Mr.  de  Qhampeau^r  qui  n'a  encore  a^uQ 
à  rien.    C>ft  la  timidité  4^  confeil  du  duc?, 
qui  feit  traîtler  cette  afl&ire.  Il  n'a  point  ^n^t 
core  pu  Je  décider,  à.îmlpriftr  les  Etats  de 
MecklçnJ^urg,  à  s'eng^er  à  rien  p^çr  aj- 
roi  de.Pruflfe.  Le  comte  de  UvenhkupRieij,^ 
retirant  *de.Ro(fe)ck»  a.emmené  eij  otage  u» 
député  de  la  nobleire:&  un  bour&«^î«^*tp^ 
afin  qu'il  refte  entre  n(?^i  nj^p  r  »)u%>  ^ 
qa'i^Ak^^T^^  les  fïiiietés  convenables  .  Inf 
mémoire -qM  vous  aveasi^fipaé  au  fénaijeuf 
d'HopW*  r  %  Ja  fejqoj;^  d!çwG»ter  cette  opç^ 
•ration, /&  que  vous  avez. cru:. p^rti  ppur^^jç 
pçfte  du  28  du  mois  dernier ,  n'a  pomt,  A^^p 
.envoyé  kk  Qn.  nV po m  écrit,  non  plus  pp« 
.aHtoijr«:  KffWr^  I^wil^ûn,,^  à  m,  plus  ft 

S  nj 
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■1il.f#f*      ■  'i'.'-'  tV?  i*"''if|  Mlg  'l  f  .■i]i|i||  >J    m' 


..le  marquis  !p'P  A  y  k  IN  C  o  0  R.  j 

©I,  A...  .  JÙecmtpâtWanUùb^lez'iAoia 

JcJEcônfeil  dé  guerre  que  je  vous  ai  atinon. 
te 'dân^  ma  derrière  lettre,  ixi^nGtm\  a  eu  à 
idélifciériér  fur  uneTtiàtîèrc  à  laqueHe  il  ne  s'at- 
tèftrfait  pa^.  tjn  officier  fuédois  qui  'était  allé 
Tavec'Mt.  èarnrféldiâ  Uatméc  rufle ,  ^  arrivé 
le. 23  au  matin;' êfëorté  de  dî:x''Cëfâqués  Ve- 
^aïlt  ^jc  cette  armée ,  par  îeqtîè^'  nous  avons 
lypprk,  que  le  géhérie^rFermer,  -ayant  paflï  la 
%ârW,  .'était  entre  dàtis  la  Pô^nérariie  cité. 
Vftutë  î  qu*tiiî  '^détachement  eil Voyc  «  devant 
^ultrinv  avait  forcé  une  partît  dé  k  garnilbn^ 
'4ûùi  ^'était  portée  dam  lès  'dcKttrr,  de  rentrer 
^Bs'lâ  {^acé  avec'^qUdqUe  pferee'j  ^'^n  ici 
pourfuivant ,  on  s'était  avancé  aflëz  près  ^our 
pouvoir  tirer  du^c^jnqn  &  jctter.  que)ques  pe- 
tites bombes  avec  "des  obus  fûr'ae^  magafins 
de  foin  dont  toute  cette  petite  ville  était  pref- 
que  remplie  ;  que  dès  les  premiers  coups  ,  on 
avait  mis  le  feu  à  un  magafin ,  ce  qm  avait  été 
ftdvi  de  rembrafement;^néral  de  tjmtt  la  ville. 
On  efpère  que  cet  a^ftsnt  accéléra  la  prife 
de  cette  place  dont  le  fiègeeft  commencé.  Ce- 
pendant nous  ne  t;oncevons  pas  trop ,  œm^ 
ment  les  RuiSTes  pourront  s'en  rendre  les  m^« 
tre$  auiS  facilement ,  puifque  la  place  n'eft 
point  inveltie^fur  la  rive  gauche  de  TOder. 
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Me»  de  Fermer  mande,  qu'il  s^eft  emparé  da 
piMit  deSchrut  fur  TOder ,  &  qu'il  a  &it  paC 
&r  bette  rivière  à  un  gros  détachement ,  pouc 
e^afibrer  de  la  tète  de  ce  pont.  G'eft  par  -  là 
que  Pofficier  fuédois  &  les  dix  co&t]ues  ont 
paflë,  &  font  arrivés  à  cette  armée  le  troilième 
jour  après  leur  départ  de  Schrut.  Nous  avons 
été  ^ufqu'à  préfent  dans  l'ignorance  totale  des 
opérations  des  Ruflès;.  :  Toutes  les  nouvelles 
^ue-nons  en  avions,  les  fiippo(àient  en  marche 
pbur  la:Silé(ie  ;  &  vous  avez  dû  voir  par  mes 
précédentes  lettres,  qu'on  ne s'ad^ndait  à ;au- 
cun  concert  avec :éUx.' 1  /:' 
'  vCepcndant  Mr.  de  Fermer  .mande  au  gén&i 
talHamilton,  «^'il  défîre  fort  quçce>  concert 
«ittku  'r  ^  qu'il  s'eft^renduiuiaitre  du  gpont  de 
Sf^rut  4  vann;  d'avoir  rune  communication  avec 
Ibnarmée ,  &  qu'il  fe  chargera  de  i^rder  la^ 
moitié;  de  cette  cointjdunication  L  fi  fergéûéral 
Hamilton  veut  fe  chatger.de  garder  T'auére, 
f£m  il  ne  par  le  point4u  tout  des  dpér atipns 
qù'iL  '  entend  fairfe  ^i  Je  moyen  .du^ncert 
qpi^il  prôpofe.  Une  dit  pas  même  combien  de 
«fsia  Al!Gompte^refter:^s  la  mèmepofitioii « 
fîioàiiini,  lorfqu'il  én«dhangera*  Cependant 
ùkckt:wis  ,  le  génoral  Hamilton  n'a  pas^cru 
ffbuvoir  fejîiipéttCerrde  feirap|»roQher:dl  VQr 
écTj  afin  de  feijrouver  à  portée  d'exécot^ton^ 
jointement  aivectles;  Ruflès,  les  moiiVemens  qui 
éèronit  juges  les  plwairantageux.  Ainii^'  aujiett 
é'^siiét  i  'Witftockvnous  allons  nous  diriger 
fiic  iPrintiiaw ,  qui  n?eft  f  lus  qu'àf  T  tteues.cte 
Schrut  fur  l'Oder.  Nous  partirons  d'ici  une 
snoitié  de  l'armée  l^&^L  l^utte  miolitis  |e  29  3 


\ 
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&  nous  y  ferons  rèndus^  du  ^i  m  premier  ai 
Septembre.  Nous  efpérons  qu^alors  nous  au^ 
rons  reçu  des  (Mrdres  de  la  cour  de  Suède.  S'ils 

Krtent  d'aller  fur  TElbe  pour  opérer  dans  Vém 
iotdt  d'Hannovre  »  nous  ne  ferons  éloignés 
de  cet  objet  que  de  trois  marches  «  &  nous 
nous  y  porterons  de  Frintzla^.  Si  au  con- 
traire â  fiiut  opérer  avec  les  Ruflès  ,  nous  iè* 
rons  prefque  joints  à  eux  $  fi  c'était  dans  h 
vue  de  (aire  le  fiège  de  Stètin ,  cela  ferait  ihîeii 
heureut  |  car  c'eft  la  feule  opération  qui  puîflfe 
donner  un  point  d'appui  à  ces  deinc  armées  | 
&  dès  qu'on  ne  peut  fe  ^ifpenfer  de»  donna 
tme  bataitle ,  il  ferait  à  défirer  que  ce  fiitpour 
un  objet  aufli  important.  Quand  on  ne  cote» 
mencerait  ce  fîège  que  les  premiers  jours  cPOg» 
tobre  y  je  ne  doute  point  qu'on  ne  fût  makcô 
de  la  place  avant  le  if  de  Novembre  ^fî  toute 
(bis  l'on  n'était*  pas  forcé  de  le  lever  par:  un 
événement  malheureux. 

Je  n'ai  pu  dans  ces  circqnftancest  infifter 
d'avantage  ,  pourqu'^n  fe  dirigeât  fur  ^Wit^ 
tock ,  puifque  j'ignore^  û  la  jonâion  àv^ 
Tarmée  de  Mr.  le  priiic0-de:SoBbdr&faratap^ 
prouvée ,  ou  poffible ,  ^  qu'il  eft  à  p£ùf09  de 
remplir  l'objet  préfent  par  préférence  h  deè 
ipéèukitiotf  ^  qui  poiirnôent  Savoir  jamais  dm 
réalité.  ^Selon  ces  nouvelles  «  que  nonsa  dooi^ 
nées  cet  officier ,  les  Ruflea  ne  font  pas  plus 
de  cinquante  mille  hommea  effiâift.  Mr.  dé 
Bro'^im  eft  à  Lansberg  avecîbize  mille  bûfii# 
mes  i  &  Mr.  de  Fermer  avec  le^refie  devank 
Cuftrin.  >    .      / 

Jai  llioniieiir^  d'ètsr^  iuu 


P.  s:  JHd  ttiyà  liîcr  au  jRrir,  tnonfieur^. 
tiptès  cette  lettre  écrite ,  celle  que  vous  hi*avez 
foit  Phonneur  d'écrire  le  i  ç  Août  N*:  VI ,  qui 
à  &it  grande  diligence.  Cette  lettre  mè  ntet 
eh  état  de  juger  du  degré  de  confiance  qu'on 
doit  avoir  ici,  au  concert  propofe  par  Mr.de 
Fermer.  Dés  que  Mr.  le  màrquts  de  THopi- 
tal  ne  vous*  a  point  informé  que  tt  général  aU 
kit  (aire  cette  démarche ,  elle  ne  faurait  être 
^lative  à  des  ordre^  qu'il  aurait  reçus  de  & 
cour.  D'où  il  fuit ,  que  la  néceilïté  ayant  dé- 
cidé Jes.  4>pérations  à  la  droite  de  la  Warta  ^ 
pour  attirer  Mr.  de.Pphna  fur  le  bas  Oder ,  & 
pouvoir  plus  facileâietît  fe  porter  fur  Francfort  : 
U  a  profité  de  la  circonftancerpour  engager  les 
^edôis  à  s^approcher  de  l'Oder,  &cônteniif 
d'autant  plus  l'arthée  de  Mr.  de  Dohha.  Mais 
il  eft  plair  qu'on.ne  doit  point  s'9tt;e.ndr€^à  une 
fuite  d'opérations  concertées ,  dès  que  la  coût 
de  Petersbourg  neJui  a  pas  envoyé  des  ordres 

Î[ui  puiflent  l'y  obliger.  J'ai  fait  Ëiire  cette  ojb- 
ërvatîoA  au  général  Harhiiton ,  qui  fa  fentie» 
&  eti  conféquence  il  fe  propofé  dë^s'âlrrët^r  à 
Ifora^bëtirg  ,r  &  d'envoyer  feïiilemènt  ùit  détal 
thenœnt  océufféir  ^  P^edblti^.  L'iiiaâloii  '  dtt 
Mr.  le  prince  de  Soutttfeà  Gaffel ,  &  là  <îaànti 


ÙtVEM,  ÙVwfniêe  frônçaite  ne  fe  porté  juft 
^U'àoe  fleuve,  M'èM^tiMpëchéiâe  mV>p^ôfer  à 
b  mâTi^he  fur  Strasfaoïi^é  »  Jûgëatiè  <][iié  la  ti- 
trïidlté  du  (énat-fempecherb  d^âtoriler  dêâ 
opérations  ofiènâves  contre  réleâôrat-d'Hant 
ifeovïef  ^aoxl  paS)  %u'it^^fût  &aite  ^e  tes  eon; 


(  au  y 

vûnere  cltudroit ,  qu'une  puifltmce  garante  dt 
lu  paix  de  'W'eftphalie  a ,  d'agir  égalemenc 
contre  tous  les  membres  de  TEmpire  qui  feront 
unis  pour  la  troubler  ;  mais  la  crainte,  que  le 
roi  d'Angleterre  ne  ùt  pren4re  plus  de  vai£- 
(eaux  fuedois'»  &  que  le  cri  de  la  nation  con- 
tre cette  guerre  n'augmentât ,  l'emportera  fuc 
toute  autre  confidération.  Ainfi  je  ne  compte- 
rai plus  que  médiocrement  fur  l'accepts^tipn  du 
{projet  d'agir  fur  l'Elbe.  Dieu  fait  donc  ce  que 
'armée  luédoife  deviendra  cet  hiver  ! 


< .    * 


K*.  IX. 
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Képonfe  dé  Mr.  le  marquis  D'HàYRiNCOVR 

.   aux  deujK  lettres  dp  Mr,  le  marquis  d£ 

MomtâLEMbert  des  23  &  2f  Aoftt  1758: 

.    ,.  /    .  JSfofiiy^iitt  Septembre  li^ 

Ë  Jm^  %  .monuepr  »  jpar  l'ordinaire  de  ven- 
dredi. |es  jdeiix  lettres  quis  vous  .m'«y$a(  bi% 
l'honi^^^r^  de  m'éçrire;  1^:911  ^  2S  du  mcîi 
f90jk^  mais  elles  accivèirenti  tr^p  jsnrd  pjopr  qiis 

jepiifl^iy  répondre.  liPaifti^e^jcfur.,  ;  ;  .  mTi. 
.  Pap  î  la  jtj^^flière  le?$i:e.  .^e  J'ai  reçi*  4^  Mib 
deCh^nipeaux»  ilinejfi|at}4€tque  radine) du 
reftaiit^4$s  coiitiributicns  du  Mecltlenbourg  e^ 
«niSp,iei;uïifiéecomnie,j;i9)u«'|p  é^QiiçmcQW» 
a£^re'  a  été  menée  uft.'jpjSH-tfpiliï^reuH^t  & 

ayec.pHlll4$.2^^^P<>uc  le  &nd  de  Is^  chûfe  b<miie 
pBk  ell^ii|^j,:que  4**ttçi|^ion  pour  leS:&r? 
I9€s,  4%^  jsiitpourtapit;  été  penjrçn^Uhévd^ 
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ferver  ;  mais  enfin ,  il  eft  bon  que  cette  a^ire 
{bit  terminée ,  &  je  ne  doute  pas  que  dès  que 
le  comte  Hamilton  en  aura  été  informé ,  il 
n'ait  fait  relâcher  auifi-tôt  les  otages  emme. 
nés  par  le  comte  de  Lœwenhaupt 

Je  vois  avec  peine ,  que  dans  Tarmée  fué- 
doifè  on  s'occupe  beaucoup  à  tenir  des  con- 
feils  de  guerre  &  fort  peu  à  agir.  On  déli* 
bère  fur  beaucoup  de  plans ,  &  on  n'en  exé- 
cute  aucun.  Cette  conduite  ne  peut  jamais  être 
ni  gloHeufe  aux  généraux  &  à  Tarmée ,  ni 
approuvée  par  la  nation ,  ni  utile  à  la  caufe 
commune ,  ni  enfin  agréable  aux  puiflances  aU 
liées.  Je  vois  que  le  motif  de  cette  inaâioa 
eft  toujours  ce  défir  d'avoir  des  ordres  précist 
&  une  befogne  diâée  mot  à  mot ,  pour  le 
mettre  à  -l'abri  de  cette  chimérique  crainte 
d'être  refponfable  des  événemens.  Je  ne  puis 
fur  cela  que  me  référer  à  ce  que  je  vous  ai 
mandé  dans  ma  précédente  lettre.  Le  général 
connait  en  gros  l'intention  de  fa  cour.  Les 
inftruâions  données  l'année  paâee  au  mare* 
jchal  Ungern,  les  dénotent  aifez  clairement. Il 
eft  inconteftable  que  ces  inftrudions  relatives 
à  l'année  paflee ,  ne  font  pas  applicables  litté- 
ralement à  cette  campagne  à  bien  des  égards  ; 
mais  aufli  c'eft  à  l'efprit,  &  non  pas  à  la  lét« 
tre  des  dites  inftrudions  qu'on  s'eft  référé ,  & 
cet  cfprit  eft  d'agir  avec  vigueur  contre  l'en, 
nemi ,  d'envahir  fcs  états ,  &c.  Les  ordres 
envoyés  le  2f  Juillet  au  comte  Hamilton  lui 
ont  laiâe  le  choix  du  plan  d'opérations  le  plus 
avantageux ,  &  le  plus  aifément  praticable; 
mais  il  lui  renouvellent  l'ordre  d'agir.  Pour: 


i  ne  ) 

quoi  balance.t>il  ?  Et  comment  uft  général  qui 
connaît  le  plan  général  de  fa  cour ,  &  à  qui 
on  laifle  carte  blanche  fur  les  moyens  de  Texé. 
cuter ,  peut-il  dire  qu'il  n'a  point  d'ordres  ? 
Voilà»  }e  vous  l'avoue,  ce  qui  me  parait  neuf, 
&  difficile  à  comprendre  ;  mais  enfin  il  faut 
partir  d'où  vous  êtes ,  &  vous  êtes  peut-être 
encore  à  Strasbourg ,  où  je  compte  néanmoins 
que  le  dernier  courier  du  comte  Hamilton  ex- 
pédié d'ici  en  retour  le  24  Août ,  vous  aura 
joint  le  3  de  ce  mois. 

Je  vois  que  la  proportion  que  Mr.  de  Fer- 
mer à  (idt  mire  au  général  Hamilton  d'un  con- 
cert d'opérations,  entre  les  armées  rufle  &  fue. 
doife,  lui  à  paru  fufpeâe,  dans  la  fuppofîtion 
qu'il  a  regardé  comme  une  certitude ,  que  cç 
général  Rufle  n'avait  pas  d'ordre  de  fa  cour 
d'établir  ce  concert  entr'eux.  On  ne  peut  9 
félon  moi ,  voir  qu'avec  peine ,  que  des  gêné- 
raux  s'occupent  plus  des  combinaifons  politi- 
ques, que  des  combinaifons  militaires,  &  qu'ils 
ie  laiflent  arrêter  par  les  premières,  fur  l'im- 
portant objet  d'acheminer  les  fécondes.  C'eft 
ce  que  le  général  Hamilton  me  parait  avoir 
fait  dans  cette  occaGon.  Cependant  je  ne 
puis  m'empêcher  d'obferver  fur  cela  à  vous 
&àlui. 

.  i^.  Qu'il  n'eft  pas  à  préfumer  qu'un  géné- 
ral, &  fur-tout  un  général  Rufle,  faâè  une  pro* 
pofition  pareille  à  celle  de  Mr.  de  Fermer,  fans 
en  avoir  l'ordre  de  fa  cour ,  ou  du  moins 
(ans  être  (br  qu'il  agit  en  cela  conformément 
à  fes  intentions.  J'ai  donc  tout  lieu  d'être  per- 
fuadé  que  la  propofîtion  de  Mr.  de  Fermer  a 
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été  cdnféquente aux  inftruâions  de  Ër  cour, 
quoique  Mr.  le  marquis  de  l'Hôpital  ne  m'ait 
encore  rien  mande  de  pofitif  fur  cela. 

2^.  Que  dans  le  doute  ou  le  pomte  HamiU 
ton  voulait  être  à  cet  égard ,  le  parti  qui  (e 
préfentaic  le  plus  naturel  &  le  plus  expédient 
à  prendre ,  eût  été  de  témoigner  à  Mr.  de  Fer- 
mer toutes  les  difpoGtions  convenables  entre 
les  généraux  de  deux  puidànces  unies  contre 
un  ennemi  commun ,  d'entrer  dans  le  coù* 
cert  propofé ,  &  en  conféquence  de  demander 
au  général  Rufle  la  communication  de  Tes  idées 
fur  la  nature  des  opérations  qu'il  projettait  » 
&  fur  la  faqon  dont  U  délirait  que  les  Suédois 
y  concouruâènt. 

Cela  feit,  je  ne  vois  pas  quel  rifque  l'armée 
fuédoife  courait  à  fe  porter  à  Prentzlow.  Si 
le  général  Ruffe  communiquait  fon  plan  ,  & 
s'il  fe  trouvait  de  nature  à  pouvoir  être  exé- 
cuté de  concert  par  l'armée  fuédoife ,  elle  fe 
mettrait  en  pofture  d'y  coopérer  plus  promp. 
tement  en  s'approchant  de  Schvedt  j  &  dans 
le  cas  contraire ,  elle  fe  trouverait  toujours  en 
mefure  d*opérer  feule  une  diverfion  importante 
contre  Fennemi ,  en  fe  repliant  par  fa  droite 
fur  Tcmplin ,  &  en  fe  portant  de  -  là  vers 

Berlin. 

Ce  raifonnement  qui  me  parait  fîmple,  au- 
rait dû  ce  me  femble ,  déterminer  le  comte 
Hamilton  à  fe  porter  en  avant  avec  toute  l'ar- 
mée; mais  enfin  il  n'y  a  que  dcmi-mal ,  puit 
que  du  moins  il  a  fait  occuper  Prentzlow  par 

un  détachement.  ,  ,     «  ^^ 

Au  reftc,  les  chofes  à  l'égard  des  Ruflcs  ^ 
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pourraient  bien  avoir  changé  de  face  depuis 
révénement  du  2^  Août.  Vous  faurez  fans 
'  doute  à  préfent  que  ce  jour-Iâ,  le  roi  de  Pruâfe 
a  attaqué  cette  armée  ;  que  le  combat  a  été 
long  &  opiniâtre.   Et  quoique  les  relations 
Pruilîennes  foient  remplies  des  exagérations  de 
leur  vidloire  &  de  mille  circonftances  imagû 
nées,  pour  en  impofer  au  public  :  ce  que  nous 
pouvons  réfumer  jufqu'à  préfent  de  plus  con* 
forme  à  la  vérité,  c'eft  que  prefque  toutravanr* 
tage  des  Pruiliens  fe  borne  à  être  reftés  mitres 
du  champ  de  bataille  ;  qu'ils  Font  acheté  fort 
cher;  que  les  Ruflès  neTont  abandonné qu^à- 
près  ravoir  difputé  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit, 
&  qu'enfin  ils  fe  font  retirés  en  bon  ordre  jufy 
qu'à  Landsberg ,  où  ils  étaient  encore  le  dg* 
C'eft  tout  ce  que  nous  en  pouvons  favoîr  juf- 
qu'à  préfent,  quoiqu'en  difent  les  gazettes Prud; 
fiennes ,  j'efpère  autant  que  je  te  fouhaite,  que 
les  Ruifes  tiendront  bon  à  Landsberg  ou  du 
moins  fur  la  Warcha.  On  doit  d'autant  phis 
s'en  flatter ,  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
lie  roi  de  Prufle  tourne  tous  (es  efforts  à  les 
obliger  de  fe  retirer  plus  loin,  tandis  que  d'un- 
autre  côté ,  il  doit  porter  une  prompte  &  par. 
ticulière  attention  aux  démarches  de  Mr.  de 
Daun,  qui  s'avance  en  Luface  pour  couper  au 
roi  de  Pruflè  toute  communication  entre  l'Elbe 
&  l'Oder,  &  qui  était  déjà  le  28  à  Bautzen  avec 
toute  fbn  armée. 

Dans  ces  circonftances ,  je  ne  penfe  pas  que 
les  Suédois  puâent  rien  £aire  de  plus  gbrieux 
pour  eux,  de  plus  embaraflant  pour  l'ennenû  » 
&de  plus  avantageux  pour  la  caufe  commune^ 

que 
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que  de  marcher  droit  à  Berlin  par  le  plus  court 
chemin.  Il  ne  doit  y  avoir  dans  cette  capitale 
&  aux  environs,  que  trois  régimens  d'in&nte- 
rie,  que  Mr.  le  comte  deDohna  y  a  envoyés,  & 
un  ou  deuxrégimens  de  cavalerie  que  le  prince 
Henri  y  a  &it  pafi|br.  Enfin ,  c'eft  le  feul  moyen 
que  je  voie,  de  ferrer  l'ennemi  par  le  centre» 
en  même  tems  que  les  Kuâes  L'occupent  en 
tète&  les  Autrichiens  en  dos ,  &  que  d'un  auK 
tre  côté ,  le  prince  Henri  efl:  prefque  entièrel 
ment  enveloppé  en  Saxe  par  l'armée  de  l'Em- 
pire. 

Mais  je  ne  puis  que  répéter,  qu'il  n'y  a  pas 
un  moment  à  perdre  pour  prendre  un  parti , 
qui  9  exécuté  il  y  a  trois  femaines  ou  même 
un  mois  ,  n'eût  été  fans  doute  que  plus  avan. 
tageux ,  mais  qu'il  eft  encore  tems  de  pren- 
dre.  Les  occafions  perdues  à  la  guerre  fe  re- 
trouvent difficilement  ;  &  fî  les  Suédois  laiiTentr 
échapper  celle-ci ,  leur  bonne  foi ,  qu  W  cher- 
che depuis  quelque  tems  à  rendre ,  tout  au 
moins  douteufe  à  leurs  alliés  ,  pourrait  bieii 
devenir  enfin  fufpede  à  quelques-uns.  C'eft 
une  réflexion  qu'il  eft  peut-être  bon  que  vous 
faffiez  faire  au  général  Hamilton. 

A  l'égard  du  projet  de  fe  porter  fur  Wit- 
ftock,  il  eût  fans  doute  valu  mieux^^  qu^e  de  fe 
tenir  dans  l'inaélion  &  le  flottement  indécis  où 
l'on  eft  depuis  (i  long- tems.  D'ailleurs ,  on 
fe  trouvait  également  fur  la  route  de  Berlin, 
quoique  par  un  chemin  plus  long  ;  mais  la  vue 
de  s'approcher  par  là  de  l'Elbe ,  pour  fe  join-» 
dre  à  Mr.  le  prince  de  Soubife,  ou  pour  faire 

T 
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agir  les  Suédois  féuls  fur  la  rive  gauche  de  C8 
fleuve  5  ne  pourrait  avoir  de  fuccès; 

La  première  de  ces  deux  alternatives  eft  im* 
poflible ,  puifque  nous  voyons  depuis  loiig- 
tems  que  le  féjour  de  Mr.  le  prince  de  Sou- 
bife  à  CafTeU  indique  une  deftination  de  fou 
atmée  beaucoup  plus  utile ,  &  mieux  combi- 
née à  mon  avis ,  que  n'eût  été  la  pointe  qu'il 
'aurait  pouiTé  jufques  fur  l'Elbe. 
'  'Quant  à  la  féconde  alternative ,  elle  eft  éga» 
lement  impoilible.  D  ne  faut  pas  compter  que 
les  Suédois  fe  portent  a  agir  feuls  ofienfive- 
fnerit  dans  les  Etats  d'Hannovre.    On  peut 
fans  doute  foutenir  comme  une  vérité  ^  que  la 
qualité  de  garante  du  traité  de  Weftphalie 
donne  droit  à  la  puiâance  qui  en  eft  revêtue  » 
d'agir ,  lorfqu'elle  en  eft  requife  ,  contre  les 
puiflances  qui  troublent  le  repos  de  l'Empire, 
Mais  le  troubler  médiaten^ent  ou  immédiate* 
ment,  fait  une  différence  aifez  notable  ;  &  en« 
fin,  il  y  a  fur  de  pareilles  matières  des  diftinc* 
tions  trop  longues  &  fuperâues à  déduire  ici, 
mais  qui  peuvent  ipurnir  aUfli  des  raifons  aâfez 
folidespour  combattre  4'axiome  que  voué  éta»- 
bliflez*  Enfin ,  vous  conviendrez,  ]e  crois,  que' 
pour  tirer  des  concigfîons  bien  juftes  dans  une 
aiEire  de  cette  nature  ,  il  &ut  connaître  & 
cmbraffer  du  même  coup-d'œtl  toutes  les  di£. 
férentes  branches  d'intérêt  d'une  pûiflance  vis» 
à-vis  des  autres  puiifances.  La  crainte  de  é^at* 
tirer  à  dos  l'Angleterre ,  &  de  fe  faire  un  en* 
hemi  de  plus ,  peut  influer  fur  la  Suède  ;  mais 
elle  peut  avoir  auifi  d'autres  conGdérations 
vis-à-vis  d'autres  puiflàttcesk,  &  auxquelles  ello 


C   api  ^ 

peut  avoir  de  très  -  folides  raiibns  de  porter 
ion  attention. 

Enfin,  monfîeur,  j'en  reviens  toujours  h 
Tobjet  eflèiltiel ,  c'eft  que  le  plan  ci-deiTus  ne 
pouvant  avoir  lieu ,  je  n'en  yois  point  d'autre 
que  de  marcher  fur  Berlin.  Je  fouhaite  que 
les  généraux  fuédois ,  aidés  de  vos  lumières  » 
trouvent  quelque^ chofe  de  plus  utile  à  faire; 
mais  il  eft  capitalement  important  »  que  quelles 
que  foient  les  opérations  de  cette  armée ,  elle 
les  entame ,  &  qu'enfin  elle  agifle  fans  plus 
de  délais.  C'ed:  à  quoi  vous  ne  fauriez  trop 
exhorter  Mr.  d'Hamilton  &  tous  les  généraux 
de  cette  armée. 

Je  vous  recommande  fpéciâlement ,  mon* 
fieur,  la  pièce  chiffrée  ci- jointe,  &  je  vous 
prie  de  la  déchiflBrer  vous  même. 

Quelque  longue  que  foit  cettre  lettre ,  je  ne 
la  finirai  point  fans  vous  faire  part ,  que  j'ai 
requ  des  ordres  de  Mr.  le  comte  de  Bernis» 
pour  le  remplacement  des  deux  mille  écusque, 
je  vous  ai  i^t  avancer  s  aii^fî  c'eft  une  a£&ire 
finie. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  d^Hayrincouh. 


Tij 


Copie  de  la  partie  chiffrée  de  la  lettre  de  Mr.  le 
marquis  d'Havrincour  à  Mr.  le  marquis 

DE   MONTALEMBERT. 
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O  u  R  que  vous  foyez  exaâement  inftruit 
de  la  teneur  des  ordres  'envoyés  du  général 
Hamilton,  &  du  pouvoir  qu'on  lui  donne 
d'agir  vigoureufement ,  fans  pouvoir  craindre 
d'être  rendu  rerponfable  des  événemens,  je 
vous  confie  ci* joint ,  monfîeur ,  le  précis  de  ce 
qui  a  été)  mandé  à  ce  général  le  2Ç  Juillet  &  le 
24  Août  \  vous  verrez  par-là,  qu'il  a  les  mains 
libres ,  &  que  rien  n'eft  plus  mal  fondé  que  les 
appréhenfions ,  que  lui  ou  les  généraux  à  {es 
ordres  peuvent  fe  former  pour  les  fuites.  S'ils 
connaiâent  bien  le  génie  de  leur  nation ,  ils 
doivent  bien  plus  appréhender  pour  eux-mè. 
mes  les  fuites  d'une  condiiite  molle  ,  tirtiide , 
&  enfin  de  leur  inadion.  Tous  les  partis  de  vi- 
gueur fu8ènt-ils  téméraires,  ils  auront  toujours 
Tapppbation  publique  :  &  ces  meilleurs  ne 
doivent  pas  avoir  oublié ,  qu'en  Finlande ,  le 
général  Wrangel  pafla  pour  un  héros,  pour 
avoir  fait  un  coup  hardi ,  qui ,  à  en  juger  fai- 
nement ,  n'était  autre  chofe  qu'une  étourderie 
&  une  faute  capitale ,  pardonnable  tout  au 
plus  à  un  grenadier ,  mais  inexcufable  dans  un 
officier.  Au  refte ,  je  vous  demande  le  plus 
inviolable  fecret ,  à  l'égard  de  la  copie  ci-jointe 
des  ordres  envoyés  au  comte  d'Hamilton.  Je 
ne  crois  pas  avçir  befoin  de  voys  recomman*: 
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der  ,  que  qui  que  ce  foit  ne  puiâe  même  foup- 
çonner  que  vous  avez  connaiâànce  de  cette 
pièce ,  puifque  vous  fentirez  aifément  ,  que 
le  moindre  foupçon  qu'on  en  aurait ,  compro- 
mettrait très-dé&gréablement  moi ,  le  minif- 
tre  fiiédois ,  &  qui  plus  eft  le  bien  des  affaires, 
tant  pour  le  préfent  que  pour  l'avenir.  Je 
compte  donc  que  la  pièce  ci .  jointe ,  refteni 
pour  vous  feul  &  uniquement. 


Fricis  de  la  kttre  de  fbn  excellence  Mr.  db 
HoPKEN  au  général  Hamilton  ^u  aç 
Juillet  17Ç8. 


c 


O  M  M  B  la  poCtion  de  Parmée  eft  ac- 
tuellement  la  même  qu'elle  était  au  commen. 
cément  de  la  campagne  dernière ,  fa  majefté 
ne  trouve  rien  non  plus  à  changer  aux  ordres 
qu^elle  a  bien  voulu  donner  au  maréchal  le  7 
Septembre  17Ç7,  &  dont  refprit  eft  fur- 
tout  d'attaquer  l'ennemi  dans  fon  propre  pays  » 
vu  que  tous  les  plans  allégués  dans  votre 
dernier  rapport  mènent  à  ce  point  de  vue.  Et 
fa  ma)efté  n'étant  pas  à  même  d^avoir  une 
cbnnaiâance  auflî  précife  des  fituations  locales 
du  pays ,  &  du  plus  ou  du  moins  de  reflbur- 
ces  qu'il  peut  fournir  par  rapport  aux  fubfif- 
tances  néceâaires,  aux  charrois;  circont 
tances  qui  cependant  avec  bien  d'autres  font 
fufceptibles  de  confidérations  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  ibrmer  un  plan  particulier  d'opérations» 
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Aîiifi  i  fa  majefté  n'a  pas  jugé  à  propos  devons^ 
gêner  à  cet  égard ,  &  vous  laifle  une  liberté 
entière  d^agir  par  la  connaiflance  qu^elIe  a  de 
votre  zèle ,  en  lequel  elle  met  une  canfiancô 
entière  ;  &  pour  vops  en  donner  la  preuve  la 
moins  équivoque ,  fa  majefté  m'a  ordonné  de 
Vous  figniâer  «  qu'elle  vous  iaiife  le  maître  de 
choifir  celle  des  trois  alternatives  ,  que  vous 
avez  propofées  dans  votre  rapport  du  g  Juillet. 
Sa  majefté  eft  au  refte  charmée  d'avoir  vu 
par  vos  dernières ,  que  vous  comptez  mettre 
l'armée  en  mouvement  le  2Ç  de  ce  mois.  Sa 
majefté  trouve  cette  démarche  d'autant  plua 
importante  &  nécefFaire ,  que  la  belle  faifon 
vous  y  convie  $  que  tous  les  alliés  font  déjà 
en  mouvement,  &  que  la  confidération  du 
royaume  &  la  déliçatelTe  de  fa  majefté  à  rem. 
plir  les  engagemens  contraâés ,  pourraient 
îbufFrir  des  foupçons ,  qui  par  la  longue  inac« 
tivité  de  notre  armée  *  s'étaient  déjà  élevés  à 
la  cour  de  Ruflîe ,  comme  fi  nous  nous  en- 
tendions avec  le  roi  de  Pruife ,  &  que  nos 
troupes  n'étaient  raflemblées  que  pro  forma  « 
&  non  pour  agir  effedlivemeht  contre  ce  prince, 
&  que  fa  majefté  Pruflîenne  n'entreprendrait 
auffi  rien  contre  les  Suédois ,  étant  railùress 
de  ce  côté-là. 


%0 
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tricis  de  la  lettre  de  fon  excelleftce  le  (enateur 
HoPKBN  »  au  général  Hamilton  du  24 
Août  I7î8. 


s 


A  majefté  m'a  ordonné  de  vous  déclarer  « 
que  tout  ce  que  vous  entreprendrez  pour  l'exé^ 
curion  des  plans  qu'elle  a  laiflez  à  votre  difpo- 
iîtion ,  ou  {>our  percer  plus  en  avant  dans  le 
pays  ennemi ,  &  y  faire  la  plus  forte  &  efficace 
diverfion,  vous  pourriez  le  faire,  mon  (leur, 
iàns  craindre  d'être  refponfable  du  fuccès.  Et 
comme  famajefté  eft  perfuadée  du  zèle  &  dû 
talent  que  vous  mettez  à  tout  ce  qui  vous  eft 
confié ,  fa  majeflé  ne  voudra  ni  ne  pourra  vous 
reprocher  les  événemens  qui  dépendront  uni* 
quement  de  la  Providence  &  non  des  difpofi* 
tions. 


A  Mn  le  marquis  d'Havrincour. 

Strasbourg  dans  t  Vcktmmc , 


J 


/r  )  Septembre  17^8* 


E  viens  de  recevoir  en  mème^tems ,  mon*, 
(îeur  •  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  %%  &  du  24  Aour^ 
la  première  fans  N®*^  que  je  juge  devoir  être 
VII ,  &  la  féconde  N^.  VliL 

UsL  précédente  lettre  N^.  XV ,  vous  a  in» 

T  iv 
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informé  de  notre  marche  fur  Strasbourg  »  êc 
du  féjour  que  nous  devions  y  faire.  Nous  y 
fommes  en  effet  depuis  le  29 ,  quoique  nous 
euifions  requ  la  veille  en  arrivant  à  Friedland 
une  nouvelle ,  qui  n'était  pas  faite  pour  accé- 
lérer notre  marche.  Selon  toutes  les  lettres 
qu'on  recevait  de  tous  les  côtés,  lesMpfco* 
vites  avaient  été  entièrement  défaits  par  le 

/  roi  de  Pruflè  le  2f  &  le  26:  ils  avaient  eu 

quinze  mille  morts  êc  vingt  mille  priibnniers  ; 
ils  avaient  perdu  quatre-vingt  pièces  de  ca. 
lions  avec  tous  les  équipages.  Le  corps  Rud 
fien  qui  était  à  Sch wedt ,  avait  été  battu  auflî> 
&  obligé  de  fe  retirer ,  après  avpir  brûlé 
le  pont  fur  TOder.  En  mème-tems  nous  re- 
çûmes avis  de  différentes  perfonnes>  que  no- 
tre avant-garde  de  quatorze  à  quinze  mill^ 
hommes  qui  était  à  Strasbourg ,  allait  être 
attaquée  par  un  gros  corps ,  çompofé  de  celui 

V   «  qui  avait  forcé  les  Mofcovites  à  repayer  TO- 

der  à  Sch  wedt,  &  de  partir  de  la  garnifon  de 
Stetin.  Queiqu'accoutumé  qu'on  foit  aux  men- 
fongès  des  PrulHens  »  des  avis  confirmés 
par  beaucoup  d'endroits ,  &  auilî  circonftan- 
dés  ,  fembloienè  devoir  mériter  une  plus 
grande  attention.  L  armée  fuédoife  fe  trçu- 
vait  divifée  en  quatre  corps ,  l'âvant-garde  à 
Strasbourg  ;  la  moitié  de  ce  qui  était  carppé 
à  Wordach ,  était  refté  dans  ce  camp  aux  or- 
dres du  comte  de  Ferfen  ,  pour  fuivre  le 
lendemain  &  rendre  les  fubfiftances  plus  &- 
elles;  l'autre  moitié  a  Fiediand  avec  le  géhé- 
ràlHamilton,  &  un  corps  de  (îx  mille  hommes 
refté  à  Spantow  aux  ordres  du  comte  Lieven, 
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qui  ne  devait  joindre  que  le  lendemain'  la 
divifîon  du  comte ,  de  Ferfcn.  Dans  cette  fi- 
tuation  &  fur  ces  nouvelles ,  le  parti  le  p]u$ 
prudent  était  de  refter  à  Fiediand  j  jufqu'à  ce 
que  les  deux  divifions  en  arriére  euflent  ire. 
joint ,  &  de  replier  l'avant-garde  fur  Fried- 
land  i  mais  la  retraite  de  cette  avant  -  garde 
nous  ayant  paru  défagréable,  le  comte  HamiU 
ton  a  préféré  de  la  (outenir,  en  fe  portant 
lui*mème  de  grand  matin  avec  toute  h  divu 
iîon  fur  Strasbourg ,  &  ordonnant  au  comto 
Lieven  de  marcher  à  Friedland,  afin  de  fe  join- 
dre au  comte  de  Ferfen ,  pour  venir  à  Stras- 
bourg le  lendemain,  où  toute  l'armée  ferait 
réunie.  Cette  manœuvre,  qui  nous  a  très- 
bien-  réuffi ,  a  &it  effet  dans  le  pays  s  car  on  ne 
doutait  pas  que  fur  tous  ces  bruits,  l'armée 
ne  reftât  en  arrière.  Les  avis  que  nous  avons 
requs  ici  font  très-différens.  Les  deux  aiFdi- 
res  du  25  &  du  26 ^  n'ont  point  été  (fêcifî- 
ves  du  tout.  Le  2^,  après  la  bataille,  les 
deux  armées  font  reftée^  en  préiènce.  Le  25, 
l'affaire  a  recommencé,  &  les  Rufles  n'ont 
pas  perdu  un  pouce  de  terrain  toute  la 
journée;  cependant  le  foir  ils  fe  font  reti- 
rés en  très-bon  ordre  à  une  lieue  en  arrière, 
fans  que^  les  Pruflîens  aient  ofé  les  fuivre. 
Le  27,  les  deux  armées  ont  fait  des  rejouifl 
Tances  pour  le  gain  de  la  bataille;  Ib  2S  & 
le  29 ,  il  ne  s'eft  rien  paiTé  ;  mais  le  30  les 
Ruilès  fe  font  avancés  fur  les  Pruffiens ,  de 
&çon  que  lés  deux  armées  étaient  encore  en 
préfence  ce  jour  -  là.  Voilà  les  avis  qui  nous 
iont  venus  de  l'armée  Fruifienne  même  »  & 
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ée  gènt  qui  étaient  à  la  bataille.  Ils  zfthxtnu 
que  les  Prulliens  ont  perdu  confidérable- 
tnent  )  mais  qu'ils  croient  que  les  Ruâes  ont 
perdu  plus*  lis  n'ont  vu  qu'un  trè$  *  petit 
nombre  de  prifonniers  Ruâfes.  On  a  conduit 
beaucoup  de  canons  démontés  à  Cuftrin.  Il 
y  en  a  des  deux  armées;  mais  on  n'a  pu  dire 
le  nombre  de  ceux  des  Rufles.  Le  corps  des 
Mpfcovices  qui  occupait  Schwedc  en-deçà  de 
l'Oder,  fur  la  nouvelle  de  la  bataille,  are- 
paiTé  ce  fleuve  &  a  brûlé  le  pont,  fans  être  at^ 
taqiié  par'- aucun  corps  PrufSen.  Le  roi  de 
Fruife  a  paâe  l'Oder  à  Frienwald,  &  làba- 
faille  s^eft  donnée  près  de  Cuftrin  aux  envi-^ 
tons  de  Dam.  Le  fond  de  tout  ceci  nous  pa- 
rait certain ,  mais  les  détails  peuvent  avoif 
befbin  de  confirmation» 

Les  derniers  ordres  du  24  Août ,  me  parai& 
fent  enfin  au  goût  des  généraux.  Ils  font  ar« 
rivés  fort  à  propos  pour  nous  empêcher  d'al- 
ler à  PaiTeWalck  9  ce  qui  aurait  été  une  mar« 
che  rétrograde  fans  aucun  objet.  C'était  leré«. 
fultât  d'un  confeil  de  guerre ,  dans  lequel  l'a* 
vis  du  comte  Lieven  a  prévalu  ^  contre  ce  que 
le  général  Hamilton  avait  arrêté  avec  moi, 
avant  de  le  tenir.  Le  comte  Lieven  »  ne  vou« 
lait  point  que  noqs  ^allailîons  à  Printzlow  çn 
attendant  les  ordres  de  la  cour ,  par  des  rai« 
fons  de^  timidité  dont  il  eft  toujours  plein  t 
trop  longues  à  déduire  icL  II  eft  étonnant  » 

Îu'ayant  la  tête  militaire ,  (  on  ne  peut  lui  re- 
jfer  cette  qualité,  )  il  ne  diftingue  pas  ttdcux 
les  chôfes  poifibles  à  l'ennemi.  Le  comte  de 
Ferfen  n'a  pas  cette  efpèce  de  timidité  >  main 
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il  a  celle  des  événemens  qui  pourraient  arri«. 
ver  en  Suède,  s'ils  fe  conduifent  de  telle  ou  der 
telle  façon.  ÂinH  le  général  Hâmilton,  natu- 
rellement incertain  ,  fe  trouve  d'autant  plut' 
embarrafle  à  fe  décider }  &  je  vous  aflùre ,  que 
ce  n'efl;  pas  une  petite  af&ire ,  que  de  le  dé- 
tourner de  la  circonrpedion  qu'on  lui  infpire« 
Il  n'aime  pas  le  comte  Lieven:  ainfî  il  eft 
moins  difficile  de  détruire  dans  fon  efprit  fes 
fauâès  opinions  i  mais  il  a  la  plus  grande  cou- 
fiance  au  comte  de  Ferfen ,  &  je  Taime  beau, 
coup  mieux ,  parce  que  celui-ci  a  plus  de  juf. 
tefle  &  de  foUdité  dans  l'efprit.  Lorfque  j'ai 
pu  le  perfuader»  je  fuis  fur  de  luL  II  me  pa. 
rait  que  les  derniers  ordres  l'ont  fatisfait.  Ainfî, 
3'efpère  qu'il  m'aidera'aâuellement  à  détermi* 
ner  les  meilleurs  partis.  Il  me  marque  afTez  de 
confiance,  mais  l'amour  propre  national  le 
retient  ;  &  fî  je  lui  laiâàis  dire  fon  fentimenc 
avant  de  lui  dire  le  mien ,  je  ne  le  perfuade- 
rais  (pas.  De  façon  que  je  n'entreprends  pas 
de  combattre  fes  idées ,  je  ne  cherche  qu'à  lui 
faire  approuver  les  miennes.  Je  fenis  plus  que 
jamais,  combien  j'aurais  befoin  d'être  étayé 
par  lui.  J'ai  de  la  peine  à  jouir  du  comte  Ha. 
milton  afifez  de  tems ,  pour  lui  détailler  toutes 
les  raifons  fut  lefquelles  je  fonde  mes  avis» 
La  grande  quantité  des  afîkires  l'entraîne ,  & 
quoiqu'il  foit  perfuadé  lorfque  je  le  quitte, 
il  n'eft  pas  afiez  ferme  pour  tenir  contre  la  pre* 
mière  contradidion.  D'ailleurs,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  dit,  je  ne  fuis  pas  là  dans  les  momens 
les  plus  importans  i  c'eft.à-dire  ceux ,  où  les 
généraux  font  ces  alTemblées.  Il  me  faut  dona 
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quelqu'un,  ce  qui  rend  ma  bef^ifne  extrême^ 
ment  pénible  &  fouvent  très-diincile« 

Nous  ne  partirons  d'ici  que  le  6^  pour  aller  à 
Frintzlo^.  Des  raifons  de  fubfiftances  occa« 
iionneront  tout  ce  retard  :  quand  on  n^a  point 
de  four  ni  de  bo'ulangecie  à  fa  fuite,  on  eft 
Ibuvent  retardé..  Il  n'eft  point  décidé  encore 
où  nous  irons  delà.  Je  voudrais  que  nous 
nous  portaiEons  par  Templin  &  Zednic ,  où 
nous  paierions  PHaveU  en  tenant  toujours  un 
corps  fur  la  rive  gauche.  Dans  cette  fituation, 
nous  verrions  la  tourpure  que  prendraient  les 
affaires  des  Ruffes,   ce  qui  doit  être  décidé 
dans  peu  de  tems  ;  nous  ferions  contribuer 
tout  le  Brandebourg ,  &  félon  les  circonftan- 
ces ,  nous  defcendrions  THavel  jufqu'à  Ora- 
nienbourg  pour  tomber  fur  Berlin ,  û  le  mo- 
ment favorable  fe  préfentait.  Nous  ferions 
dans  ces  marches  toujours  couverts  d'une  ri- 
vière ,  &  dans  le  cas  de  paiTer  d'un  côté  ou  de 
l'autre ,  félon  que  notre  avantage  le  requer- 
rait.   Mais  j'ai  appris  à  mon  grand  étonne- 
ment  aujourd'hui,  que   nous   ferions  fans 
pontons.  J'avais  déjà  fait  à  Stralfund  des  in- 
ftances  pour  qu'on  les  fit  fuivre ,  ce  qu'on  ne 
voulait  pas  faire ,  les  trouvant  trop  lourds  & 
.  trop  embarraâants.   Enfin ,  on  s'était  déter- 
miné à  en  faire  fùivre  un  petit  nombre  ;  mais 
les  roues  des  arquets  étant  faites  ancienne- 
ntent ,  fe  font  trouvées  pourries.  La  plupart 
ont  caifé  y  &  les  pontons  font  reftés  à  Fried- 
land ,  dans  la  crainte  l[}u'on  ne  pût  les  rac- 
commoder aiTez  folidement.  On  allait  les  ren- 
voyer à  Stralfund.  J'efpère  pourtant  que  fur 
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mes  très-fortes  repréfentations,  on  va  mettre 
tout  en  œuvre,  pour  qu'ils  foient  mis  en  état 
de  fuivre.  Une  armée  fans  pontons  eft  bien- 
tôt fans  reflburces. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  tout  manque  ici , 
&  que  les  difficultés  deviennent  très  -.  grandes 
par-là.  Les  fournitures  en  général  font  très- 
inauvaifèsj  les  fuÊls  fur.  tout  ne  valent  rien» 
du  moins  les  platines.  Dans  les  exercices ,  la 
moitié  des  fufils  ne  prennent  pas  feu  5  les  trois 
quarts  d^  chevaux  qu'on  envoyé  de  Suède 
pour  Tartillerie  &  les  équipages ,  ne  valent 
pas  ce  qu'ils  ont  coûté  pour  leur  paâàge.  La 
couronne  me  parait  bien  mal  fervie  dans  cette 
partie. 

Vous  avez  grand'raifon  :  les  généraux  le 
méfient  des  intentions  du  fénat.   J'ai  (ait  ce 
que  j'ai  pu ,  pour  en  diifuader  le  comte  Ferfen, 
qui  en  redoute  le  plus  les  conféquences.  J'ai 
tort  afllijiré ,  que  je  n'avais  vu  dans  mon  {ejour 
à  Stockholm ,  que  beaucoup  de  zèle  &  de  bon- 
nes intentions  $  mais  ils  ne  me  trouvent  pas 
ailêz  initié  dans  leurs  myftères ,  pour  croire 
que  j'aie  bien  vu.  Les  premiers  ordres  leur  ont 
paru  équivoques.  Delà  ils  ont  conclu ,  que  le 
lénat  voulait  fe  mettre  dans  le  cas  de  fe  cûfcul- 
per  félon  les  événemens.  Je  me  fuis  fervi  du 
même  argument  que  vous  me  faites  dans  vo- 
tre lettre  N^.VIIL  Je  leur  ai  dit,  qu'ils  étaient 
convenus  avec  moi,  que  n'étant  point  mili- 
taires &  n'étant  point  éclairés  par  le  comte 
deRofen,  ils  étaient  dans  le  plus  grand  em. 
barras  pour  lui  envoyer  des  ordres.  Ils  m'ont 
répondu  »  que  puifqu'ils  fe  croyaient  aflez  mf li- 
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res  pour  défapprouver  leurs  manœuvrer ,  & 
tenir  publiquement  les  plus  mauvais  propos 
fur  leur  compte,  ils  dévoient  donc  fe croire  en 
état  de  prefcrire  ce  qu'ils  avaient  à  faire  de 
mieux.  Us  font  très-piqués  des  jugemens  que 
la  plupart  des  fénateUiTs  ont  portés  d'eux ,  fur* 
tout  Mr.  de  Falinftierna ,  qui  a  eu  l'impru- 
dence d'écrire  à  Scralfund  »  qu'ils  étaient  ^ »- 
tris  en  renards  dans  le  pays  ennemis ,  &  quils 
en  étaient  fortis  en  lièvres.  Cette  pbrafe  ne  fera 
pas  fîtôt  oubliée. 

N'ayant  point  vu  la  lettre  qui  a  été  écrite 
au  général  Hamilton  le  z^Juillet,  &  par  la- 
quelle il  ne  s*c{l  pas  cru  uifiifamment  auto« 
rifé^  je  n'ai  pu  en  juger  que  par  ce  que  j'en 
ai  appris  ;  &  comme  on  s'eft  borné  à  me  dire, 
que  cette  lettre  ne  décidait  rien ,  &  renvoyait 
aux  inftruâions  du  maréchal  Ungern ,  j'ai 
trouvé  en  effet  cette  réponfe  fîngulière.  Je 
puis  être  fduvent  mal  inftruit ,  foit  par  ce  que 
4e  général  Hamilton  aura  oublié  de  me  dire , 
foit  parce  qu'il  fe  fera  mal  expliqué  >  car  il 
n'efl;  pas  toujours  bien  dair  dans  fes  '  récits. 
Ainfi,  fur  toutes  les  chofes  que  je  ne  fuis  pas  à 
portée  de  voir  par  moi-même  »  lorfque  ce  que  s 
je  vous  en  mande ,  fe  trouve.difficiIe  à  conci* 
lier ,  vous  devez  çenfer  que  je  n'en  parle  que 
fur  le  rapport  d'autrui.  Cette  obfervation  eft 
néceâàire. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 

P.  SI  Dm  4  au  foir. 
Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  àans  le 


<^    80J    ) 

moment  font ,  que  le  roi  de  Pnitf^  a  repaflS 
i'Oder  le  2 ,  avec  une  dixaine  de  mille  hom- 
mes ,  pour  fe  porter  en  Luiace  ;  qu'il  a  laide  le 
maréchal  Dohna  à  la  fuite  des  Ruâès ,  qui 
fe  retirent  en  Pologne.  D'autres  difcnt  qu'il 
y  a  eu  une  troifiènie  affaire  où  les  Ruiles  ont 
été  battus;  ce  qui  occafionne  leur  retraite* 
Mais  tous  ces  bruits  méritent  confirmation» 


NO.  XVII. 
A  Mr.  le  marquis  d'Havrincour. 

Pretazl(rppy  h  19  Septembre  i7$g» 


N 


0  S  fubGftances  nous  ont  retenu  ici ,  juù 
qu'à  ce  jour ,  monfieur.  Nous  -partons  de» 
main  pour  aller  en  trois  marches  de  l'autre 
côté  du  Havel  aux  environs  de  Furftenberg, 
où  nous  ferons  le  1 3.  Le  comte  d^  Steinville 
m'ayant  envoyé  copie  de  la  lettre  qu'il  voua 
a  écrite  le  23  du  mois  paile,  j'en  ai  fait  part 
à  nos  généraux,  qui  m'ont  paru  décidés  à 
profiter  des  circonftances  qui  fe  préfente- 
ront,  pour  entrer  dans  les  vues  qui  font  l'objet 
principal  de  cette  lettre.  C'eft  ce  que  je  mande 
aujourd'hui  en  réponfe ,  au  comte  de  Stein- 
ville. Je  ne  fais  combien  nous  relierons  à  no- 
tre  camp  du  13.  Nos  fubilftances  nous  gà« 
tient  j  &  aétuellement ,  c'eit  l'argent  qui  ne 
vient  que  par  petites  fommes  de  Stralfund  :  ce 
qui  deviendra  impraticable,    pour  peu  que 

noua  noua  éloignons ,  par  les  détachemena 
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coti04érables  qu'il  Eiudrait  continuellement 
envoyer  fort  loin.  La  caifie  militaire  devrait 
avoir  de  quoi  payer  l'armée  (ix  femaines  ou 
deuK  mois.  Les  con^tributions  rendent  peu 
pour  y  fuppléer,  parce  qu'il  faut  féjourner 
plus  de  tems  dans  un  pays  pour  les  recevoir  : 
dès  que  l'armée  eft  paâee  on  en  paye  plus.  Si 
l'on  ne  parvient  à  avoir  à  la  fois  plus  de  fond» 
cela  fera  très^embarraâant. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


N^.    XVIIL 
A  monfîeur  le  marquis  d^Havrincour. 

Reinsbergy  lei%  Septembre  17^8* 


N, 


ous  fommes  venus  camper  le  2  à Botz* 
bourg,  monfîeur,  &  le  12  à  Licken  ;  mais  au 
lieu  de  venir  le  1 3  à  Furftenberg ,  comme  c'é- 
tait  le  premier  projet ,  nous  avons  féjourné 
deux  jours  à  Licken ,  &  nous  ne  fommes  ar- 
rivés que  le  I  ç  à  Furftenberg ,  où  nous  avons 
encore  féjourné  deux  jours.  Nous  fommes  ar- 
rivés ici  aujourd'hui  Je  vous  ai  déjà  mandé 
de  Strasbourg ,  dans  ma  lettre  N^  XVI ,  que 
BOUS  avons  été  fur  le  point  d'aller  à  Pafle* 
walck ,  au  lieu  d'aller  à  Prentzlow,  &  que  je 
délirais  fort  que  de  Frentzlow ,  ont  fôt  par  le 
plus  court  chemin  à  Zednic,  paâant  par  Tem» 
plin  i  mais  le  comte  de  Lieven ,  qui  a  pré- 
tendu connaître  parfaitement  le  pays  »  a  fou* 

tenu 
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tenu. qu'il  vallait  mieux  paâèr  par  Licken  & 
Furftemberg,  quoique  nous  euifions  i^ar  cette 
route  une  marche  de  plus:  que  nous  trouve* 
rions  un  pays  beaucoup  plus  abondant. &  plu9 
facile ,  &  que  nous  pourrions  également  ail- 
ler à  2^denick  &  defcendre  THavel.  Sur  cet 
expofé ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  de  grandes 
inftances ,  pour  qu'on  préférât  d'aller  par  le 
plus  court  à  Zedenick,  puifqu'il  ne  devait  être 
'  quiedion  que  d'une  marche  de  plut ,  qui  de.- 
vaic  fe  trouver  compenfée  par  d'autres  avan- 
tages. Mais  il  s'eft  trouvé  au  contraire  que 
le  pays  était  très*maigre ,  coupé  de  beaucoup^ 
de  bois ,  de  lacs  ,  &  plein  de  défilés ,  dans- 
lefquels  les  équipages  &  l'artillerie  font  reftés, 
lans  pouvoir  arriver  au  camp  que  le  lende- 
main. Avec  cela ,  ttès-peu  de  fôurages  &  en* 
core  moins  de  pain.  Âinfi  le  comte  de  Lie* 
ven  qui  a  toujours  été  en  avant ,  pour  ouvrir 
les  marches  &  préparer  les  fubfiftances ,  ne 
nous  a  pas  tenu ,  à  beaucoup  près  ,  ce  quHt 
nous  avait  promis;  &  prefque  tous  les  gé* 
riéraux  ont  paru  fort  iàchés  de  n'avoir  pasété^ 
par  Templin-  à  Zedenick.  Ils  femblaient  donc 
dilpofés  à  être  moins  faciles  à  perfuader.  Ce^ 
pendant  le  comte  de  Lieven  étant  venu  à  Lic- 
ken ,  le  1 3 ,  de  Furftemberg  où  il  était ,  a  pro* 
poie  encore  4ë$  idées  au  général  Hamilton,' 
qui  étaient  de  ne  plus  defcendre  l'Havel ,  & 
d'aller  de  Furftemberg  à.  Reinsberg ,  &  de' 
Reinsberg  à  Neu-Rupin ,  prétendant  encore^ 
qu'il  {èrait  impollible  que  l'armée  fubfiftât  le 
long  de  THaveL  Ayant  été  inftruit  de  ce  pro- 
jet d'aller  derrière  t9us  ces  laoïs  de  Rupin*^,  ]^^i' 
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combattu  ce  dernier  projft  par  des  taifons , 
qui  ont  paru  faire  fur  le  générât  Hamîlton 
tout  Teffet  que  je  pouvais  défîrer  ;  mais  dans 
Taifemblée  des  généraux  qui  s^eft  tenue  ce  jour 
là,  le  projet  d'aller  à  Neu- Rupin  a  pafle» 
I/>rfque  j'en  ai  été  informé  9  je  n'ai  pas  man« 
que  de  reprëfenter  au  comte  d'Hamilton^, 
tous  les  inconvéniens  qu'il  y.  ^vait  à  prendre 
ce  parti }  &  tous  les  avantages  qu'il  y  aurait 
à  fuivre  un  autre  plan  $  &  je  fuis  parvenu  à 
l'en .  convaincre  aâez,  pour  le  déterminer  à 
faire  venir  le  16  à  Furftemberg ,  le  comte 
Lieven ,  (qui  s'était  porté  à  Reinsberg ,  diaprés 
ce  qui  avait  été  convenu  à  Licken,)  pour  te- 
nir un  autre  confeil  de  guerre  fur  le  même 
fujet ,  oà  il  expoferaic  que  fon  fentiment  n'é- 
tsût  point  du  tout  d'aller  à  Neu -Rupin, 
qu'il  voulait  aller  à  Zedenick  &  defcendre  l'Ha* 
vel  i  mais  le  fécond  confeil  de  guerre  n'a  pas 
eu  un  meilleur  fuccès  que  le  premier ,  &  l'a- 
vis du   comte  de  Lieven  a  prévalu,  parce 
qu'allant  toujours  en  avant ,  on  fuppofe  qu'il 
a  pris  des  connoiâances  exaâes  du  pays ,  & 
qu'il  trouve  toujours  des  difficultés  de  fub- 
fifter  pu  de  marcher  dans  la  partie  du  pays 
où  il  n'a  pas  defiein  qu'on  aille.  A  l'iflue  de 
ce  fécond  confeil,  où  il  a  été  décidé  définitive- 
inent,  que  l'armée  marcherait  le  ig  à  Reins- 
bcrg  &  le  20  à  Neu-Rupin ,  le  général  d'Ha- 
milton  m'avoua  qu'il  était  toujours  tout  auffi 
perfuadé  qu'auparavant  ,   qu'on  lui  fàifait 
prendre  un  très-mauvais  parti  ;  mais  qu'il  ne 
pouvait  fe  difpenfer  de  fuivre  la  pluralité  des* 
^vis  i  que  cette  pluralité  n'ayant  pas  été  pour. 
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le  lien  »  il  allait  exécuter  le  plan  adopté  par  le 
confeil  de  guerre ,  &  qu'en  conféquence  il  alr 
jbit  abandonner  PHavel.  Dans  cette  circoti* 
fiance»  fai  cru  devoir  &ire  un  dernier  efibrt» 
|)our  obtenir  l'exécution  du  plan  que  j'avais 
2éja  propofé  ^  en  adhérant  cependant  en  par- 
tie au  réfultat  du  dernier  ,conCeil  de  guerre; 
jBc  c'efi;  dans  cette  vue  que  j'ai  fait  ibrt  à  la  hâte 
le  mémoire  dont  je  joins  ici  copie.  Je  l'ai  donné 
hier  matin  au  général  Hamilton ,  en  le  priant 
ide  le^lire  avec  attention ,  &  de  le  communi- 
.^uer  aux  principaux  généraux  »  afin  qu'on  s'y 
/conformât,  fi  l'on  n'avait  rien  de  raifonn^le  à 
.objeâer.  contre.  Comme  il  n'y  a  point  eu  de 
confeil  dé  guerre ,  &  que  je  n'ai  pu  affîfter  à  la 
délibération  qui  a  été  &ite  fur  mon  mémoire» 
yzi  eu  peu  de  peine  à  réfuter  ce  qui  a  été  allé- 
gaé  en  faveur  de  l'autre  plan.  Il  a  donc  été  dé- 
cidé qu'on  n'abandonnerait  point  l'Havd ,  & 
qu'en  quittant  aujourd'hui  Furftemberg»  on  y 
laiflerait  un  corps.  Mais  au  lieu  de  deux 
mille  hommes  que  j'avais  demandé  ,  .  oa. 
n'en  a  laiflé  que  (ept  cent,  &  l'on  a  envoyé 
le  comte  Heâenftein  à  Zedenick  avec  deux 
mille  cinq  cent  hommes  au  lieu  de  3000  hom- 
mes ;  ce  qui  pourrait  faire  une  très-grande  dif- 
férence f  fi  l'ennemi  était  en  force  auprès  de 
nous,  d'autant  plus  que  le  comte  Hamilton  fe 
propofë  de  reftèr  quelques  jours  à  Reinsberg» 
toujours  pour  des  raifons  de  fubfiftance.  C'eft 
ainfi  que  d'un  bon  projet  on  en  peut  faire  un 
mauvais  ;  car  l'armée  derrière  le  lac  de  Reins* 
berg,  n'eft  point  à  portée  de  foutenir  les  pou 
tes  du  Havel  ;  au  lieu  qu'en  marchant,  tout 
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4t  ifaite  à  Lindox?" ,  &  portant  des  détacha- 
mens  jufques  près  de  TOranienbotirg ,  Tarmée' 
ferait  à  portée  de  foutenir  les  uns  &  les  autres, 
&  la  pofition  ferait  bien  différente  ,  car  enfîx 
étant  pbligé  de  refter  maîtres  de  PHavel ,  le 
âroit  du  jeu  aurait  été  que  Tarmée  allât  à  2^ 
denick,  au  lieu  d'y  envoyer  un  détachement  ( 
&  jamais  elle  n'aurait  dû  pailer  par  Reinsberg» 
il  tous  les  arrangemens  de  fubfîftances  nV 
vaient  été  pris  de  ce  côté. 

Je  dois  la  jufticë  au  général  Hamilton ,  qu'il 
m'a  témoigné  beaucoup  de  fatis&âion ,  de 
ce  que  je  Pavois  mis  k  même ,  par  ce  mémoire» 
detamener  les  généraux  à  Tavis  qu'il  avait 
lidopté  s  mais  en  même  tems ,  vous  voyez  quâ 
fond  on  peut  faire  fur  les  opérations  de  cette 
armée ,  puifque  le  général  n'ofe  rien  décider 
par  lui-même,  &  qu'il  &ut  un  confentèment 
vnafiime«  Vous  fentirez  auffi  dans  quel  ém. 
i)afiras  je  dois  me  trouver ,  lorfqu'il  iàut  que 
je  m'oppofe  ouvertement  à  la  dédfion  d'ua 
confçil  de  guerre  $  car  je  ne  puis  démontrer 
mon  opinion,  fans  prouver  en  même- tems 
que  tout  le  monde  à  tort.  Mais  enfin  )e  ne 
puis  non  plus  laifler  faire  ce  que  je  penfe  qui 
«il  mal ,  &  j'y  mets  d'ailleurs  tous  les  mena- 
gemens^  poilîbles.  Je  n'ai  point  de  comptai.. 
&nce  pour  le  fond  de  la  chofè  ^  mais  i'en  ai 
beaucoup  pour  tout  ce  qui  peut  intérefler  l'a.- 
mour  propre ,  qui  eft  porté  à  un  excès  dans 
cette  nation  ,  dont  vous  n'avez  peut-ëtre  pas 
evt  occailon  de  voir  des  efièts  auffi  iinguliers 
que  moi. 
'    S'il  eft  poffible  de  ne  féjourner  qu'un  jour 
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ICI  i  Je  compte  que  je  l'obticndlraî.  JTaî  un^ 
grande  impatience  que  l'armée  foit  dans  la  {Kt^ 
fitipn  prppQfée  dans^  mon  mémoire.  J'éfpe^e 
que  le  roi  de  Prufle  ne  nous  ^n  chaflera,  pa* 


ï'armée.  Si  d'en  parler  à  tops  momens  |u>u« 
vait  y  faire  quelque  chofe»  j'en  répondrais*  r 

J'ai  l'honneur  d'être  >  &c. 

p.  s.  àt  19.^  ■  • 

Nous  dvojis  appris  aujourcl^Hui  «  par  «a 
'  trompette  Suédois  renvoyé  de  l'armée  di 
Mr.  le  comte  de  pohna  )  qi|é.<ié  général' avaTt^ 
été  For<;é  par  l'approche  des  Ruflès^  de  re^^ 
paâTer  l'Oder  à  Cuftrin  le  16 ,  &  que  le  quar*.- 
tier  général  pruflîea,/ d'où  il  eft  parti  ce  jour- 
là  ,  était  dans  un  petit  bourg  à  une.demi-lieu| 
en  decja  de  rOder.  Cette  nouvelle  eft^  à  ce 
qu'il  me  Temble ,  de  la  plu$  grande  importances^ 
puifque  lî  les  Rufles  paflènt  l'Qder ,  comme] 
iious  deyohs  Verpérer»  l'arniée  pruffienne,^ 
iera  obligée  de  fe  retirer  derrière  la  Sprée,i 
.  Alors  l'armée  fuédoile  s^avançant  fur  Ta  baflc-! 
flavel,  &  l'armée  rufle.  fur  la  rive  droite  de' 
la  Sprée,  les  trois  marches  du  Brandeboiirg 
&  les  deu^  Poméraniies  ft^uflUcnnes  feront  det* 
,  rière  nous.  $i  les  Ruâes  veulent  enân  con- 
certer leurs  mou  vemehs  avec  les  noûrcs,  il 
fira  difficile^ au  roi  de  Prufle  de  npus  forcer 
de  quitter  cçtte  poGtion,  Cependant  on  doit. 
«^attendre  qu'U  fiîia  de  grande  efforts  pour  ft« 
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cùkr  fes  frontières  ;  &  {ans  doute  que  dans 
cette  vue,  il  jettera  des  garnifohs  dans  tes  pla« 
ces  de  Siîéfîe ,  en  abandonnant  cette  province 
i  fes  propres  forcée ,  afin  de  former  deux  ar- 
mées ,  l'une  pour  agir  fur  la  Sprée  ou  l'Oder, 
6c  l'autre  fur  l'Elbe  &  la  Luface.  Mais  il  faut 
efpérer  que  la  reine  de  Hongrie  raifemblera  les 
corps  reliés  en  Moravie  &  dans  le  cerde-  de 
Kœnigsgratz ,  pour  renforcer  Mr.  le  maréchal 
Daun^  &  que  l'hsibilité  de  ce  général  lui  fera 
prendre  des  pofitions ,  où  les  a&ires  déciCves 
ne  pourront  avoir  lieu* 
•  Je  joins  ici  la  copie  d'un  mémoire  que  j'ai 
ete  obligé  de  préiènter  au  comte  Hamilton 
èc  aux  généraux  de  cette  armée ,  pour  éviter 
qu'elle  ne  fût  fe  porter  dans  un  cul  de  fac» 
d'où  il  lui  aurait  été  diâîciie  de  fortir. 


L 
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E  comte  Heflènftein  s'eft  emparé  à  Zede- 
riick  d'un  magafin  de  farine  capable  de  fournir 
Tarmée  de  pain  pendant  plus  de  trois  Temai- 
nés.  U  femble  que  Diexi  ait  fait  ce  miracle  en 
notre  faveur ,  car  nous  ferons  tirez  par  là  d'un 
grand  embarras ,  fi ,  comme  on  m'en  a  flatté, 
on  prend  de  juftés  méfures  pour  faire  tranfpor- 
ter  promptemertt  ce  magafinà  l'armée.  Il  a 
trouvé  auflî  à  Zedenick  une  fonderie  en  plein 
travail ,  où  l'on  fondait  des  canons  ,dçs  bom- 
bes &  des  boulets  pour  le  roî  de  PrufJe.  Cette; 
fonderie  va  être  détruite.  U  me  fèmble  que^ 
mes  follicitations  pour  envoyer  un  corps  à  Ze- 
denick, ont  déjà  ]:empli  un  objet  important. 
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MEMOIRE 

Sur  les  ntouvemens  ultérieurs  de  Parmée-  - 

Suidoife.  Turfim- 

berg^Iei6 

DSeptejnbn 
Ans  rinccrdtude  pà  Pon  cft,  fur  le  H  S  8* 
fuccès  des  opérations  des  armées  Autrichien- 
nes en  Saxe ,  &  de  Tarmée  ruilè  de  l'autre 
côté  de  roder ,  Parmée  fuédoife  ne  peut  avoir 
pour  objet ,  que  de  prendre  une  poGtion  dans 
le  pays  ennemi ,  la  plus  menaçante  &  la  plus 
fîire  qu'il  fera  poflîble  ;  mais  il  faut  de  plus 
qu'elle  trouve  dans  cette  poGtion ,  les  fubfîf. 
tances  qui  lui  font  néceflaires ,  afin  que  Par- 
mée  foit  en  état  de  profiter  de  toutes  les  cir- 
confiances  favorables  à  fes  opérations. 

La  marche  de  Prentzlov  à  Furftembérg 
ayant  été  exécutée  préférablement  à  celle  de 
Prentzlo'or  à  Zedenick  parTemplin»&  le  conftil 
de  guerre  qui  vient  d'être  tenu ,  ayant  encore 
décidé  la  marche  k  Reinsberg,  dans  la  vue  d'al« 
1er  à  Neu-Rupin ,  &  non  â|  Zedenick  &  à  Ora* 
nienbourg ,  il  ferait  fuperâu  de  s'étendre  fur  les 
raifbnsà  alléguer  en  faveur  de  tout  autre  mouve- 
ment. Maiscomme  ceux  qu'il  efi  queftion  d'exé- 
cuter après  être  arrivé  à  Reinsberg,  font  de  la 
plus  grande  importance ,  puifquie  le  fuccès  de 
toute  la  campagne  en  dépend ,  il  efl:  indifpen* 
fable  de  chercher  à  éclaircir cette  matière lephis 
qu'il  fera  poflîble. 

Il  cft  vrai-femblable  qu'en  portant  Parmée  à 
Reinsberg  derrière  le  lac  de  ce  nom ,  &  qu'en 
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Ce  propolafit  de  la  porter  encore  h  Nen  -  RtP- 
pin  derrière  fes  lacs  ,  on  a  en  voe  des  fubfiil 
tances  plus  commodes  ;  mais  »  on  peut  le  dire, 
l'objet  militaire  n'eft  nullement  rempli  dnns 
cette  pofition  ;  car  il  eft  évident  que  Tarmée 
étant  à  Neu-Rupin,    elle  fera  trop  éloignée 
du  Havel ,  pour  garder  cette  rivière.  Dant  oe 
cas  l'ennemi  s'emparant  d'Alt-Rupin ,  &  te- 
nant  un  corps  vis-à-vis  du  débouché  de  Fec^ 
bellin  ,  il  empêchera ,  quoique  très-inférieur^ 
le  paflage  de  la  rivière  du  Rhin.  Alors  cette  ac- 
mee  ne  pourra  fe  porter  fur  aucun  point  de  la 
Bafle^Havel ,  pour  pro&ter  des  fucçès  de  l'ar* 
mée  autrichienne  en  Saxe.  Elle  pourra  encoce 
moins  aller  à  Berlin ,  puifqu'il  lui  faudrait  for- 
cer le  pa0àge  de  plufieurs  lacs  &  rivières. 

Dans  cette  fituation ,  *  l'ennemi  envoyera 
des  troupes  légères  fur  les  derrières  de  l'armée, 
qui  lui  rendront^ioutes  fes  fubfiilances  extrê- 
mement difficiles  ,  &  lui  couperont  fes  com-^ 
munications.  Alors  ne  pouvant  forcer ,  fans 
un  très-grand  défavantage ,  les  débouchés  en 
avant ,  elle  fera  bien-tôt  dans  h  néceilité  de 
fe  retirer ,  pour  fub£fl:er  ou  dans  le  Prignitz 
ou  fur  le  Mecklenbourg.  Il  etï  donc  évident 
que  dans  la  pofition  de  Neu  -  Rupin ,  l'ennemi 
avec  un  corps  très-inférieur,  peut  rompre  tou« 
tes  Jcs  mefures  de  l'armée  fuédoife  &  la  forcer 
de  fe  retirer.  On  ne  penfe  pas  qu'aucun  mi« 
litaire  puifle  le  contefter.  De  plus  cette  armée 
fera  privée  de  toutes  les  fubfiftances  du  pays 
abondant  appelle  le  Haveland ,  entre  la  Baflè- 
Havel  &  la  rivière  du  Rhin.  Elle  fera  encore 
privée  de  celle  du  pays  entre  la  haute-Havél 
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&  les  lacs  du  Rupin.  Il  ne  femble  donc  pal 
qu'aucune  raifon  valable ,  puifle  engager  d'al* 
1er  à  Neu-Rupin,  &  tout  parait  engager  au. 
contraire  à  fe  porter  fur  THavel.  Mais  comme 
la  marche  fur  Reinsberg  a  été  décidée ,  &  les 
-arrangemens  pris  en  confêquence,  on  croit 
devoir  propofer  tes  moyens  de  concilier  cette 
marche  avec  l'objet  important  de  refter  maî- 
tres, de  l'Havei 

L'armée  quittant  le  camp  de  Furftemberg» 
y  peut  laiâer  une  arrière  garde  de  deux  mille 
hommes ,  avec  ordre  de  fe  pofter  dans  la  pp. 
fition  la  plus  avantageufe  entré  la  ville  de  Fur- 
fiemberg  &  le  petit  lac  qui  va  fe  jetter  dans 
celui  de  Reinsberg.  Occupant  par  un  détache- 
ment Furftemberg  ,  avec  dfes  avant  -  gardes 
portés  en  avant  ;  elle  pourra  détacher  en  mê- 
me-tems  un  corps  de  trois  mille  hommes, 
pour  aller  s'emparer  du  Zedenîck  &  de  fbn 
pont.  I  Dans  cette  (ituation ,  fi  le  corps  campé 
près  de  Furftemberg  était  attaqué  par  des  for- 
ces fupérieuriBS ,  ce  que  l'ennemi  ne  paraît  pas 
en  état  de  iàire ,  il  fe  replierait  fut  le  corps  de 
Zedenick  i  lequel  pourrait  même  aller  au  de- 
vant de  lui ,  sHl  était  néceflkire ,  en  laiilànt 
un  détachement  convenable  au  pont  de  Zede- 
nick s  &  Ton  détacherait  un  autre  corps  de 
l'armée  de  Reinsberg,  qui ,  fe  dirigeant  le 
long  des  lacs  do  côté  de  Mecklenbourg ,  pout^ 
tait  couper  la  retraite  aux  troupes  qui  vou- 
draient  îuivre  le  corps  de  Furftemberg.  Ainfî, 
ce  dernier  corps  ferait  en  fureté  dans  cette 
poHtion. 

Le  lendemain  >  l'armée,  au  lieur  d'aller  à 
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Keo-Ru^,  marcherait  àlindoWylaiflânt  miDe 
hommes  à  Reinsberg ,  pour  fontenir  d'autant 
mieux  le  corps  de  Fuilemberg ,  &  défendre 
l'entre-deux  des  lacs  de  Reinsberg  &  de  Bnim*^ 
berg.  L^avant»garde  déjà  placée  à  Neu-Rupin  » 
y  laiflerait  dna  à  fiz  cent  hommes ,  pour  gar-  . 
der  les  magauns  »  &  elle  envojerait  mille 
hommes  occuper  Ferbelin;  le  refte  rejoin» 
drait  l'armée  à  Lindo^ ,  &  le  corps  de  trois 
mille  hommes  placé  à  Zedenick ,.  envoyerait 
quinze  cent  hommes  vis-à*vis  de  Leberval, 
près  de  Cronenberg  »  tandis  qu'un  pareil  corps 
partirait  de  l'armée  pour  aller  mafquerie 
pont  furrHavel ,  quieft  près  d'Oranienbourg. 
Alors ,  fi  les  avis  des  mouvemens  des  ennemis 
donnaient  quelque  fujet  de  craindre  pour  le 
corps  de  Furfteniberg ,  il  pourrait  fe  replier 
à  Derberg ,  d'où  il  ren voyerait  mille  ou  douze 
cens  hommes  à  l'armée ,  puifqu'il  communi- 
querait d'auffî  près  avec  le  corps  de  Zedenick. 
/  Le  quatrième  jour ,  l'armée  marcherait  fur 
Ifs  branches  de  l'Havel ,  qui  ibnt  en  -  deçà 
d'Oranienbourg ,  c'eft-à-dire ,  portant  fa  gau- 
che  vers  Louvembourg  &  fa-  droite  vers  Bot- 
ting ,  occupant  Oranienbourg  par  un  détache» 
ment.  Dans  cette  pbfition ,  toute  l'Havel  ferait 
gardée  jufqu'à  Oranienbourg.  La  rivière  du 
Khin  fe  trouverait  également  gardée  par  le 

Ïiofte  de  Ferbelm ,  puifque  c'eft  le  feul  pat 
âge.  On  ferait  maître  duTrignitz,  comme 
fi  Tarmée  eût^  été  toute  entière  à  Neu*Rupin, 
&  Ton  pourrait  de  plus  tirer  des  fubfîftances 
du  Haveland ,  &  former  des  magafins  à  Âlt- 
Rupin  ,  à  Fctberlin  &  à  Witrov,  De  cette 
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façon  ,  tous  les  objets  de  fubiîfbnces  étant 
beaucoup  mieux  remplis  qu'ils  ne  le  feraient 
à  Neu-Rupin  »  il  ne  refte  plus  qu'à  examiner 
militairement  cette  pofition. 

Il  parait  qu'on  peut  fe  difpenrer,  pour  abré* 
ger  9  de  confidérer  le  cas  où  l'armée  fuédoifo 
n'autait  à  craindre  que  des  troupes  légères 
PruiHennes,  puifqueles  corps  féparés  de  cette 
armée,  fe  foutiendraient  mutuellement  de 
très-près ,  dans  les  poftes  qui  viennent  de  leur 
être  indiqués ,  qui  font  d'ailleurs  tous  exceU 
lens  à  défendre ,  car  ils  occupent  des  tètes  de 
chauâee  &  de  ponts,  avec  des  rivières ,.  ou  lacs 
devant  eux.  C'effc  même  ce  qui  rendrait  la 
pofition  défenfîve  de  l'armée  extrêmement 
avantageufe ,  puifqu'on  ne  pourrait  venir  à 
elle  qu'en  défilant  &  forçant  ces  difFérens 
poftes  s  ce  qui  ne  parait  pas  praticable.  Il  fau- 
drait donc  que  l'a'rmée  ennemie  allât  paflèr  aù- 
deâus  dé  Furftemberg  ,  en  faiiant  plufieùrs 
marches,  dont ir ferait  facile  d'être  inftruit. 
Alors  l'armée  s'étant  raffemblée ,  fi  l'on  ne 
jugeait  pas  à-propos  d'aller  au-devant  de  l'en- 
nemi,  elle  pourrait  fe  placer,  la  droite  ap- 
puyée à  la  rivière  du  Rhin  ,  à-peu-près  dans  la 
{^pfition  qu'on  lui  à  déjà  indiquée  vers  Batting, 
-&  la  gauche  appuyant  aux  lacs  de  Lindau, 
où  bien  à  Lindau  même ,  mettant  ces  lacs  de- 
vant une  partie  de  fbn  front ,  avec  une  bonne 
redoute  à  Botting  pour  appuyer  fa  droite. 
Elle  ferait  dans  un  cap  inexpugnable ,  &  elle 
aurait  toujours  fa  communication  avec  fes  ma- 
gafins  d'Alt*Rupin  &  de  Wittow.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  tous  les  mouvemens  que  l'ar* 
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ttiée  pourrait  faire ,  pour  prendre  une  pp(îtioà 
ivantageufe  dans  tous  les  cas ,  il  fuffit  de  jeu 
ter  un  coup  d'œil  fur  la  carte  «  pour  voir  que 
ce  pays  coupé  de  lacs,  de  marais  &  de  rivières  $ 
doit  fournir  quantité  d'excellentes  poiitions. 

Mais  ce  ne  ferait  point  aiTez  de  pou* 
Voir  sy  défendre  avec  avantage  i  il  Ëiut  que 
iWmée  puiiTe  agir  oiFenGvement  lorfque  les 
circonftances  le  permettront.  Et  cette  ppiîtion 
parait  excellente  pour  remplir  cet  objet  impor*^ 
tant ,  puifqu^elle  pourra  fe  porter  fur  la  bafle* 
Havel  )  à  Âlt-Braold^bottrg ,  fans  que  Pennetni 
puiâè  %^y  oppofer ,  &  paâer  cette  rivière  \ptù 
que  l^armée  autrichienne  fe  fera  rendue  mai» 
treiTe  de  TÉlbe.  Elle  pourra  de  même  faire 
contribuer  tout  le  pays  fitué  -entre  TOder  » 
la  Sprée,  &  la  haute-Havel  ^  elle  pourra  enfin*, 
mettre  Berlin  à  contribution,  fi  le  roi  de  Prufle 
ne  tient  pas  un  gros  corps  près  de  cette  capU 
taie  's  car  pour  peu  que  les  troupes  Pruiliennes 
cnfufiem  éloignées ,  on  pourrait  envoyer  fept 
i  huit  mille  hommes  d'Oranienbourg  ^roit 
à  Berlin ,  fans  avoir  jamais  rien  à  craindre* 
pour  ce  corps.  Si  Ton  envoyait  en  même.  tem9 
qeusc  autres  petits  corps  de  quinze  cent  honv> 
mes  ou  deux  mille  hommes  chacun  ,  l'un  ^\l 

fjont  de  riiavel  »  qui  eft  à  deux  lieues  au>4e^ 
bus  d'Oranienbourg ,  au  bourg  de  Hehnigfw 
dons  &  l'autre  vers  Fahrland,  pour  oqqix^ 
per.par  un  détachement  le  pont  de  Pots« 
dam  :  car  alors  au  premières  nouvelles  de 
Rapproche  d'un  corps  i!upérieur  fur  Berlin ,  la 
retraite  de  celui  qui  aurait  été  envoyé  poui;-. 
raie  Sk  Faire  très-fùremeiit ,  ibit  pat  le  pont 
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«u-deflbusdl'Ofanienbourg,  foit  parPotsdam, 
feloh  que  1- ennemi  viendrait ,  ou  d'un  côté  o» 
de  l'autre  de  la  Spree. 

On  ne  8'étendra  pas  d'avantage,  fur  cette 
matière ,  puifque  ce  qui  précède  doit  fuifire, 
pour  mettre  à  même  de  comparer  les  avanta-- 
ges  de  la  pofition  propofée ,  aveo  les  incon* 
véniens  de  celle  derrière  les  lacs  de  Neu-Rupin$ 
&  l'on  efpère  que  fi  l'on  ne  peut  réfuter  lo\u 
dément  les  motifs  de  préférence  allégués  ci- 
delTus,  en  faveur  de  la  première  de  ces  deux 
pofitions  9  on  déterminera  la  marche  de  l'air*^ 
mée  de  Reinsberg  'à  Lendow ,  &  que  l^on  fera 
en  mèmctems  les  difpofitions  qu'on  jugera  letf 
plus  convenables ,  pour  fe  rendre  timitres  de 
^Havel  ;  ce  qui  fait  on  objet  très-important»- 
&  l'objet  principal  dé  ce  mémoire* 


mm 


RÉFLEXIONS 


,J-^  le  zoSeft. 

jLJ  è  s  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'occuper 
en  force  les  débouchés  qui  font  fur  l'Havel  àujit 
environs  d'Oranienbourg ,  il  faut  fe  fixer  à  la 
pofition  qu'on  doit  prendre  à  portée  de  ces  dé« 
bouchés  ,  tant  par  rapport -à  la  fituation  de 
l'armée  ,^  que  par  rapport  aux  poftes  qu'il  eil 
jiéceflaire  d'occuper. 

L'armée  marchant  le  21 ,  doit  envoyer  le 
^2  au  plus^tard  un  détachement  de  huit  (çent 
hommes  d'in&nterie ,  &  de  quatre  cent  che* 
vaux  de  l'avant- garde  qui  ei):  à  Lindow ,  aur 

enviro»^  de  Botting»  ce  qui  &it  pne  Ueue,  pgur 


(    318    ) 

mafquer  les  débouchés  qui  peuvent  être  dans 
MS  cantons  fur  les  branches  de  l'Havel  qui 
aboutiâènt  au  Rhin.  Il  ferait  même  beaucoup 
mieux  qu'il  partit  dès  le  2 1.  Le  comte  de  Hef- 
fenftein  devrait  en  mèine-tems  défendre  PHa» 
vel  une  lieue  ou  une  lieue  &  demi  »  pour  fe 
porter  aux  environs  de  Cronenbourg ,  cher- 
chant à  s'emparer  des  ponts  &  chauifêes  qui 
peuvent  être  dans  cette  partie.  Il  laiiTerait  cinq 
ou  iix  cent  hommes  compofés  de  détache* 
xnens  pour  occuper  Zedeniclc ,  juiqu'à  ce  que 
toutes  les  farines  fuflent  enlevées ,  la  fonderie 
&  les  moulins  totalement  tlétruits. 

Le  22  ou  le  23 ,  au  plus  tard,  Tarmée  parti- 
rait de  Lindo'v  pour  aller  Xe  porter  dans  le 
camp  qui  aurait  été  reconqu  le  meilleur ,  ap.. 
puyant  la  gauche  à  Botting  &  la  droite  vis- à. 
vis  de  Kremme.  Dans  cette  poGtion  la  droite 
n^étant  qu'à  deux  lieues  de  Ferbelin ,  Farmée 
ièra  tout  auflî  à  portée  de  foutenir  cepofte,  que 
fi  elle  était  à  Neu-Rupin ,  diftant  également  de 
deux  lieues  de  Ferbelin.  Il  n'y  aura  non  plus 
que  deux  lieues  de  l'armée  à  Neu-Rupin  ,  & 
une  demi-lieue  de  Wuftrovr  $  mais  comme  la 
droite  ne  fera  qu'à  uàe  lieue  d'Oranienbourg , 
elle  pourra  l'occuper  également ,  ainfi  que  le 
pont  fur  PHavel ,  qui  eft  à  une  demi-lieue  çul 
deflus»  afin  de  refter  maitreife  de  ces  débouchés 
qui  pourront  facilement  fe  foutenir ,  puifqu'ils 
ne  feront  qu'à  une  lieue  de  la  droite  de  l'armée. 

Alors  l'on  occupera  par  un  détachement 
Kremme ,  qui  ne  fe  trouvera  qu'à  une  petite 
demi  -  lieue  en  -.'avant  de  la  droite  de  l'armée. 
Kn  «occupant  Kremme ,  on  éclaircira  l'ennemi 
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dans  le  Hâveland ,  on  afl&rera  le  pofte  de  Fer^ 
belin  i  puifque  Tennemi  n'ofera  Tattaquer , 
dans  la  crainte  qu'un  gros  détachemint  de 
Farmée ,  ne  vint  de  Kremme  à  fon  ^fecours 

Î^ar  la  rive  gauche  du  Rhin ,  &  ne  lui  coupât 
à  retraite.  On  fera  contribuer  le  Hâveland  $ 
on  y  fera  des  fourages  fi  l'on  ne  peut  les  ame^ 
ner  au  camp*  « 

Il  fêta  beaucoup  plus  facile,  dans  cette  ficua* 
tion ,  de  garder  la  rivière  du  Rhin ,  qu'étant  à 
Neu»Rupin,  puifque  tous  les  poftes  de  cette 
rivière  qui  fêtaient  attaqués ,  pourraient  être 
recourus  par  la  rive  droite  &  par  la  rive  gàu^ 
ehjs  ;  ce  dernier  côté  fur-tout  ferait  extrême* 
ment  inquiétant  pour  l'ennemi,  puifqu'il  ne. 
faurait  jamais  à  ^ui  il  aurait  à  faiçe. . 

On  ne  doit  point  compter  pour  détachée  de 
l'armée,  toute  troupe  qui  fera  à  portée  de  la 
rejoindre ,  dès  qu'il  fera  queftion  de  combat- 
tre >  ainfi  l'on  ne  comptera  point  les  détache*^ 
mens  d'Oranienbourg  &  du  pont  qui  eft  atu 
defliis  de  Kremme ,  de  Wuftrov  &  de  Fer- 
belin ,  puifque  ee  dernier  endroit  ne  fe  trou« 
verait  qu'à  deux  lieues  de  l'armék  II  fùffirait 
donc  pour  garder  le  Rhin,  d'avoir  entre  Ferbe- 
lin  &  Slenon,fur  les  débouchés  quiie  trouvent, 
douze  à  quinze  cent  hommes ,  dont  un  tiers 
de  cavalerie,*  La  moitié  de  ces  détachemens,  un 
jour  d'affaire ,  fè  replierait  fur  Ferbelin  pour 
le  garder^  &  l'autre  moitié  fur  Neu-Rupin; 
&  l'on  ne  croit  pas  que  dans  aucune  pofition,  il 
fût  poflîble,  d'employer  moins  de  troupes 
fur  fes  derrières ,  &  d'être  aufli  bien  gardést 

Le  champ  de  batsûlle  devrait  être  çhoifi  de 
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feçq^que  Parmée  eut  derrière  elle  Alt-Rupitt* 
parce  qu'en  cas  de  malheur ,  on  lui  prépare^- 
rait  une  retraite  aflbrée  fur  trois  colonnes , 
Tune  paâant  par  le  moulin  de  Reinsberg  où 
Ton  ferait  un  fécond  pbnt,  l'autre  à  Âlt-Rupin» 
&  le  troifième  fur  deux  ponts  faits  aux  envi- 
rbns  de  Wuftrow  i  les  gro»  bagages  pourraient 
ètxp  envoyés  d'avance  à  Neu-Rupin. 

Voilà  une  idée  de  la  difpoiition  générale  en 
attendant  l'ennemi  y  &  lorfqu'il  ferait  queftion 
de  combattre. 


>P.  XIX. 
A  Mr.  le  Inarquis  d'H avrincour. 

KeU'Rupin^  le  24  Septemb.  17  s  g. 

X^  Ous  fommes  partis  le  21  de  Reinsberg 
pour  venir  à  Lindau ,  &  l'on  fe  propofait  de 
ù  porter  deux  ou  trois  jours  après  fur  l'Ha* 
vel,  conformément  au  projet  contenu  dans 
mon  mémoire  du  16  Septembre  >  mais  en  ar^ 
rivant  à  Lindau ,  le  comte  d'Hamitton  requt 
un  Courier  du  comte  de  Liven  de  Neu>Rup^ ,  - 
où  il  était  avec  un  corps  de  trois  mille  hom* 
mes ,  par  lequel  il4ui  marquait ,  que  le  pofte* 
de  Ferbelin  était  attaqué  par  un  corps  de  milte 
houfards  &  quatre  ou  cinq  mille  hommes  d'in* 
fenterie.  Il  n'y  avait  que  quatre  cent  hommes 
dans  Ferbelin  qui  eft  un  bourg  tout  ouvert* 
Il  y  avait  fort  à  craindre  que  ce  pofte  ferait  em- 
porté ,  &  que  peutrêre  les.deux  mille  cinq  cent 

hommes 


\' 
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hommes  qui  étaient  à  Zedenick  furPHaveU 
feraient  attaqués  eti  même  tems  par  un  déta- 
chement de  Tarmée  de  Mr.  de  Ûohna  :  du 
moins  ce  fût  ce  qui  je  préfenta  d'abord  aux  o& 
£çiers-généraux  aâèmblés  chez  le  général  d'Ha** 
milton.  Ils  jugèrent  qu'il  était  impofHble  de 
foutenir  les  deujc  pôftes,  &  décidèrent  de  por-^ 
ter  Tarmée  à  Neu-Rupin ,  &  de  retirer  le  corps 
qui  était  à  Zedenick.  En  conféquence  on  a 
abandonné  PHavel  pour  fe  jetter  ici  où  l'ar- 
mée  eft  arrivée  le  22  Mai.  Ce  jour  là  même , 
dès  le  matin ,  on  apprit  que  Ferbelin  n^avait  été 
attaqué  que  par  un  corps  de  troupes  légères^ 
de  trois  ou  quatre  cent  hommes  d'infanterie , 
&  deux  cent  houfards  levés  depuis  peu  aux  en* 
virons  de  Berlin  ,  &  qu'ils  s'étaient  (étirés 
après  avoir  attaqué  fort  mollement  Ferbelin , 
&  fait  fommer  le  commandant  de  fe  tendre. 
Sur  ces  nouvelles  on  a  envoyé  ordre  au  comte 
d'Heffenfteinjde  laifler  cinq  cent  hommes  à  Ze- 
denick ,  aân  d'enlever  toutes  les  farhies  qui  y 
étaient  ,&  de  venir  à  Liitdau  avec  le  refte  de 
fon  détachement  j  de  faqon  qu'adtuellement 
l'armée  Je  trouve  ici,  occupant  Ferbelin  avec  , 
un  détachement  de  fept  cent  hommes  fouténus 
par  un  petit  corps  aux  ordres  du  généraUma- 
jor  Kalin ,  campé  à  la  tète  de  Ja  chauâee  eu 
deçà  du  marais  j  neuf  cent  hommes  à  Alt-Ru- 
pin ,  deux  mille  hommes  à  Lindàu ,  cinq  cent 
à  Zedenick ,  &  environ  cinq  cent  hommes  à 
Witftock.  Ainfi  cette  petite  attaque  de  Ferbe- 
lin a  décidé  en  faveur  du  premier  projet  de  ve- 
nir ici,  qui  paraiflTait  avoir  été  abandonné.  Si 
nous  iTavons  point  d'ennemis  devant  nous* 
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nous  pourrons  également  aller  où  les  circonC 
tances  Texigeront^  mais  il  ne  nous  faudrait 
l^as  t  dans  la  pofition  aétuelle ,  des  forces  bien 
ConGdérables  pour  nous  obliger  à  faire  des 
marches  rétrogrades  ,  foit  pour  gagner  des 
débouchés  plus  faciles  po}ir  pouvoir  nous  por- 
tet  en  avant. 

Nous  allons  attendre  ici  ,que  les  affaires  fe 
décident , .  foit  à  Parmée  autrichienne ,  foit  à 
f  armée  Iluffe  ;  &  je  crains  que  nous  n'y  réf. 
tiojis  plus  long-tems  qu'il  ne  faudrait ,  car  on 
parle  depuis  douze  à  quinze  jours  de  faire  ra« 
£raichir  Parmée:  c'était  le  grand  argument  pour 
préférer  la  position  dé  Neu-Rupin.  Je  ferai  ce 
âue  :  je  pourrai  cependant ,  pour  qu'on  profite 
du  premier  moment  où  il  fe  préfentera  quel, 
que  manœuvre  utile  à  faire. 

Les  nouvelles  qui  fe  répandent  dans  te  pays 
Ibnt,  ^ue  les  Huffes  font  le  fiège  de  Cùftrin,  & 
du'ils  rétabliàènt  le  pont  de  Schwedt  fur  PO- 
çer  ;  mais  nous  ne  favons  rien  de  pofîtif  fur  ce 
qui  fe  pafle  de  ce  côté ,  fî  ce  n'efl:  que  Parmée 
de  Mr.  de  JDohna  était  encore  campée  en  deçà 
de  l'Oder  à  une  lieue  de  Cuftrin  le  20. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c, 

P*  S.  particulier 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  la  let* 
tre  que  vous  m'avez  fait  Phonneur  de  m'écrire 
le  1 2  fans  N^.  Je  n'ai  point  le  tems  de  la  dé*, 
chiffrer  avant  le  départ  de  la  pofle  :  ainfî  je 
ne  puis  vous  répondre  encore. 


mÊiimÊmÊÊÊ^mÊmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmÊÊÊmmÊmmfmÊmmm*0ÊmmmÊmimkÊé$ 

K'>.    X'X. 

I 

A  Mr.  lé  marquis  d'H  a  v  ji  i  n  c  av  r* 

NeU'Rupm^  le  39  Seftemb.  1758* 


N 


Ous  avons  eu  deux  petites  adîons-i 
monfieuF,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu 
rhonneur  de'  vous  écrire  5  la  première  à  Foc* 
cafion  d'un  fourage  que  le  général-major  Ka^ 
Un  détaché  avec  un  corps  à  I^^anguen  près  d^ 
Ferbelin,  a  voulu  faire  delà  la  rivière  du  RhinL 
Ce  fourage  s'eft  exécuté ,  mais  une  partie  de 
Pefcorte  qui  avait  été  placée  en  réferve  entré 
les  deux  villages  où  fe  faifait  le  fourage ,  a  été 
attaquée  avec  beaucoup  de  fupériotité  de  là 
part  de  l'ennemi.  Cette  réferve  n'était  que  de 
cent  cavaliers  &  deux  cent  hommes  d'imante« 
rie.  Elle  avait  été  placée  dans  une  plaine,  entre 
deux  villages  diftans  d'un  mille  ou  de  deui 
lieues  de  France  ;  ain(i  il  eft  évident  que  dans 
cette  podtion  elle  était  fort  expofée  »  &  n'était 
à  portée  de  rien  foutenir.  Les  ennemis  l'ont 
attaquée  avec  un  gros  corps  de  houfards,  qud 
les  uns  n'eftiment  qu,e  de  fept  à  huit  cent ,  tam 
diis  que  d'autres  le  font  miohter  à  plus  de  deùic 
mille.  Quoiqu'il  en  foît  ^  \à  cavalerie  fuédoife 
en  donnant  des  marques  de  fa  valeur ,  n'en  a 
pas  donné  de  fa  prudence  en  dette  occafion  3 
car  elle  a  entrepris  de  charger  les  houfards  l'é- 
pée  à  la  main.  Par  cette  manœuvre  elle  s'eft  trop» 
éloignée  de  fon  infanterie  ,  elle  a  été  fur  lef 
obamp  enveloppée  &  accablée  par  le  nombre.»' 
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dé  faqon  que  ce  détachement  a  été  entièrement 
dé&it.  Il  n'en  efl:  pas  revenu  un  feul  cavalier. 
Ils  ont  été  tous  tués  ^  blefles  &  prifonniers  ; 
mai^  l'infanterie  quoiqu'ifolée  &  très  -  faible , 
s'efk.tenue  enfemble ,  a  ménagé  fon  feu,  a  pré- 
fente  la  bayonnette,  à  propos ,  &  s'eft  retirée 
eh  très-bon  ordre ,  n'ayant  eu  que  fept  ou  huit 
hommes  de  tués.  Les  autres  detachemens  pla* 
pés  dans  les  villages  ,   ont  été  attaqués  avec 
aufH  peu  de  fuccès.  Enfin  la  perte  de  ce  jour 
dt  de  cent  trente  hommes  environ.  Un  cava- 
lier  prifonnier  qui  s'eft  fauve ,  nous  a  dit  que 
la  perte  des  ennemis  avait  été  confîdérable. 
]La  œvalerie  s'efl;  très  bien  défendue ,  mais  fur- 
tout  le*  feu  de  l'infanterie  en  a  tué  beaucoup. 
La  féconde  affaire  s'efl:  paflee  hier  matin.  Le 
pofte^de  Ferbelin  a  été  attaqué  à  la  pointe  du 
jour,  par  quatre  bataillons  d'infanterie  &  deux 
de  grenadiers.  Nous  y  avions  fix  cent  hom- 
mes, qui  avaient  ordre  d'évacuer  ce  bourg  &  de 
fe  replier  fur  la  chauâee ,  derrière  le  pont  du 
Rhin  en  cas  d'attaque  ;  ce  que  cette  brave  in- 
fanterie n'a  voulu  faire  qu'à  la  dernière  extrft. 
mité.  Ferbelin  efl;  un  gros  bourg  fans  muraille 
ouvert  de  toutes  les  côtés,  fitué  fur  la  rive 
'  gauche  de  la  rivière  du  Rhin ,  qui  fe  divife  en 
pluGeurs  bras  dans  une  large  prairie  fort  ma* 
récageufe  j  &  traverfêè  par  une  chauffée  d'une 
demi.lieue  de  longueur..  Les  maifons  touchent 
le.,  pont  s  ainfi  l'o|i  n'en  pouvait  ^  défendre  la 
tèjte  par  aucun  retranchement.  Il  a  fallu  fe  con« 
tenter  de  le  défendre  par  une  coupure  fur  la 
chauflée  derrière,  le  pont. ,  Notre  infanterie  at- 
taquée  de  tous  les  côtés  à  la  fois  >  s'efl:  battut 
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de  rue  en  rue  beaucoup  plus  long  -  tems  quHl 
n'eût  fallu  pour  fa  confcrvation.  Elle  s'eft  en* 
fin  retirée  derrière  la  coupure,  où  lacanonade 
a  été  fort  vive  de  part  &  d'autre ,  jufqu'à  l'ar- 
rivée d'un  corps  de  quatre  mille  hommes ,  qui 
eft  parti  d'ici  avec  de  la  groâe  artillerie  &  des 
mortierssdans  le  deÏÏein  d'attaquer  Ferbelin,  & 
de  l'emporter  de  viVe  force.  Le  général  d'Ha- 
milton  était  à  la  tète  de  ce  détachement ,  qui 
était  commandé  (bus  lui  par  le  comte  Levin 
lieutenant .  général ^  mais  auflî-tôt  que. nos 
troupes  ont  paru  fur  la  hauteur  de  ce  côté.ci 
de  la  ^auflee ,  les  ennemis  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  nous  attendre.  Ils  fe  font  re^tirés 
avec  grande  précipitation ,  abandonnant  une 
quinzaine  de  leurs  blefles  qui  ont  été  faits  pri- 
fônniers  :  leur  retraite  s'étant  faite  par  derrière 
le  bourg ,  n'a  été  connue  que  lorfqu'ils  étaient 
hors  de  portée  d'être  joints.  Il  nous  en  a  coûté 
deux  cent  cinquante  hommes  »  tués  ou  bleffés. 
Ils  nous  ont  &it  auffi  prifontiiers  quelque^  fol- 
dats  placés  dans  des  rues  avancées  ,  &  qui  fe 
Jbnt  trouvés  coupés.  Comme  ils  bnf  tenté  de 
brûler  le  pont,  à  quoi  ils  n'ont  pas  réùfli,il  éft 
vraifemblable  que  c'était  là  l'objet  de  leur  at- 
taque. Nous  reftons  donc  toujours  maîtres  de 
Ferbelin ,  &  tout  eft  d'ailleurs  dans  la  même 
pofition ,  excepté  le  corps  aux  ordres  du  comte 
de  Heflienftein ,  qui  eO:  venu  hier  de  Lindau 
camper  à  Alt  -  Rupin. 

Les  troupes  qui  ont  (i  bien  défendu  Ferbe- 
lin,  font  un  bataillon  du  régiment  du  prince 
Gufta^ ,  qui  était  à-peu-près  de  trois  cent 
hommes.  Il  en  a  perdu  lui  feul  plus  de  cent 
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foixante  &  dix.  Le  bataillon  de  Courbafle  s'j^ 
efl:  beaucoup  diftixigué ,  tant  par  (on  intelli* 
|[ence  que  par  fa  valeur ,  ainfî  qu'un  autre  csi* 
pitaine  dojtit  j'ai  oublié  le  nom.  L'autre  régi-, 
ment  était  Weder-Bofuic  qui  a  perdu  quatre-^ 
vingt  hommes.  Le  major  Craflan  a  été  pris 
prifonnier  &  bleile  avec  trois  officiers. 

« 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


i*^ 


i^".  XXL  • 
A  Mr.  le  marquis  d'H  a  v  r  i  k  c  o  u  r. 

NeU'Ruptn ,  le  2  OHobre  17c 8» 


J 


E  réponds  aujourd'hui,  monfîeul:,  à  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é* 
crire  le  1 2  du  m.ois  pafTé ,  n'ayant  eu  le  tems 
de  vous  marquer  l'ordinaire  dernier ,  que  les 
nouvelles  courantes* 

Vous  avez  vu  par  mes  précédentes  lettres  , 
que  l'armée  n'eft  pas  reftée  dans  Tinaétion  » 
depuis  que  Ton  général  a  reçu  des  éclairciile- 
tnens  fur  fes  ordres  qui  l'ont  {atisfait  $  mais 
je  fuis  furpris  que  vous  le  taxiez  de  s'occu- 
per plus  des  combinaifbns  politiques  que  des 
militaires ,  fur  ce  qu'il  n'a  pas  accordé  une 
confiance  avcugle^ux  premières  propofitions 
très-vagues  du  général  Ruflè.  Il  me  femble 
que  je  lui  ai  conféillé  là-deiTus  un  parti  mU 
toyen  tel  que  les  qirconftances  ppuvaient  le 
permettre,  &  relatif  aux  différentes  vues  qui 
(^xiftaient  alors»    Le  général  Hatnilton  s'e(V 
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l^fté  à  Prcntelow,  malgré  le  bruît  unîver. 
îeUement  répandu,  que  l'armée  rude  était  dé- 
truite,  &  quoiqu'il  fût  bien  certain  que  le  pont 
de  Schwedt  fur  TOder  n'exittait  plus.  Il  a 
écrit  au  Général  de  Fermer  exadlement  comme 
vous  penfez  qu'il  aurait  dû  le  faire.  Il  n'en  a 
reçu  aucune  réponfe  i  ainfi  il  eft  bien  clair  que 
ce  général  ne  peut  s'engager  à  rien  ,  ni  irien 
annoncer  d'avance  à  cette  armée,  qui  fe  trouve 
il  ^ut  l'avouer  ,  dans  une  fituation  très-env 
barraflante ,  obligée  d'agir  avec  vigueur  ppur 
fatisfaire  au  déGr  de  fa  cour ,  fans  avoir  ni 
la  force  fuififante ,  ni  les  facilités  pour  fe  mou- 
voir ,  en  ufage  dans  toutes  les  armées ,  fai]s 
aucun  con'cert ,  fans  aucun  plan  d^opération^ , 
&  peut-être  même ,  fans  qu'il  en  exifte  un  feul 
raifonnable  à  exécuter  pour  elle.  Chacun  4e 
fes  alliés  fentant  l'impoifibilité  où  elle  eft  d'agir 
efEca cément  feule,  propofent  dijSerentes  jonc- 
tions,  &  n'en  effeâuent  aucune.  Par  la  lettre 
que  j'aireçue  du  comte  de  Steinvrille,  la  cour 
de  Vienne  défîrait  une  jondlion  fur  lÎEIbe ,  ^ 
il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  Cette  ar« 
mée  a  marché  en  confequence  par  fa  droitis. 
Qu'aurait  elle  fait  près  de  l'Oder ,  les  Ruilf $ 
ne  donnant  aucune  efpérance  ?  Mais  à  peine 
fommes  nous  fur  l'Havel,  que  nous  appre« 
nous  la  retraite  du  maréchal  de  Daun  i  ce  qpi 
rend  encore  cette  jonâion  du  moins  fort  incer- 
taine. Les  Ruifes  font  toujours  de  l'autre  côté 
\  de  roder.  Ils  n'ont  jamais  parlé  dé  pafler  ce 
*  fleuve.  Mr.  de  Dohna  qui  était  en  deçà  ,  Ta 
repaie ,  &  fe  trouve  toujours  vi3-à-vi$  d'eux 
dans  la  nouvelle  marche,  faiîs  qu'qn fâche ipi, 

X  iv 


(    sas    ) 

ni  clans  quel  endroit  les  Ruilès  font ,  ni  ce 
qu'ils  comptent  faire.  Quel  parti  prendre  donc  ? 
Aller  à  Berlin ,  eft  le  feul  objet  qu'on  puiiiè 
adluellement  préfenter  à  cette  armée ,  &  ce- 
lui qui  femble  le  plus  défîré  à  Stockholm ,  fe- 
Ion  ce  que  vous  m'en  avez  marqué  dans  vos 
différentes  lettres.^  C'eft  par  cette  raifon  que 
j'ai  toujours  infifté  pour  que  l'armée  ne  s'écai^. 
tât  pas  de  cette  route ,  plutôt  pour  féconder 
les  intentions  de  fa  cour ,  que  pour  appuyer 
mon  propre  fentiment  Je  me  fuis  oppofé  au- 
tant qu'il  m'a  été  poflible ,  qu'on  vint  dans 
le  cul  de  (àc  où  nous  fommes^  &  je  preile  pour 
qu'on  en  forte  au  plutôt  y  ce  qu'on  ne  pourra 
&ire  qu'en  retournant  à  Zedenick  pour  y  paf- 
fer  l'flaveL  Mais  il  faut  avouer  que  je  n'ai  pas' 
beau  jeu  à  foutenir  les  avantages  de  la  mar- 
che fur  Berlin  ,  depuis  que  Mr.  le  maréchal 
de  Daun  s^eft  retiré;  puifque  cette  marche  ne 
cadre  avec  aucune  autre  opération  que  celle 
d'aller  fur  l'Elbe,  à  moins  que  les  Rufles  ne 
vouluifent  s'avancer  fur  la  Spréc.  On  m'ob- 
}eâ;e  donc ,  qu'il  ne  ferait  pas  fort  glorieux  à 
l'armée  fuédoife  d'aller  feulement  toucher 
barre  à  Berlin  ;  &  dès  qu'il  y  a  peu  de  gloire 
à  en  tirer ,  &  peu  de  profit  à  eh  efpérer ,  il  efl; 
jufte  de  mettre  en  ligne  de  compte  toutes  les 
dijfEcultés  qu'il  faudrait  furmonter ,  tant  pour 
aller  que  pour  r^evenir.  Voici  les  principales 
raifons  que  tout  le  monde  fait  ici  fur  le  bout 
defon  doigt.  On  ne  peut  aller  à  Berlin  d'ici, 
fans  paflèr  plusieurs  rivières  &  plufîeurs  ma* 
rai$ ,  fur  des  chauflTées  longues ,  la  plus  part 
mauvaifcs  &  faciles  à  défendre:  par  Zedenick 
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il  n'y  a  que  PHavel  à  pafler  j  maïs  le  gran<î 
chemin  la  coupe  trois^ois.  On  ailùre  tous  les 
poncs  rdinpus,  &  l'armée  n'a  point  de  pon- 
tons. Les  chariots  qui  les  portaient  fe  font 
trouvés ,  &  l'on  n'a  pu  les  raccommoder.  On 
en  a  renvoyé  à  Stralfund,  &  d'autres  font  re(^ 
tés  dans  le  Mecklenbourg,  né  pouvant  avan*. 
cer  ni  reculer.  Si  l'on  ne  veut  pas  fuivré  le 
grand  chemin  qui  paflle  par  Oranienbourg,  & 
qu'on  fe  jette  fur  la  gauche  par  de- là  Libevrale, 
il  faut  encore  paâer  la  Fulme,  qui  eft  dit  on, 
marécageufè  &  près  de  Berlin ,  paiTer  une  au. 
tre  rivière  qu'on  appelle  le  Pankau  :  de  plus 
ce  font  prefque  toujours  des  forêts  de  fapins  à 
traverfer,  fans  grande  route  pour  l'artillerie 
&'  les  bagages  ,  &  des  fables  continuels/  un 
pays  fort  maigre  &  fort  mauvais.  Si  tous  ces 
obftacles  font  tels ,  il  faut  convenir  qu'on  ne 
peut  fenfément  entreprendre  de  les  furmon^ 
ter ,  que  dans  la  vue  de  traverfer  ce  pays 
pour  un  objet  très-important,  comme  celui 
d'une  jonâion  fur  l'Elbe.  Mais  fi  Ton  doit 
repafler  peu  de  tems  après  par  Ijémèmcche. 
min ,  ces  menées  difficultés  pourraient  faire 
périr  l'armée.  Cbmment  détruire  de  pareil- 
les objeâions  ?  N'ayant  aucun  plan  fixe  à 
propofer ,  je  me  retranche  fur  la  néceffité  de 
faire  quelque  chofe^  &  l'on  répond  qu'on  efl: 
prêt  à  tout  faire ,  pourvu  que  l'avantage  de 
la  Suède -&  de  fes  alliés  s'y  trouve}  mais 
que  d'alletàBerlinuninftant,  ne  ferait  utile 
ni  à  elle  ni  à  eux,  &  pourrait  être  fort  nui- 
fîble  à  tous  deux ,  fi  la  deftruâion  de  l'ar- 
^  mée^  jsn  réfultait.  Voilà  où  nous  en  fommes. 


J'efpêre  que  tiotis  tnarefaerons  fur  THayel  i 
Zedenick ,  dès  qu'on  aura  tiré  de  ce  pays 
les  contributions  &  vivres  néceâaires.  Delà 
nous  nous  rapprocherons  de  TOder  9  pour 
tenter  encore  une  jonâion  avec  les  Ruâès  i 
mais  (î  elle  n'eft  pas  poilible ,  faudra-t-il  làcri- 
fier  toute  l'armée ,  feulement  pour  qu'il  ne 
foit  pas  dit  qu'elle  a  fait  des  marches  rétro- 
grades. 

Il  efl:  bien  tems  de  fonger  aux  ordres  à  enr 
voyer  au  comte  d'Hamilton  ,  pour  le  cas  où 
il  ne  pourra  fe  joindre  d'aucun  côté.  Cette  ar- 
mée peut  être  d'une  très  •>  grande  utilité ,  en 
entrant  de  bonne  heure  en  campagne  l'année 
prochaine.  Les  troupes  qui  font  dans  ce  pays- 
ci  depuis  l'année  paâee  ,  font  très*bien  exer- 
cées. Celles  qui  viennent  d'arriver ,  ne  font 
que  des  payfans ,  qui  ne  favent  ni  marcher» 
ni  mettre  en  joue.  Elles  feraient  toutes  diffé- 
rentes au  printems  :  on  pourrait  avoir  des 
troupes  légères;  on  achèverait  de  mçttre  la 
cavalerie  fur  de  bons  chevaux  :  on  aurait  des 
fours,  une  boulangerie,  des  pontons,  une  caifl!; 
militaire  :  on  n'a  rien  de  tout  cela  ;  on  aurait 
peut-être  même  un  chef,  car  il  faut  en  coiv* 
venir ,  cette  armée  n'en  a  point  qui  foit  !« 
m^tre,  tous  les  généraux  fe  croient  en  droit 
de  ne  faire  que  ce  qu'ils  jugent  à.propos  ;  pli|- 
iieurs  étant  du  parti  contraire ,  font  du  pis 
qu'ils  peuvent,&  le  général  avoue  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  les  employer  à  leur  tour ,  à  moins 
de  leur  faire  leur  procès ,  encore  ne  ferait  il 
pas  le  plus  fort  dans  le  confeil  de  guerre,  qu'il 
aflfemblerait  dans  cette  vue.  Prefque  tous  n'ont 
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Ikucutie  teinture  du  métier.  Il  y  a  ici  trois  gL 
néraux-majors  qu'on  ne  peut  abfoftiment  em* 
ployer  à  rien ,  Mr.  .** *  de  *  **  &  de  *^ *, 
Le  premier  ne  s'applique  qu'à  tâcher  de  fàirç 
révolter  l'armée  ,  &  il  ne  s'en  cache  point  > 
mais  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'eft  que  le  moindre 
officier  fe  croit  ég^l  aux  généraux ,  &  quQ 
les  généraux  ne  font  point  éloignés  de  le  croire 
auifi  :  toujours  occupés  de  la  diète  prochaine  , 
ils  ménagent  tout  le  monde.  Il  y  a  ici  queU 
ques  officiers  généraux  fort  bons ,  plufieurs  co^ 
lonels  tjrès-intelligens.  Cette  armée  efl:  exceU 
lente  en  elle-même,  les  iToldats  &  cavaliers  font 
très-fages ,  point  marodeurs  ,  point  déferteurs 
&  très-braves.  Il  ne  leur  manque  qu'un  cheE 
AI ais  il  ne  faut  pas  le  chercher  dans  la  nation  ;  ^ 
fùt-il  un  fécond  Turenne»  il  n'y  ferait  pas  pro« 
pre ,  parce  qu'il  ne  ferait  jamais  ni  aifez  rcr 
ipeâé ,  ni  aâez  craint.  Il  y  a  long-tems  que 
je  m'occupe  des  moyens  de  lever  ce  grand 
inconvénient ,  &  je  ne  penfe  pas  que  cette  ar- 
mée foit  jamais  dans  le  cas  d'exécuter  quel- 
que  chofe  d'utile ,  fî  l'on  n'en  donne  le  com* 
mandement  à  quelque  prince  étranger.  Quand 
même  il  ne  ferait  pas  un  général  fupérieur  9  il 
1er  ait  du  moites  obéi,  &  ne  craindrait  pas  les 
officiers  fous  fes  ordres  i  ce  ferait  même 
un  jgrand  bien  pour  la  nation ,  en  cas  que 
1^  guerre  ne  fut  pas  heureufe  :  Timpoifibilité 
où  ils  feraient  de  faire  couper  la  tête  à  leur 
général ,,  les  forcerait  de  refter  tranquiles  dans 
leurs  diètes  ;  les  principaux  généraux  feraienc 
très^aifes  de  n'être  refponfableis  de  rien.  Le 
général  d'HapiiUon  m'A  jure  plufîfiHrs  foi§  t 
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tju'il  ne  ferait  pas  la  campagne  prochaine. 
Mr.  de  Lantingshaufen  &  de  Ferfen  ne  vea^ 
lent  point  du  commandement.  Peut-être  que  te 
comte  de  *  *^*  *  le  prendrait  5  mais  Dieu  nous 
en  préferve:  on  perdrait  de  plus  deux  bons 
officiers  fes  anciens ,  Mr.  de  Lantingshaufeii 
&  comte  d'Hamilton.  Ce  dernier  à  ce  que  )e 
penfe,  eft  un  des  meilleurs  lieutenans  généraux 
qu'il  y  ait  en  Europe  ;  &  ce  ferait  une  grande 
perte  pour  cette  armée ,  où  il  eft  fort  aimé. 
Pourquoi  ne  jetterait-on  pas  les  yeur  fur  un 
des  'deux  princes  de  Saxe,  Xavier  ou  Char- 
les ?  L'un  a  vingt-huit  ans ,  Pautre  vingt-cinq. 
Us  ont  fait  la  campagne  dernière  à  l'airmée  aiu 
trichienne;  ils  ontèit  celle-ci  à  l'armée  fran- 
çaife,  &  à  l'armée  ruflè;  ils  ont  montré  des 
talens,  du  courage  &  de  la  volonté.  Un  prince 
à  cet  âge  peut  faire  des  fautes,  s'il  ne  veut  pren- 
dre  l'avis  de'perfonnes  mais  quels  font  les  gé- 
néraux plus  âgés  qui  n'en  font  point  ?  S'il  eft 
au  contraire  docile  ,  écoutant  &  fuivant  les 
bons  confèils ,  &  qu'il  foit  ferme  dans  le  parti 
qu'il  aura  pris,  il  pourra  fervir  très-utilement. 
D'ailleurs,  comme  il  n'eft  pas  poffible  que  les 
chofes  foient  fur  un  plus  mauvais  pied ,  on 
ne  fayrait  rien  perdre  à  ce  changement.,  & 
Ton  pourrait  y  beaucoup  gagner.  Si  les  cours 
deFrancC)  de  Suède  &  de  Saxe,  approuvaient 
un  pareil  arrangement ,  on  pourrait  faire  join- 
dre à  cette  armée  .par  Dantzig ,  des  troupes 
légères  polonaifes  ;  car  il  faut  &ire  l'impollî. 
ble  pour  procurer  au  moins  trois  mille  hom- 
mes  de  ces  fortes  de  troupes  à  cette  ai^mée , 
foie  Autrichiennes ,  foit  Mofcovites  ,  foit  Po« 
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lonaifes  ,  ou  même  compofées  des  trois^,   fi 
cela  ne  fe  peut  autrement.    L'hiver  fuHiraic 
pour  ce^  différens  arrangemens^;  &  s'il  n'eft 
point  auili  rude  que  le  précédent,  on  gardera 
la  Péene  &  toute  la  Poméranie  Suédoilè ,  lans 
craindre  d'y  être  forcé.  Si  les  gelées  vienifent 
aflez  fortes  pour  ne  pouvoir  y  refter  vis-à-vi$ 
d'une  armée  fupérieure ,  on  fe  retirera  à  StraU 
fund  'y  mais  avec  cette  différeifce,  que  les  maga. 
fins  qu'on  y  feit  &  qu'on  y  fera  ,  mettront 
dans  lé  cas  d'y  tenir  une  partie  de  l'armée  ; 
ce  qui  n'a  pu  fe  faire  l'année  paflee.  Alors  l'en* 
nemi  n'ofera  plus  s'approcher  de  fi  près ,  ni 
s'étendre  pour  nous  bloquer.  D'ailleurs,  fi  les 
Rufles  ne  retournent  pas,  derrière  la  Wiftule^ 
il  n'eft  pas  vrai-femblable  que  le  roi  de  Pruflè 
Ibit  en  état  d'envoyer  cet  hiver  une  armée 
fur  la  Péene ,  capable  de  faire  retirer  l'armée 
Jfuédoife ,   plus  du  double  plus  forte  qu'elle 
n'était  l'année  paâee.    On  refterait  jufqu'au 
15  ou  au  20  Novembre  dans  la  Poméranie 
pruflienne ,  entre  la  Péene  &  Lucker  ;  &  je 
crois  que  ce  parti-là  réunirait  de  grands  avan-. 
tageis ,  fans  avoir  rien  d'humiliant  pour  la  na- 
tion. Si  au  contraire  on  veut  perfifter  à  tenir 
l'armée  fort  avancée ,  il  n'eflr  pas  douteux  que 
le  roi  de  Pruile  l'y  laiilera  jufqu'au  tems,  où  ' 
moins  prefle  par  les  autres  armées ,-  il  pourra 
railëmbler  contre  celle-ci  des  forces  fupérieu-  . 
res.  Alors  fi  nous  l'attendons,  nous  nous  bat- 
trons  fûrement  bien  ;  mais  peut-être'  n'en  fe- 
rons, nous  pas  moins  bien  '  battus.  Si  l'on  ïk 
retire  à  l'approche  de  l'ennemi ,  à  çaufe  de  fsi 
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grande  fupérîorité ,  cette  retraite  très-fage  fera 
tnaUinterprètée  en  Suède. 

.'Ainfî  dans  le  cas  où  la  jonélion  avec  les 
Ruflès  ne  pourrait  point  fe  faire ,  il  me  (emble 
indirpenfable  d'autorifer  le  général  Hàmilton 
à  prendre  avec  Parmée ,  la  meilleure  pofi- 
tion  poflible  derrière  la  Péene ,  lorfquè  la  Hd^ 
fon  ne  permettra  plus  de  camper.  II  parait 
même  que  les  inftruâions  données  à  Mr.  de 
Memauski  à  la  cour  de  Vienne ,  font  entière-i» 
ment  favorables  à  ce  parti  prudent  Car  il  lui 
cft  expreffcment  ordonné  d'empêcher  cette  ar* 
mée  de  fe  commettre ,  &  d'engager  les  géné« 
raux  àla  conferver^  parce  que  (dit-ôn  dans 
cette  inftruâion  )  ,  (j  elle  était  mife  hors  du 
jeu ,  le  roi  de  Pruife  retomberait  avec  toutes 
les  forces  fur  les  armées  autrichiennes. 

Voilà,  monfieur,  les  réflexions  que  j'ai 
cru  devoir  vous  communiquer ,  afin  que  vous 
fufSez  en  état  de  faire  décider  le  miniftère  fué- 
dois  fur  le  parti  qu'il  jugera  le  plus  convena. 
ble  pour  cette  armée ,  &  que  vous  m'éclairiez 
fur  ce  que  je  dois  dire  ici  i  car  dans  un  pareil 
cas  ,  les  confeils  font  fort  difficiles  à  donner. 
Les  inftruâions  du  général  d'Hamilton  n'ap-- 
prouvent  point  le  parti  d'aller  chercher  Mr.  de 
Dohna'pour  le  combattre.  Cependant  s'il  fàue 
une  adtion  &  que  cette  armée  ne  puifle  que 
la  recevoir  ,  elle  courra  de  trè/-  grands  rifZ. 
ques.  C'efl  donc  ce  qu'il  faut  bien  pefer,  en^ 
fijite  fe  déterminer  à  des  ordres  compatible» 
avec  la  prudence  &  la  gloire  de  la  nation. 

'tir 
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A  Mr.  le  marquis  d'H  a  v  R  i  N  c  o  u  r. 


3lU 


E  s  nouvdles  que  nous  avons  reçues  ces 
jours-ci  de  nos  alliés ,  monfieur  ,  ainii  que  de 
nos  ennemis,  ne  font  pas  favorables  à  cette 
armée.  Ces  nouvelles  aâïtrent  qUe  Mr.  le  ma« 
réchal  de  Daun  axenvoyé  en  Bohème  fa  groâe 
artillerie  &  fes  gros  équipages ,  dans  le  deâèin 
de  les  y  fuivre  bientôt.  Us  aflùrent  de  plus  » 
que  les  RuiTes  oac  abandonné  Lantsberg ,  re* 
plié  tous  les  poftes  qu'ils  occupaient  dans  1^ 
nouvelle  marche-,  ,&  qu'ils  fe  retirent  par  la 
Pologne.  D'un  autre  côté ,  nous  avons  eu  avis 
qu'un  corps  de  quatre  à  cinq  cent  hommes  » 
détachés  de  la  garnifon  de  Stetin ,  était  en 
marche  pourfe  porter  fur  nos  derrières  s  que 
le  général  Scit  était  arrivé  près  d'Oranien- 
bourg  avec  un  corps  détaché  de  la  Lulàce, 
pour  fe  réunir  au  corps  du  généraUmajor  de 
Vedie ,  campé  vis  -  à  -  vis  de  Ferbelin.  Mais 
quoiqu'il  en  foit  de  ces  nouvelles  ,  ce  dont 
nous  ne  pouvons  pas  douter  ,  Oye(t  que  nous 
avons  de  tous  les  côtés  les  troupes  légères  9X^ 
tour  de  nous,  qui  nous  affament  ici ,  &  mettent 
l'armée  dans  le  cas  de  manquer  de  tout.  Elle 
n'a  pas  la  moitié  du  pain  qu'elle  pourrait  con-  \ 
ibmmer  ;  &  dépuis  huit  jours ,  elle  manque 
totalement  de  fel.  Les  houfards  nous  ont  en-  ' 
levés  deux  convois»  que  nous  tirions  de  TËlbe., 
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L'on  fent  aâueHement  la  faute  qu'on  a  faite 
de  venir  dans  le  cul  de  fac ,  &  d'abandonner 
THavel  ;    car  on  eft  fort  embarraâe  pour  ea 
fortir.  La  rputede  Zedenick  n'étant  plus  pra- 
ticable, depuis  que  ce  pofte  eft  occupé  par  un 
corps  ennemi ,  qui  a^coupé  les  ponts,  nous 
ferons  forcés  de  retourner  fur  nos  pas ,  pafl 
faut  par  Reinsberg  3  &  peut  -  être  même  par 
Furftenberg.  L'armée  n'eft  point  en  état  de 
refter  plus  long-tems  auffi  éloignée  de  fon  pays. 
Il  y  a  de  gros  magaGns  de  bifcuit  en  Poméra- 
tiie  ,'avec  lefquels  elle  pourra  fubCfter ,  lorfl 
que  ùi  communication  fera  aiTùrée  ;  &  cette 
communication  ne  peut  l'être  qu^en  fè  plaçant 
fur  l'Ucker.  S'il  était  queftion  d'aller  de-là  fur 
l'Oder ,  dans  la  vue  d'une  jonâion  avec  les 
Ruâès  (  qui  parait  plus  éloignée  que  jamais  ), 
il  faudrait  calculer  les  jours  de  marche ,  & 
feire  fuivre  la  quantité  de  bifcuits  nécei&ires» 
fans  quoi  ta  garnifon  de  Stetin  nous  ôterait 
toute  poflîbiUté  d'y  fubiifter.  Sans  cette  plac«, 
une  armée  ne  peut  point  s'avancer  dans  le  pays 
ennemi  qu'en  s'éloignant  de  l'Oder;  .mais 
encore  faudrait-il  qu'elle  fût  autrement  moit- 
tée  que  cdle-ci»  qui  ne  peut  être  plus  mal  à 
cet  égard.  Si  l'on  ne  remédie  aux  vices  fonda- 
mentaux  de  cette  armée ,  il  ne  faudra  pas 
compter   fur  des  fuccès  la   campagne  pro- 
chaine. Le  comte  d'Hamilton  m'a  parlé  plus 
pofitivement  qu'il  n'a  encore  fait ,  de  la  réfb- 
lution  où  il  était ,  de  fe  défifter  du  commande- 
ment à  la  fin  de  la  campagne.  U  n'y  a  per- 
fonne  ici  en  état  de  le  remplacer.  Je  n'en  ex- 
cepte pas  Mr.  de  Lantingshaufen»  que  j'eflime 
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infiniment,  &  que  j'aime  de  tout  bon  cœur. 
La  fanté  de  notre,  général  s'altère  tous  les 
jours,  par  la  douleur  où  il  eft  de  toui  les  obd 
tacles  qu'on  lui  oppofe  dans  cette  armée /où 
tout  eft  intrigue  &  cabale  v  où  tout  le  monde 
eft  le  makre.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ai& 
bien  des  perfonnesen  Suède,  ainB  qu'à  cette 
armée,  qui  regarderont  la  retraite  de  Air.  d^Ha- 
milton  comme  un  bien,  en  ce  que  le  cômman-^ 
dément  ferait  entre  les  inains  de  Mr.  de  Lan* 
tingshaufens  mais  je  ne  penfe  point  que  les 
chofes  en  allaiTeat  mieux  ,  puifque  quand 
même  on  pourrait  vaincre  la  répugnance  de 
Mr.  de  Lantingçhaufen  pour  fe  charger  du 
commandement,  il  ferait  forcé  d'avoir  les  mê- 
mes égards  &  circonfpeâion  pour  fes  camara- 
des officiers-généraux,  ainfî  que  pour  tous  les 
officiers  de  l'armée ,  parce  qu'il  eft  Suédois;  & 
a  moins  qu'il  ne  fût  fou,  il  cherchera  à  ména- 
ger tout  le  monde ,  attendu  qu'il  pourrait  lui 
en  coûter  cher  s'il  ne  le  faifait  pas.  D'ailleurs, 
le  *  *  *  foa  ennemi  déclaré  »  le  contrecarer» 
dans  tout,  s'oppofera  à  tout,  &  ne  man- 
quera pas  d'aliéner  tous  les  efprits  contre  lui. 
Il  aura  dans  cette  conduitel^e  quoi  fatisfaire  fa 
haine  &fon  ambition ,  fe  ikttant  de  le  dégoû- 
ter ,  fSc  d'avoir  enfin  le  commandement.  S'il 
était  pofiible  qu'il  fympathifât  avec  quelque 
commandant ,  ce  ferait  avec  celui-ci.  Cepen- 
dant, il  eft  fouvem  mécontent  fans  pouvoir 
dire  de  quoi  ;  fon  inquiétude  naturelle  lui  lait 
tenir  les  propos  les  plus  extraordinaires  s  il 
défapprouve  même  les  chofes  qui  fe  font  d'a- 
près &s  avis  9  lignés  de  lui  dans  le  protocolt 
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duconleil de  guerre:  mais  le  public. ne  {àchantr 
pas  oe  qu'il  a  îigné,  eft  facilement  troi^pé  &  fé-^ 
duitpar  (cm  éloquence.  C'eft  ainii  qu'il  défole 
le  plus  honnôte  homme  du  monde ,  ce  comte 
d^Hamilton ,  qui  me  parait  décidé  à  abandon- 
ner le  pouvoir  fuprème.  Il  m'a  inftamment 
prié  de  vous  le  mander,  ce  que  je  lui  ai  fort 
aflîiré  que  je  ne  ferais  pas;  cependant  il  &ut 
qvie  vous  le  fâchiez,  afin  de  fonger  d'avance 
à  lui  donner,  un  fucceâèur  lorfqu'il  aura  dit 
fon  dernier  mot. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 


2^0.  XXIII. 


A  Mr.  le  marquis  d'Havrincqur. 


j 


Prentzhvs>y  le  1%  Oélobre  i7çg. 


E  n'ai  point  reçu  de  lettre  de  vous ,  mon. 
fieur  I  depuis  la  dernière  N^.  9.  Nos  poftes 
depuis  quelque  tems  ne  partent  &  n'arrivent 
qu'à  la  faveur  de  gros  détachemens  ;  ce  qui 
retarde  beaucQup  nos  lettres.  Il  n'eft  point  parti 
de  pofte  depuis  celle  du  9 ,  par  laquelle  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  î  &  je  ne  fais  même 
s'il  fera  poffible  de  l'envoyer  encore  de  quel* 
ques  jours. 

L'armée  eft  partie  le  1 1  de  Neu-Rupin  pour 
venir  à.  Reinsberg.  Un  corps  dé  trois  mille 
hommes  :aux  ordres  du  comte  d'Heffenfleïn , 
avec  tou&  les  malades  &la  groâè  artillerie,  était 
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parti  la  veijle,  &  a  été  tou)aurs  eh  avant  de 
rarmée.  Cette  première  marche  a  été  fi  péni- 
ble, qu'il  a  fallu  féjourner  le  12  à  Rcinsberg. 
L'armée  a  marché  le  1 3  pour  venir  à  Hemels-. 
port ,  repaflant  par  Furftemberg  dans  le  Meck- 
lenbourg  ;  c*eft  le  feul  endroit  où  nous  ayonsr 
pûpaffer  l'Havel,  parce  qu'ayant  abandonne 
cette  rivière  pour  nous  porter  à  Neu  -  Rupin , 
les  enneoiis  ont  rompu  les  pqnts,  ce  qui  nous 
a  forcé  de  revenir  par  le  même  chemin.  Ainfi 
j'étais  bien  fondé  à  foutenir  dans  mon  mé- 
gloire  du   16  Septembre,  que  d'aller  à  Neu- 
Rupin,  c'était  fe  mettre  dans  un  cul  de  fac, 
d'où  l'on  ne  pourrait  fortir  qu'en  revenant  fur 
fes  pas.  On  ne  peut  abfolument  point  aban- 
donner  l'Havel ,  pour  pénétrer  dans  lés  Ëtats  ' 
du  roi  de  Pruflè  de  ce  côté ,  fans  avoir  de  très^ 
grandes  difficultés  à  vaincre.  Le  14  l'armée  eft 
venue  deHcmelfport  àHambeck  près  dèBœts- 
bourg,  où  le  corps  du  comte  d'Heflenftein  était 
campé.  La  nuit  du  14  au  if ,  le  village  de 
Bœtsbourg  a  été  attaqué  par  un  bataillon  de 
grenadiers,  un  bataillon  de  fufiliers,  quatre 
cent  dragons  &  trois  cent  houfards ,  ce  qui 
faifait  à  peu  près  mille  huit  cent  hommes:  Ce 
village  fort  long  &  ouvert  par  tout ,  était  rem- 
pli de  mille  huit  cent  malades  >  ce  qui  rendait 
ta  défenfe  abfolument  neceflaire  &  très  -  diffi- 
cile. Cependant  malgré  la  fupériorité  des  en- 
ijemis  fur  les  fix  piquets  d'infanterie  qui  le 
gardaient,  ils  n'auraient  eu  aucun  fuccès  dans  ~ 
cette  attaque ,  fans  la  négligence  d'un  feul 
piquet  qui  s'eft  laifle  furprendre ,  &  fans  l'im- 
prudence d'une  centaine  de  houfards  &  de 
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chaflèurs  qui  ont  été  fe  loger  dans  une  grande 
ferme  en  dehors  des  gardes.  Ces  deux  fautes 
nous  ont  fait  perdre  quarante  houfards ,  vingt 
chaflèurs  &  cinquante  tnalades.    Peu  s'en  eft 
ikllu  que  le  comte  d'HefTenftein  &  moi,  qui 
logions  dans  le  château  très  «  voi(in  de  Patta* 
que ,  n'ayons  été  pris  dans  notre  lit  ;  mais 
avec  beaucoup  de  diligence  de  notre  part,  nous 
avons  regagné  le  camp.  Peu  de  tems  après  9 
ayant  envoyé  du  renfort  au  village,  les  enne- 
mie fe  font  retirés  plus  de  trois  heures  avant 
le  jour ,  ce  qui  nous  a  empêché  de  les  fuivre. 
Cette  petite  avanture,  dont  on  fera  fans  doute, 
un  grand  fujet  de  triomphe  dans  les  gazettes 
de  Berlin ,  eft  ici  compté  dan^  Texade  mérité. 
Nous  avons  féjourné  le  I5  &  le  17  à  Btets* 
bourg ,  afin  de  laifleir  repofer  l'armée  ,  qui  en 
avait  le  pjus  grand  befoin.  Prefque  tous  les 
jours  de  marche ,  l'arrière  garde  met  plus  de 
vingt- quatrs  heures  avant  d'entrer  dans  le 
nçuveau  camp.  Il  eft  vrai  que  les  marches 
font  un  peu  fortes  :  elles  font  d'environ  qua- 
tre lieues  de  france  s  mais  les  chariots  d'artiU 
lerie  &  autres,  font  attelés  avec  de  fi  petits  che- 
vaux &  fi  mauvais ,  qu'ils  n'avancent  point  : 
ils  mettent  cinq  ou  fix  heures  à  faire  une  lieue; 
une  armée  de  quatre,  vingt   mille  hommes 
eft  plus  légère.  II.  n'y  a  point  de  maréchal  de 
logis  de  l'armée;  c'efî  le  plus  ancien  ingénieur 
qui  en  fait  les  fondions  comme  il  peut  ;  il  a 
fous  lui  d'autres  ingénieurs,  touj;  aufli  neufs 
dans  ce  métie^r.  Nous  femmes  venus  de  Bœts* 
bourg  ici ,  &  nous  y  refterons  vraifemblable- 

snent  quelque  tems  >  parce  qu'il  y  a  dans  cette 
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VUte  des  moulins ,  des  fours ,  &  des  bputan« 
gexs^  au  moyeil  defqueis  nous  aurons  du  pain; 
mais  comme  ils  ne  feraient  point  fulEfants,  ù. 
tout  était  raflcmblé  ici,  on  va  envoyer  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  à  t^aife^alck  » 
autre  ville  qui  pourra  nourrir  ce  corps.  On 
efpère  par  ce  moyen  pouvoir  fairç;  ^uelqu'é* 
pargne  en  pain»  outre  la  confon^matiy^n  de  Tar- 
mée ,  afin  de  pouvoir  nous  éloigner  de.  ces 
deux  villes  »  fi  les  circonftances  l'exigeaient. 
Voilà  comme  nous  tndnons  dans  ce  pays-ci  5 
n'étant  jamais  fùrs  de  la  fubfiftance  pour  plus' 
ie  deux  où  trois  )ours ,  ne  pouvant  par  tK)n. 
iequent  &ire  aucun  projet  ^  dans  rincertitudè 
où  Ton  eft  de  pouvoir  Texécuter.  Nous  n'a- 
vons que  fept  ou  huit  cent  hou&rds  mïtour  dh 
flous,  'qui  nous  font  plus  d^  mal  qu'un  corps 
de  dix  mille  hommes.  Il  eft  certain ,  que  fi  l'on 
ne  trouve  le  moyen  de  procurer  à  cette  armée 
tioe  compagnie  de  vivres ,  un  état-major ,  de; 
troupes  légères  &  un  général  étranger >  il 
fera  difficile  qu'elle  foit  de  quelqu'utilité  à  la 
caiife  commune» 

La  garnifon  de  Stetin  vient  de  faire  un  de-» 
lâchement  »  qui  eft  entré  dans  la  Poméranie 
fuédoife  pendant  que  nous  en  étions  éloignés. 
Il  a  enlevé  lès  magafins  qu'on  avait  formé 
fur  la  Péene)  &  a  fait  contribuer  le  paj^s 
jutqiÈi'aux  portes  de  Stralfund,  On  efpère  que 
notre  arrivée  ici  le  fera  retirer ,  &  que  notre 
communication  fera  rétablie.  Nous  en  avons 
le  plus  grand  befoin ,  fur  tout  pour  des  bas 
&  des  fouliers,  dontlefoldat  manque  abfolu* 
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Kous  n*av6ns  point  encore  de  nouvelles  des 
Ruâes.  Les  bruits  publics  nous  apprennent 
qu'ils  font  à  Stargatd,  Mr.  de  Dphna  vis-à-vis 
d'eux ,  &  qu'ils  font  fur  leur  derrière  le  fîègc 
de  Colberg  y  mais  toutes  ces  nouvelles  font 
très-incertaines.  On  ne  peut  trouver  pcrfonne 
pour  quelque  prix  que  ce  foit ,  qui  veuille  fe 
hazarder  de  palTer  l'Oder -pour  aller  à  Tarmée 
Ruife. 

.  Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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N».  XXIV. 
A  nionlîeur  le  marquis  o'Hayrincour. 

y     • 

Preutzlo^i  le  jô  Oilobre  X75.8» 

IVlr;  le ' confite  de  Hàmfltôri  a'  enfin  reçu,. 
rnonfieur,  une  lettre  de  Mr.  de  Fermer  >  qui 
cft  du  i8  du  mois  pâffc>  dans  laquelle  il  lui 
parle  d'une  jondiôn  ,  {ans  lui  dire  de. quelle 
feçon  î,  &  fans  l'avertir  de  ce  qu'il  compte  feire 
à  peu  près.  En  conféquence,  il  avait  été  dé* 
cidé  entre  les  généraux,  que  le  comte d'Ha^ 
mîlton  lui  répondrait  fur  le  même  ton,  &  fe 
bornerait  à  lui  mander  qu'il  était  prêt  à  exécu- 
ter de  concert  ^vcc  lui ,  tous  les  mouvcmens 
qu'il  jugerait  convenables ,  &  qu'il  le  priait 
^  de  lui  communiquer  les  vues  qu'il  ppurrâît 
avoir  làdcflus*  Mais  lorfque  ce  général  m'a" 
coliimuniqué  la  lettre  qu'il  avait  écrite  à  ce  fu- 
}et  >  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  lui  repréfentcr , 


que  sHl  voulait  en  effet  fe  joindre  5  il  fallait 
s'expliquer  d'une  façon  plus  précife  j  fan« 
quoi  le  peu  dctems  qu'il  refte  pour  opérer ,  fex 
rait  éèoulé  avant  d'avoir  feuicment  Tune  ré* 
ponfe  5  qu'il  fallait  abfolument  accepter  cette 
'propofidon,  quélqUe  vague  qu'elle  fut,  &  dé- 
terminer le  point  où  la  jondlion  pourrait  être 
«fFcduée ,  en  marquant  de  plus  Ife  jour  c(ue 
rarmée  Sùédoife  pourrait  y  être  rendue ,  afin 
d'ôter  au  général  Rufle  tout  prétexte  d'éluder» 
Mon  fcntimciit  n'ayant  été  combattu  >  que 
ipar  des  difficultés  qui  avaieiu  plus  d'appa* 
rence  que  de  réalité  ,  le  général  Hâmiltoii  s^^ft 
rendu  &  mon  avis,  &  m'a  prié  de  minuter  fa 
réponfe  à  Mr.  de  Fermer  ;  ce  que  j'ai  faiti 
comme  Vous  pourrez  le  voir  dans  Ja  copie  que 
je  joins  ici,  J^ai  tâché  de  préfehter  au  général 
Ruile  des  rhouvements  décidés  &  à  jour  fixe  i 
afin  dé  le  mettre  d'autant  plus  dans  fon  tort  4 
s'il  n'en  profite  pas  ;  &  j'ai  crU  dévdir  aUl5 
m'attacher  à  lui  taire  fentir  ^  que  nous  iipous 
étions  flattés  qu'il  palTerait  l'Oder  pour  fe  por^ 
ter  fur  la  Sprée ,  &  que  dans  ce  cas  nous  eufl 
fions  marchera  Berlin  ;  mais  qu'ayant  jugé  à 
propos  de  faire  deà  mar<5hes  rétrogrades ,  il  a 
niis  Tarmée  fuédoife  dans  la  néceiHté  de  re^. 
venir  furl'Ucker ,  afin  que  s'il  refufe  encore 
un  concert  d'opérations ,   on  ne  puiflè  s'en 
prendre  qu'à  lui  du  peu  d'effet  de  cette  cam«  ' 
pagne.  Cette  lettre  au  général  de  Fermer,  efl 
partie  double  hier  matin  par  deux  officier?, 
qui  s'embarqueront  à  l'ifle  d'Ufedom,  pour  al- 
ler débarquer  en  deux  différens  endroits  de 
lac6ce  delà  Poméranie  ultérieure,,  pour  fe 

Y  iv 


_  i 


(     344    > 

tendis  i(u,  quartier  général  RuiTe.  Nous  comp«* 
tons  qu^ib  y  feront  par  ce  moyen ,  dans  qua« 
tre  ou^cinq  jours»  hc  nous  exécuterons  en 
atiend^t)  les  marches  annoncées  dans  cette 
lettre }  c'eft  je  crois ,  tout  ce  qu'on  peut  y  (aire. 

J'ai  reçu  aéluellement  trois  de  vos  lettres  » 
premièr.€iment  le  N^.  XI  du  22  Septembre,  & 
celle  du  29  Septembre  fans  N^.  que  je  fuppofe 
N^.  !}^ll.  Le  général  Hamilton  ne  fait  que  dç 
recevoir  auffi  la  lettre  partie  par  l'extra-pofte 
avec.la  vôtre  N^.  X.  Auffi  nous  n'avons  point 
fu  plutôt;  les  vues  de  la  cour  de  Suède ,  conte- 
nues dans  ces  lettresr^  Il  eût  été  à  fouhaitet 
qu'on  n'eûtpoint  écrit  du  tout  fur  ce  fujet,  ou 
qu'on  eût  écrit  4'une  façon  moins  timide;  car 
je  prévois  que^s  lettres  reçues  9  vont  ren ver- 
fer  un  projet  prêt  à  être  mis  à  exécution.  C'eft 
une  grande  hiftoire  que  je  ne  puis  vous  comp- 
tej:  aujourd'hui ,  parce  que  le  départ  de  cette 
pofte  a  été  avancé  d'un  jour. 

J^  vous  prie  de  garder  pour  vous  feul  les 
détails  -dans  lefquels  je  fuis  entré  avec  vous 
fur  la  lettre  du  général  Hamilton  au  général 
Fermer.  Le  premier  ferait  peut-être  fâché 
qu'on  fîit  à  Stockholm  que  cette  lettre  eft 
de  moL  ,  . 

J'ai  rhonheur  d'être,  &c/ 
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Ckipie  de  la  lettre  de  Mr.  le  comte  d'Hamil- 
TON  à  Mr.  le  général  Fermer^ 

Prentzlo-vpy  le  2%  Ôélobre  175g. 

Monsieur.    . 
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E  ne  '  fais  que  de  recevoir  les  lettres  que 
Votre  excellence  m^a  fait  l'honneur  de  m*é- 
crire  le  ig  &  29  Septembre^  Le  malheur  a 
voulu  que  jufqu'àpréfent  nôtre  corrcfpon- 
dance  ait  été  fort  tardive ,  par  le  grand  détour 
que  nos  lettres  ont  été  obligées  de  faire.  Si 
j'eufle  été  plutôt  informé ,  que  votre  exceU 
lence  Te  propofait  de  diriger  fes  opérations 
dans  la  Poméranîe  ultérieure,  dans  la  vu€ 
d'une  jonélion  avec  Tarmée  Suédoife,  je  n'au- 
rais point  porté  cate  armée  dans  le  comté  de 
Kupin  ;  mais  jugeant  des  deiTeins  de  votre 
excellence^  par  fa  pofition  près  de  TOder  dans 
Ja  nouvelle  marche ,  j'ai  fuppoft  que  ion  ob« 
jet  pouvait-  être  de  paâer  ce  fleuve  dans  les  en- 
virons de  Freynwald,  pour  porter  l'armée 
Rufle  fur  la  Sprée;  mais  penfant  auflî  qiie 
l'exécution  de  ce  projet  pouvait  être  différée  de 
quelque  tems  pour  des  raifpns  de  fubfîftances» 
3'at  jugé  qu'il  convenait  aux  intérêts  de  la 
caufe  commune  >  que  je  me  portaiTe  dans  le 
comté  de  Rupin  pendant  ce  même  tems ,  afin 
d'y  opérer  une  diverûon ,  qui  pût  être  favora* 
ble  aux  armées  de  l'Empire ,  de  l'impératrice 
reine  &  à  la  vôtre.  J'ai  donc  été  à  Neu-Rupin» 
me  propofant  de  marcher  fur  Berlin,  dès* la 
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première  nouvelle  que  je  recevrais  du  paâ&gè 
de  l^Oder  par  Tarmée  RulTe  ;  mais  ayanc  a^ 
pris  que  votre  excellence  avait  jugé  à  propos 
de  la  porter  à  Stargard ,  je  n'ai  pas  ^erdu  un 
inftant  à  revenir  fur  l'Ucker ,  afin  de  me  trou* 
ver  à  portée  de  concerter  mes  opérations  avec 
celles  que  votre  excellence  peut  avoir  en  vue. 
Je  vois  avec  une  véritable  làtisfadionr  par  la 
dernière  lettre  de  votre  excellence,  que  Id 
même  efprit  l'anime  ,  puifqu'elle  me  propofc 
une  jonâion»  dont  l'effet  ne  peut  être  que 
trèsfunefte  à  notre  ennemi  commun. 

Ceft  donc  en  adoptant  avec  empreffemenl 
un  projet  fi  falutairc,  que  j'ai  l'honneur  d'in* 
former  votre  excellence  ,  que  l'armée  fuédoift 
partira  d'ici  le  5  ou  le  ^  du  mois  prothàin, 
pour  s'approcher  de  TOder  au-deifous  de  Ste* 
tin ,  &  qu'elle  fera  le  9  ou  le.io  à  une  petite 
marche  de  Yafenitz,  qu'ejle  pourrait  même 
cfccuper  )  pour  être  maitreflè  de  ce  point  fur  la 
rive  gauche  de  l'Oder.  Si  votre  excellence, 
prévenue  de  cette  marche  de  l'armée  fuédoifc^ 
^uge  à  propos  de  porter  l'armée  Ruâè  aux  en- 
virons de  Golnoxr,  en  s'étendant  le  long  delà 
petite  rivière  d'ibiie ,  &  tenant  un  corps  fur 
fa  droite  à  l'embouchure  de  cette  rivière  dans 
rOder ,  alors  rien  ne  pourra  s*oppolèr  à  la 
jondion  des' deux  armlcs^  par  le.  moyen  d'un 
J>ont  Jette  fur  l'Oder  dans  cette  partie ,  &ron 
conviendrait  des  opérations  ultérieures  les 
plus  avantageufes  à  la  caufe  commune  ;  mais 
il  faudrait  en  même-tem^,  que  votre  excellence 
envoyât  un  corps  de  douze  à  quinze  cent 
hommes  d'in&nt^rip»  &  cinq,  à  fix  cent  hom* 
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mes  de  troupes  légères,pour  s'emparer  de  Tifle 
de  Wollin ,  tandis  que  j'enverrais  un  corps 
dans  rifle  d'Ufedom  jufqu'à  Sirm.  De  cette 
façon  on  s'emparerait  à  ia  fois  de  ces  deux 
ifles ,  des  troupes  qui  s'y  trouvent ,  des  bâ- 
timens  armés  que  les  Pruiltens  tiennent  dans 
ces  parties }  &  par  cette  double  communica* 
tion  entre  les  deux  armées ,  on  couperait  celle 
de  Stetin  à  la  mer  ^ar  l'Oder,  &  l'on  ferait 
maître  d'agir  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  de  ce 
fleuve,  de  la  fàçoil  &  avec  les  forces  que  les 
circonftanpes  exigeraient. 

Voilà  le  plan  que  j'ai  cru  devoir  propofèr 
à  votre  excellence ,  &  que  je  compte  exécuter 
de  ma  part  en  tout  ce  qui  dépend  de  moi.  Si 
elle  a  quelques  changemens  plus  avantageux  à 
y  faire  ,  je  ièrai  toujours  tr^s  -  difpofé  à  les 
kdopter ,  n'ayant  pour  objet  que  l'intérêt  coni. 
mun ,  &  ne  mettant  point  en  doute  qu'elle  ne 
fôit  dans  les  mètlies  principes ,  j'entrerai  avec 
plàiGr  dans  fes  vues. 

Ce  font  les  fentimens  avec  lefquels  j'aî 
l'honneur  d'être,  &c. 

Signé  le  Comte  d'Hamilton. 


fo-pb€|^ 
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Lettre  de  Mn  le  marquis  d'Havrikcouii 
à  Mr.  le  marquis  de  Montalembert* 

JVa/£jy,  le  li  Sept.  1798* 


J 


E  profite,  monfieur^  de  roccafionde  Tex-. 
tra-pofte ,  que  le  miniftère  Suédois  dépêche  au 
comte  Hamîlton  ,,  pour  vous  entretenir  •  fur 
Tobjet  qui  occafionne  Texpédition  de  cet  ex- 
près ,  &  qui  fait  la  matière  de  la  lettre  qu'on 
écrit  au  général  Suédois.  Voici  }èiaît. 

Le  fecretaire  qui  réGde  de  la  part  du  roi  de 
Pologne  à  la  cour  de  Petersbourg^  a  donné 
avis  à  cette  cour,  quUI  y  avait  dans  Çtedn  qua* 
tre  mille  Saxons  tous  prêts ,  ou  à  déferter ,  ou 
à  fe  révolter,  &  à  fkvorifer  par-là  une  entrer 
prife  qu'on  voudrait  faire  fur  cette  place ,  & 
qu'ils  n'attendaient  pour  cela  que  de  voir  des 
troupes  amies  (e  préfenter  devant  ladite  place* 
Le  fecretâire  Saxon  a  propofé  en  conféquence 
à  la  cour  de  Petersbourg ,  de  tenter  l'entre- 
prife ,  &  de  iaire  marcher  un  gros  corps  de 
troupes  à  Stetin  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  le 
xniniftère  de  Ruilîe  difpofé  à  entrer  dans  fes 
,  vues ,  il  s'eft  adrefle  au  miniftre  de  Suéde,  qui 
a  rendu  compte  à  fa  cour  de  cette  propofitions 
&  l'on  a  cru  ici  avec  raifoU ,  à  mon  avis»  ne  de» 
voir  pas  la  méprifer  9  ni  négliger  un  moyen» 
pour  peu  apparent  que  le  fuccès  en  puifle  être» 
de  fe  mettre  en  poflèlQBon  d'une  place  de  l'Un* 
portance  de  Stetin. 


(    349    ) 

JcTens  combien  cette  entrcprîfc  cft  déli- 
cate &  peut  être  appuyée  fur  un  fondement 
léger.  Je  conçois  tous  les  mécomptes  qui  fc 
peuvent  rencontrer  dans  la  combinaifon  & 
dans  Tefpoir  dUntelIigence ,  qui  fait  la  bafe 
&r  laqueQe  on  fe  fonder  mais  d'un  autre 
côté ,  fenvifàge  aufli  qu'il  eft  poflible  qu'on 
xéuffifle  ;  que  ce  ne  ferait  pas  la  première  place» 
'  qui  par  de  pareils  moyens  ferait  tombée  au 
pouvoir  d'u|i  ennemi ,  &  qu'enfin  l'entreprifè 
eft  affez  peu  hafardeufe. 

C'eft  à  mon  avis  un  de  ces  cas ,  où  il  faut 
calculer  l'àyantage  du  fuccès  avec  les  inconvé- 
niens  &  lés  rifques  qu'il  y  a  à  échouer,  &  le 
tout  bien  balancé ,  fe  *  déterminer  eh  &ve^r 
de  la  {bmme  la  plus  forte. 

Il  ferait  fuperâu  d'entrer  dans  le  détail  des 
avantages  qu'il  y  aurait  pour  les  Suédois 
d'occuper  Stetin.         ' 

Et  quant  aux  rifques  de  ne  pas  réuflir  danç 
l'entreprife,  j'avoue  que  vu  la  poiitiori  &  l'état 
des  forces  aduelles  de  l'ennemi,  je  n'y  en  en- 
vifage  aucun.  Nous  fa  vous  très- pofîtivement, 
que  le  roï  de  Pruâe  a  quitté  l'armée  du  comte 
de  Dohna ,  dont  il  a  emmené  avec  lui  la  plus 
forte  partie ,  pour  aller  s'oppofer  au  maréchal 
Daun  en  Luface.  Il  refte  au  plus  quinze  à  dix* 
huit  mille  hommes  au  comte  de  Dohna ,  qui 
a  cinquante  mille  Ruifes  en  tète. 
.  Les  Ruffes  doivent  avoir  été  joints  aduelle* 
ment  par  un  renfort  de  douze  miUc  hommes , 
que  Mr.  de  Romanzow  leur  a  amené.  Pour 
peu  qu'ils  s'approchent  en  forces  de  Schwedt, 
qu'ils  occupent  encoxe»  Mr.  de  Dohna  n'aura 
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nulle  poflïbilité ,  ni  de  mai^cher  Ji  Stetin  pour 
y  contrar^ier  les  Suédois  »  ni  de  jetter  une  par* 
tie  de  Ton  monde  dans  cette  place.  Il  me  parait 
donc ,  qu'il  n'y  a  d'autre  rifque  pour  les  Sué* 
dois^  que  celui  de  n'être  pas  fécondés  auili  efïî. 
cacement  qu'ils  pourraient  l'efpérer ,  par  l'in-» 
telligence  qu'on  leur  annonce  dans  la  place,. 
&  par  \k  de  manquer  leur  coup  ;  mais  en  vé- 
rité ,  l'importance  de  la,chofe  mérite  bien 
qu'on  la  tente ,  &  jultifierait  Tentreprife  :  elle 
doit  réufEr  ou  manquer  en  moins  de  quinze, 
jours  ';  &  dans  le  dernier  cas ,  le  corps  qui  l'au- 
rait entrepris,  ferait  toujours  en  état  de  fe  re- 
tirer fans;  rifques ,  &  de  retourner  vers  le 
Brandebourg  &  Berlin. 

Tel  eft  mon  fentiment,  qui  s'eft  trouvé  con- 
forme à  celui  de  Mr.  d'Hopkeii  &  du  fénat.  En 
conféquence  on  a  jugé  à  propos ,  d'expédier 
aujourd'hui  par  une  ex  tra-pofte  au  comte  d'Ha. 
milton ,  une  force  exhortation  de  faire  cette  ' 
tentative.  On  lui  laiffe^  comme  de  raifon, 
liberté  entière  fur  les  moyens  à  emplpyer 
pour  l'exécution ,  &  fur  les  arrangemens  les 
plus  convenables  pour  le  fuccès;  &  Ton  eipère 
qu'à  cet  égard,  il  .fera  bien  fécondé  pai:  vos 
confeils,  &  par  les  idéiss  que  vous  lui'fuggé- 
rerez.  Je  profite  de  cette  occafion  pour  vous 
faire  part  auili  àes  miennes. 

Je  penfe  donc  i.^  que  le  plus  grand  fecret 
à  l'égard  de  ce  projet ,  eft  d'une  néceiSté  in- 
difpenfable  ; 

2.^  Je  penfe  que  cette  expédition  exigerait 
au  moins  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes. 
U  ferait  défirahle  que  Mr.  de  Fermer  voulût 
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joindre  pour  cela  douze  à  quinze*  rniHe  Ruflès 
à  un  pareil  nombre  de  Suédois.;  mais  j'ai  de 
forces  raifons  de  douter  qu'il  y  confentît,  puit 
que  je  fuis  fondé  à  croire  que  la  cour  de  Ruf. 
fie,  quoique  très-portée  à  agir  de  concert ,  & 
même  conjointement  avec  les  Suédois ,  ne  fe- 
Yait  pas  également  difpofée  à  coopérer  à  re- 
mettre  Stetin  entre  leurs  ^  mains.  Elle  ne  s'jr 
oppofera  (ùrement  pas  ;  mais  je  ne  pénfe  pas 
qu'elle  y  contribue.  Cependant  je  ferais  aflez 
d'avis,  que  nonobftant  cela ,  le  .comte  d'Ha.' 
milton  envoyât  à  Mr.  de  Fermer  quelqu'ofH- 
dec  intelligent  &  de  confiance,  pour  lui  &ire 
la  propofition  de  faire  pafler  au  plutôt  l'Oder 
à  douze  ou  quinze  mille  Ruiles,  pour  fe,  join- 
dre aux  Suédois.  Si  Mr.  de  Fermer  y  confent, 
avec  la  claufe  néanpioins,  qu'ils  ne  feront  pas 
employés  à  l'expédition  de  Stetin ,  alors  le  gé- 
néral Hamilton  pourrait  y  marcher  avec  vingt 
mille  Suédois,  &  laifler  les  trois  à  quatre  mille 
hommes  qui  lui  refteraient ,  joints  aux  quinze 
mille^Ruiles,  pour  opérer  dans  cette  partie  fui- 
vant  les  plans  &  les  idées  de  Mr.  de  Fermer^ 
&  fur-tout  pour  barrer  au  comte  de  Dhona  le 
chemin  de  Stetin  par  la  rive  gauche  de  l'O- 
der. Enfin  fi  Mr.  de  Fermer  refufe  en  total  \% 
jondlion  de  ce  corps  de  Ruifes  avec  les  Suédois, 
ceux-ci  alors  marcheraient  avec  toute  l'armée 
vers  Stetin ,  en  laiflanc  au  général  Rufle  le  foin 
de  contenir  &  même  de  poufler  ,   comme  il 
le  doit,  le  comte  et  Dohna. 

Je  fuppofe  que  ma  lettre  vous  trouvera 
vraifemblablement  à  Prentziow;  &  fi  mes  car* 
tes  font  juftes  9  il  ae  doit  y  avoir  que  fix  Ueue$ 
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de-là  à  Stetîn ,  c^cftà-dire ,  deux  marches.  Je 
préfume  auifi ,  que  le  général  Hamilton  ^ne 
négligerait  pas  d'expédier  en  même-tems  un 
Courier  à  Stralfund ,  avec  ordre  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  prames ,  galères  &  autres  bâtimens,  de 
ïè  porter  dans  le  Gros-Haf,  &  même  de  lui 
apporter  par  -  là  les  bombes,  boulets,  pou« 
dire ,  &c.  s'il  n'en  avait  pas  en  quantité  fu£. 
fifante. 

Voilà  en  gros  quelles  font  mes  idées,  qui 
dans  réloignement  où  je  fuis,  peuvent  être 
fautives  en  pludeurs  points.  Ce  feraau  géné« 
rai  &  à  vous  à  les  redifier  à  ces  égards. 

Tout  ce  que  j'ajouterai  à  ceci ,  c'eft  que  je 
crois  lui  &  vous  fuffifamment  perfuadés  de 
l'importance  de  l'objet ,  &  par  conféquent  de 
la  convenance  de  rifquer  la  tentative ,  à  moins 
d'une  impoflîbili té  totale,  que  je  u'apperqois 
pas  d'icL 

J'ajouterai  encore ,  que  pour  tirer  tout  le 
parti  poilible  des  Rufles ,  dans  le  cas  où  Mr.  de 
Fermer  fe  refuferait  aux  proportions  détail- 
lées ci  ^  deiTus ,  on  pourrait  lui  faire  celle  de 
faire  la  démonftration  de  porter  un  corps  de 
fept  à  huit  mille  hommes  vis-à-vis  de  Stetin 
fur  la  rive  droite  de  l'Oder  du  côté  de  Dam, 
par  le  moyen  duquel  Stetm  fc  trouverait  exac- 
tement inveftL 

Si  au  lieu  de  marcher  àPrentzlow,  le  comte 
d'Hamilton  s'était  porté  à  PaflèWalck,  il  s'y 
trouverait  encore  plus  à  portée  de  Stetin. 

Le  départ  de  l'extra^pofte  ne  me  laifle  pas 
le  tems  de  vous  en  dire  davantage  ;  mais  je 
crois  en  avoir  dit  autant  &  plus  qu'il  n'eu 

•      faut 
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faut  à  quelqu'un  rempli  d'autant  de  talens  & 
de  capacité  que  vous  ,  &  qui  voie  les  chofes 
de  plus  près  que  moi. 

Un  de  mes  fecretaires  létant  malade^  l'autre 
a  oublié  de  numéroter  ma  dernière  lettre,  qui 
devait  être  le  N.^  IX. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Signé  d'Havrinçour. 
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Autre  lettre  de  Mr.  le  marquis  d'HavriK- 
COUR,  en  réponlè  aux  lettres  de  Mr.  le  mar- 
quis   DE   MONTALBMBERT  ,  deS  3  &    lO 

Septembre. 


j 


Nasby ,  le  2Z  Septembre  175g. 


£  re(;us  mardi  dernieir  la  lettre  que  vous 
m'avez  &it  l'honneur  de  m'écrîre  le  3  de  ce 
mois  N.^  XVI,  monfîeur,  &  je  reçois  dans 
ce  moment  celle  du  10 ,  N^.  XVIL 

J'ai  vu  avec  grand  plaifir  par  la  première,  le 
parti  audacieux  que  le  comte  d'Hamilton  a 
pris,  non- feulement  de  ne  pas  fufpendre  f^ 
marche ,  mais  même  de  fe  porter  en  diligence 
à  Strasbourg,  nonobftant  la  première  nou* 
velle  qu'il  avait  reçue  de  la  prétendue  défaite 
de  l'armée  RuiTe.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'à  ga« 
gner  à  montrer  du  nerf  &  de  la  fermeté,  lor{« 
qu'elle  eft  accompagnée  de  prudence. 
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Je  ne  fuis  pas  furpris  de  ce  que  Ta  vis  du 
comte  de  Lieven  n'était  pas  pour  la  conte- 
nance la  plus  fière.  Rien  n'eft  ù  commun  ici, 
que  TaUiage  de  beaucoup  de  courage  dans  le 
cœur ,  avec  beaucoup  de  Faibleilè  &  de  timi- 
dite  dans  refprit.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  comte 
d'Hamilton  aura  eu  d'autant  plus  à  s'applau- 
dir  du  parti  qu'il  a  pris  de  marcher  à  Stras- 
hôurg  &  k  Prentzlo^ ,  depuis  qu'il  aura  (u  le 
peu  de  vérité  qui  s'eft  trouvée  dans  les  fanfa- 
ronnades du  roi  de  Pruile  ,  fur  la  prétendue 
viâoire  du  2^  Août  Le  général  Ruflè  ré- 
clame de  fon  côté  cette  vidloire ,  comme  vous 
le  verrez  par  la  relation  qu'il  a  envoyée  à 
fa  cour,  &  que  je  joins  ici.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
Jufte  à  mon  avis ,  c'efl:  que  la  viâoire  efl;  reftée 
indécife,  &  que  le  feul  avantage  dont  une 
des  deux  partiels  puifle  fe  vanter ,  c'eft  d'avoir 
perdu  un  peu  moins  de  monde  ^ue  l'autre. 
Au  refte ,  fi  les  Rufllès  veulent  que  cette  vie- 
Ipire  leur  foit  attribuée ,  il  dépend  d'eux  a(i- 
tùeilement  de  décider  l'opinion  publique  ta 
leur  faveur  i  &  l'aâivité  &  l'audace  de  leurs 
mouvemens  ultérieurs  ^  feront  la  pierre  de 
touche  fur  laquelle  le  ,  public  (e  décidera. 
Suivant  nos  dernières  lettres ,  li/bé  de  Fermer 
était  encore  campé  près  de  Landsberg ,  &  il 
n'était  pas  encore  quefUon  de  retraite  en  Po« 
logne.  Il  efl  certain  que  le  roi  de  PruflTe  eft 
marché  en  Lu(ace ,  ramenant  avec  lui  les  qua- 
torze  bataillons  Éc  les  trente  -  trois  efcadrons 
qu'il  avait  amenés  $  que  ce  prince  raflemble 
dans  ce  point  fes  principales  forces  »  dans  la  ré- 
folution  de  combattre  Mr.  de  Daun  >  qui  y  a 
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auflî  raflemblé  les  fiennes  >  &  qu^eiifin  nous 
ibmmes  peut-être  à  la  veille  d'un  érénemçnt 
qui  fera  déciiif ,  tout  au  moins  pour  cette 
^campagne. 

Les  idées  de  Mr.  de  Steinville ,  fur  la  jonc« 
tion  des  Suédois  avecf  Mr.  de  Daun  ^  auraient 
été  fort  bonnes  dans  le  cas  où  les  Ruâes  au- 
raient occupé  le  roi  de  Prufle  fur  l'Oder,  de 
iàçon  à  laifler  au  maréchal  de  Daun  le  loifir  & 
la  facilité  de  remplir  tout  l'objet  qu^îl  s'était 
propofé,  en  fe  portant  en  Luface.  Mr.  de 
Steinville  avait  (Virement  calculé  fur  ce  pied  là» 
lors  de  la  date  de  {a  lettre  ;  mais  dans  Tétat 
où  font  les  choies,  je. ne  vois  pas  comment 
cette  jonéHon  ferait  praticable ,  à  moins  que 
*  1?  roi  de  Pruâè  ne  fe  fît  battre  bien  corn* 
plettement  par  Mr.  de  Daun. 

Je  ne  vois  donc  rien  de  mieux  pour  les 
Suédois ,  que  d'agir  de  concert  avec  les  Rut 
iès  &  de  fe  porter  vers  Berlin ,  tandis  que 
ceux<^~opéreront  contre  Mr.  deDobua»  qui 
ne  doit  plus  avoir  que  vingt  •  cinq  à  trente 
mille  hommes. 

Vous  aurez  vu  cependant  ps^r  ma  dernière 
lettre ,  l'idée  que  l'on  a  fuggerée  ici  >  &  que  j'ai 
appuyée  d'une  teiitative  fur  Stetin.  J'avoue 
'  que  l'importance  capitale  dont  il  ferait,  d'être 
maître  de  cette  place ,  &  de  pouvoir  appuyer 
par4à  des  quartiers  d'hiver ,  m'a  fait  pencher 
fortement  en  faveur  de  cette  tentative ,  quoi- 
que je  fente  bien ,  comme  vous  avez  vu ,  tous 
les  mécomptes  qui  peuvent  s'y  trouver.  JeCi 
timais  d'ailleurs,  que  vu  le  peu  de  célérité  que 
l'armée  fuédoife  metdans  fes  mouvemens  »  le 
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GourîerVous  trouverait  encore  àPrentzlow, 
&  par  a>nféqueiit  en  mefure  de  vous  porter  à 
Stetin:  Mais  par  ce  que  vous  me  marquez  au- 
jourd'hui de  votre  marche  vers  Furftemberg , 
je  prévois  que  le  général  d'Hamilton  ne  jugera 
plus  de  poffibilité  à  l'entreprife  qu'on  lui  a 
propoféé.  Je  conçois  même  les  înconvéniens 
qu'il  pourra  trouver  avec  raifon,  à  revenir  fur 
fes  pas ,  pour  s'attacher  à  un  projet  dont  le  fuc- 
ces efl:  (i  incertain^  jSc  je  fens  toutes  les  bon- 
nes ratfons  à  alléguer,  pour  perfifter  dans  Te 
parti  qu'on  a  pris  de  fe  porter  vers  Berlin.  Si 
donc  le  général  d'Hamilton  s'y  détermine  fixe- 
ment ,  je  le  verrai  fans  regret ,  &  je  crois  pou- 
voir dire  qu'il  né  fera  pas  défapprouvé  ici. 

Il  ferait  défirable,  que  tandis  que  les  Suédois 
marchent  vers  cette  partie,  Mr.  Fermer  ferap- 
prochât  de  l'Oder ,  &  que  fans  s'arrêter  d'avan- 
tage au  chimérique  projet  de  s'emparer  de  Cuf- 
triu  par  un  bombardement ,  il  pafllàt  ce  âeu ve 
pour  vous  côtoyer  dans  le  Brandebourg ,  & 
couvrir  votre  flanc  gauche.  Je  ne  puis  fur  cela 
que  donner  mes  confeils  à  ta  cour  de  Rulfîe  & 
la  faire  preiTer^  mais  comme  nous  n'avons  eu 
aucune  réponfe  à  ces  fortes  de  propofltions , 
}e  ne  puis  favoir  quel  eft  l'effet  de  mes  foUici*. 
tations. 

Je  fuis  bien  aife  que  les  généraux  fuédois 
aient  enfin  écé  fatisfaits  des  derniers  ordres  qui 
leur  ont  été  expédiés,  &  qu'ils  aient  conte.* 
fiancé  la  timidité  du  comte  de  Ferfen  ,  fur  la 
prétendue  iiitention  du  fénat ,  de  rendre  les  gé- 
néraux refponfables  à  la  diète.  On  ne  faurait 
trop  travailler  pour  diiSper  leur  méfiance  du 
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fénat.  Il eft  certain  cju'ëHeefl:  niai  fondée,  8c 
il  y  a  beaucoup  d'exagérations  &  de  fiel  ré- 
pandu  dans  les  rapports  qu'on  leur  fait  des; 
propos  de  blâmes  tenus  par  les  fénateurs  fur 
les  manœuvres  paflees  de  cette  armée.  Lesgéi 
néràux  ne  doivent  pas.  ignorer,  combien  il  y 
a  de  gens  intérefles  à  diviler  les  bons  patriotes 
cntr'eux.  Ils  doivent  dont  ètre=  fore  en  garde 
contre  les  artifices  qu'pn  y  eniploye.  A  régai?^ 
du  bon  mot  dc^Mr.  de  Palmftienia  ,  je  ne  {au- 
rais nier  qu'il  ne  fmt  fort  îndifcrêt  ;  mais  d'un 
côté  fa  vivacité ,  Sa  de  Tautre  fon  vettueirtç 
caradère  >  doivent  engager  à  lui  paSer  bien 
des  chofes. 

J'ai  fait  de  fortes  repréfentations  fur  lesr 
mauvàifes  fournitures ,  &  fur-tout  fur  le  dé- 
faut  des  armes ,  vice  eâèntiel.  On  a  promis  d'y 
remédier  autant  qu'il  fera  poflîble  ;  mais  en 
général  .on  convient  de  ce  que  vous  dites,  que 
la  couronne  efl:  très  -  mal  ier  vie. 

Quant  aux  pontons  ,  c'eft  un  objet  d'une 
néceflké  fi  abfolue,  que  votre  fermeté  à  infifter 
pour  qu'on  les  gardât;,  ne  pouvait  pas  être 
mieux  placée.  Je  fouhaite  donè^  qu'on  ea.ait 
accomodé  folidement  les  baquets ,  &  qù'its'en 
foit  trouvé  de  meilleurs  pour  ceux  que  j'ai 
vu  avec  plaifir  qu'on  vous  envoyait  de  ^caU 
fund.  / 

Je  ne  fuis  point  étonné  que  ,  n'ayant  point 
vu  la  lettre  qu'on  avait  écrite  le  25  Juillet  au 
comte  d'Hamilton  ,  vous  ayez  donné  créance 
à. ce  qu'on  vous  difait  furie  manque  d'autôri-. 
fation  fuffifante.  Je  vous  ai  mis  en  état  d'en 
juger  par  vous-même.  On  n'a  jamais  dtc  les 
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inftruâions  du  maréchal  Ungern  que  fK>ur  en 
prendre  l'eiprit ,  &  non  pas  la  lettre. 

A  regard  du  manque-d'argenc  qui  retarde 
les  opérations ,  il  eft  bien  fâcheux  que  (s^  dé- 
faut exifte  ;  mais  ce  n'efl:  pas  tant  madère  à 
(aire  des  reproches  au  fénat  »  que  des  foUicita- 
tipns  à  notre  cour,  La  fituation  où  le  roi  (e 
trouve,  eft  fouvent  peu  compatible  avec  Texac^ 
titude  des  payemens  de  ce  qui  eft  dû.  Cepen- 
dant  comme  je  (èns  toute  l'importance  de  la 
chofe,  j'ai  feit.de  fortes  repréfetu^ations  fur 
cela.  Je  fouhaite  qu'elles  aient  l'ei&t  défiré  » 
&  je  Tefpère. 

Jai  rhonneur  d'être ,  &c. 

« 

Signé  D'H  ÂYRINCOUR. 


fm» 
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Autre  lettre  de  Mr.  le  marquis  o'Hâvr in- 
cour à  Mr.  le  marquis  de  MonItalem- 

BRRT, 

Nasfy^  le  29  Sef timbre  X7S8« 


N 


O  V  s  avons  eu  depuis  peu ,  monfieur, 
«ne  forte  appréhenfîon  de  voir  l'armée  rufle 
fe  retirer  derrière  la  Viftttle.  Une  note  de  l'im** 
pécatrice  des  Ruilîes ,  remife  aux  miniftres 
des  cours  fes  alliées  »  nous  annonçait  claire- 
ment la  néceffité  de  cette  retraite.  On  conçoit 
aflb  Iqs  inconvéiûens.&  le  mal  qui  en  auraient 
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réfulté  pour  la  caufe  commune ,  &  pour  les 
Çuédoîs  en  particulier.  La  cour  de  Ruilie  »  tou- 
chée des  repréfentations  (fui  lui  en  ont  été  fai. 
tes ,  ainfi  que  de  la  confidération  du  déshon- 
neur qui  en  aurait  rejailli  fur  fes  a^mes ,  a  heu* 
reufement  changl  d'avis.  Ainiî  non  feulement 
Mr.  de  Fermer  lie  fe  retirera  pas»  mais  il  à 
ordre  de  continuer  les  opérations  avec  vigueur^ 
&  il  fera  renforcé  dans  le  mois  d'Oélobre  pat 
quarante  mille  hommes  î  qui  ont  ordre  de 
marcher. 

Comme  le  miniftère  fuédois  a  fait  part  au 
comte  d'Hamilton'de  la  première  de  ces  deux 
nouvelles ,  qui  devait  naturellement  influer 
très-défagréablement  fur  fes  opérations ,  je  ne 
diffère  pas  à  vous  faire  part  de  la  féconde ,  plus 
raâùrante  »  &  de  laquelle  je  ne  doute  pas  aufS 
que  le  miniftère  ne  lui  donne  avis. 

On  me  mande  que  Mr.  de  Fermer  a  déjà 
marché  en  avant,&  que  Mr.  le  comte  de  Dàhna 
a  rétrogradé. pour  fè  rapprocher  de  TOder ,  & 
qu'il  parait  fe  difpofèr  à  le  repafler.  Te  ne  cjoute 
pas  que  vous  n'en  foyez  déjà  inftruit  avant 
l'arrivée  de  cette  lettre. 

Je  penfe  que  le  général  d'Hamilton  ne  peut 
pas  mieux  ^ire ,  que  de  dépêcher  quelqb'offi- 
cier  à  Mr.  de  Fermer ,  &  de  l'exciter  à  fixer  & 
àfuivreavec  luMe  coiicert  d'opérations ,  que 
le  premier  lui  a  déjà  propofé  avant  l'afiaire 
du  2f.  Ce  concert  efl'plus  néceflaire  que  ja^ 
mais ,  non-feulement  pour  combiner  tes  opé- 
rations ultérieures ,  &  pour  engager  les  Rufl 
feià  poûrfuivre  Mr.  de  Dohna  au-delà  de  l'O- 
«ter ,  s'fl  le  repafle }  mais  auffi,  pour  pourvoit 
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à  Tobjct  efTentiel  de  prendre  cnfemble  àtt 
quartiers  d'hiver  dans  le  pays  ennemi,  &  de 
les  aflurer.  Je  ne  puis  donc  trop  vous  exhorter 
à  exciter  le  général  d'Hamilton ,  à  faire  ces  pro- 
portions au  générai  Ruâe,  qu'il  trouvera  Are* 
mant  difpofë  à  s'y  prêter;  c'eft  ce  que  je  fuis 
fondé  à  vous  dire.  Je  n'ai  aujourd'hui  le  tems 
que  de  vous  dire  que  j'ai  l'honneur  d'ècre ,  &c. 

Signé  d'H  A  V  R 1 N  c  o  u  R' 
^     N^.  XIÏI. 


\ 


Autr^  lettre,  de  Mr.  le  marquis  d'Havrin- 
COUR  à  Mr.  le  marquis  de  Montalem- 
BERT,  en  réponfe  à  fes lettres  des  ig ,  24 
&  29  Septembre. 

Nasby^  le  i)  OBobre  I7ç8« 


J 


'ai  reçu,  monfîeur,  par  les  deux  .ordinal, 
res'derniers  ,  les  trois  lettres  ^ue  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrirelès  i  g,  24  &  29  Sept. 
NO.  XVIII ,  XIX  &  XX,  les  deux  dernières 
arrivées  enfcmble  par  la  pofte  d'hier.  Jattribue 
cette  irrégularité  des  dernières  poftes  aux  ter- 
ribles ouragans  de  vent ,  qui  nous  ont  perfé- 
eûtes  ici  pendant  les  huit  derniers  jours ,  & 
qui  fans  doute  ajuront  régné  dans  les  Belcs  & 
dans  le  Sund.  ' 

Le  plan  déduit  dans  le  mémoire  qvie  vous. 
avez  préfénté  aux  généraux  Suédois  v  eft  com- 
biné avec  tan  t.  de  juftelfe,  &  les  avantages 
en  font  il  folidement  démontrés  »  qu'il  eft  iiv. 


concevable,  que  des  militaires  Csntfoit  peu 
éclairés ,  aient  pu  ne  pas  faifîr  des  idées  fi 
juftes,  &  répugnera  les  fuivre.  Ceft  unpa. 
radoxe  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
cônnaiflance  qift  j'ai  depuis  dix  ans ,  &  que 
TOUS  avez  à  préfent  de  Pincroyable  amour 
pi;opre  dont  cette  nation  td  bbuffie ,  &  qai 
porte  les  gens  mêmes  les  plus  fènfés  à  s'obCi 
tiner  dans  leur  avis,  plutôt  que  de  fuivre 
celui  d'un  étranger ,  en  s'avouant  même  in« 
térieurement  qu'U  eft  préférable  au  leur.  Je 
fens  parfaitement  )  monfîeur,  cofnbien  ce  vicp 
vous  donne  de  peine,  de  contradidions  à 
efluyer,  &  d'obftacles  à  combattre  pour  pou 
ter  ces  gens*ci  au  bien.  Mais  enfin  votre  tra- 
vail  en  eft  d'autant  plus  méritoire,  &  je 
Connais  trop  votre  z^  &  votre  courage,  pour, 
craindre  que  ces  déiagrémens  vous  rebutent»  & 
que  vous  vous  lailîez  de  leur  donner  de  bons 
confeik.  S'ils  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient faire  de  bien,  il  faut  efpérer  que  du  moins 
ils  en  feront  moins  de  &utes.  Je  connais. trop  le 
perfonnel ,  pour  ne  pas  juger  d'ici,  que  c'eft'de 
la  préfomption  &de  l'entèeement  du  comte  Lie* 
ven  qu'on  aura  toujours  bien  de  fauflès  démar- 
ches à  appréhender ,  &  que  c'eft  à  cela  qu'on 
doit  attribuer  entr'autre  le  mauvais  parti 
que  cette  armée  a  pris  de  fe  porter  à  Neu-Ru- 
pin ,  au  lieu  de  f»  rendre  maitreflè  de  l'HâveL 
Il  n'y  aurait  de  moyen  d'obvier  à  tous  les: 
maux  qu'on  doit  craindre  de  l'influence  de  ce 
méchant  homme,  que  de  le  convaincre  de  vos 
opinions ,  de  les  lui  faire  adopter  (amant 
qu'on  peut  compter  fur  ce  qu'il  dit),  &  de  le 
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mettre  dans  le  cas  de  les  propofo  enfiiite 
comme  fes  propres  idées  ;  mais  je  (èns  com^ 
bien  cela  eft  peu  praticable  pour  vous  »  &  avep 
un  homme  tel  que  celui* là,  qu'il  faudrait!» 
quitter  ni  jour  ni  nuit ,  poiir  être  (hr  qu'il 
ne  pût  vous  échapper.  Il  eft  déplorable  que 
le  comte  d'Hamilton  &  le  comte  de  Fer* 
fen  qui  le  connaiâènt ,  fe  laiffent  entrainec 
par  luL  Je  vois  auiS  avec  peine  que  le  comte 
d'Hamilton ,  qui  mande  à  Mr.  d -Hopken  » 
mCil  a  fris  le  parti  defe  décider  par  lui^mime^ 
^  de  tenir  très^peu  de  confeik  de  guerre ,  agit 
cependant  tout  différemment ,  &  ne  fait  pas 
un  pas  (ans  aflêmbler  un  conièil  de  guerre. 

Mais  enfin»  il  &ut  partir  d'où  Ton  eft.  Vous 
▼oilà  donc  à  Neu*Rupin,&  THavel  abandonné. 
J'en  fuis  d-autant  plus  âché,  que  quand  même 
û  n' arriverait  aux  Suédois  aucun  des  échecs 
^ue  vous  prévoyez  fi  juftement  de  la  part 
^.  de  l'ennemi ,  il  deviendra  toujours  indiipen&. 
ble  de  fe  rapprocher  de  cette  rivière>  &xle  nous 
en  rendre  maîtres»  fi  nous  pouvons ,  comme 
)e  l'efpère  encore ,  engs^er  Mr.  de  Fermer  à 
pafler  l-Oder  &  à  s'avancer  fur  la  Sprée.  C'eft 
iurquoi  j'infîfte  depuis  long  -  tems  à  Feters* 
bourg ,  &  avec  la  plus  grande  vivacité  ;  mais 
en  mème-tems,  je  répète  &  je  ne  puis  trop  re- 
péter ,  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance 
que  le  comte  d'Hamilton  correfponde  avec  Mr. 
de  Fermer  ;  qu'il  l'excite  à  agir  fans  délai  dans 
ce  même  omcert  avec  l'armée  fuédoife,  que  le 
général  Ruflè  a  propofé  lui-même  le  23  Aoù^ 
&  qu'enfin  11  le  prdfe  vivement  de  paffer  rCX> 
der^  &  de  s'apjNrocher  de  là  Sprée.  }é  pe  dois 
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pas  vous  cacher  que  Mn  de  Fermer  £e  plaint 
^tte  le  comte  d'Hamilton  ne  lui  donne  agcuna 
de  les  nouvelles.  Il  eft  d'une  importance  capi- 
tale de  ne  lui  pas.  donner  plus  long-tems  lieu 
à  cette  plainte  »'  jufqu'id  très*fondée  ;  Tobjet 
militaire  &  Pobjet  politique  y  ibnt  également 
intérefles.  Je  vous  prie  de  le  dire  de  ma  part 
au  comte  d'Hamilton^  &  d'à  jouter  que  je  ne 
puis  trop  l'exhorter  à  fuivre  ce  confeil ,  que 
je  lui  donne  en  vertu  du  vif  intérêt  que  je 
prens  aux  avantages  de  l'armée ,  à  celui  des^ 
ai&ires  &  au  fien  particulier. 

Mr.  leducdeCboifeul  qui  m'écritdu  itf  Sep* 
tembre ,  me  mande  qu'il  vous  à  dépêché  ua 
Courier  »  qui  lans  doute  ne  vous  était  pas  en- 
core parvenu^  le  29  ,  puifque  vous  ne  m'en[ 
dites  rien  dans  votre  lettre  de  cette  datte.  Ce 
miniftre  m'a  envoyé  la  copie  de  celle  qu'il  vous 
a  éoîte,  contenant  la  propofitiôn  de  perfuader 
aux  Suédois,  de  marcher  pour  fe  joindre  à  l'ar- 
mée cbi comte  de  Daun  &  pour  prendre  des  quar« 
tiers  d'hiver  avec  elle.  Mr.  de  Choifeul  vous 
mande  que  Mr.  de  Daun  fera  marcher  dix  mille 
hommes  de  troupes  légères  au  -  devant  des 
Suédois  y  &  il  me  marque  à  moi  que  ce  ma- 
réchal enverra  trente  mille  hommes  à  leur 
rencontré.  Jeftime  qu'aiTûrément  il  n'en  fau- 
drait  pas  moins  pour  fàvorifer  cette  jon<%on  ; 
maïs  je  penfe  auili,  que  quoiqu'elle  ait  pu  pa- 
raître praticable  à  Mr.^de  Choifeul  dans  le 
tems  où  il  m'écrivait  »  il  y  a  aujourd'hui  des 
difficultés  prefque  infurmontables  à  envifa- 
ger»  vu  la  pontion  de  Mr.  de  Daun»  celle 
du  roi  de  Fruflè  t  &  la  faute  capitale  cfat  le 
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V 

général  Autrichien  a  faite,  de  laifler  au  roî  de 
Prufl|  la  facilité  de  fe  joindre  au  prince,  Henri» 
&  de  réunir  toutes  fes  Forces  finr  l'Elbe.  Dans 
rétat  aâuél  où  font  les  chofes ,  il  faudrait 
pour  que  les  Suédois  s'acheminaflent  vers  Mr. 
de  Daun ,  quUls  commençaâènt  par  combattre 
&  par  vaincre  le  corps  de  dix  mille  hommes 
commandé  par  Mr.  de  Wedel  qui  e(l  devant 
MOUS ,  &  qui  fans  douce  ferait  Uentôt  joint 
par  Mr.  de  Dohna ,  avec  les  douze  ou  quinze 
mille  hommes  qui  lui  refbnt.  On  doit  donc 
prévoir  qu'il  faudrait  abfolument  engager  une 
affaire ,  dont  le  fort  eft  toujours  douteux  i 
mais  en  fuppofant  même  qu'il  fût,  comme 
on  peut  l'efpérer ,  à  l'avantage  des  Suédois» 
il  ne  ferait  pas  moins  nécefiàire  enfuite»  qu^ils 
fuâent  renforcés  en  chemin  par  un  gros  corps 
d'Autrichiens ,  pour  être  en  état  de  vaincre 
les  obftacles  ultérieurs  que  le  roi  de  Prufle 
ne  manquera  pas  de  mettre  à  leur  jonâion 
avec  l'armée  impériale.  Or  il  me  parait  peu 
yraifemblable,  que  dans  la  pofition  ou  Mr.  de 
Daun  fe  trouve ,  il  croie  pouvoir  fe  dégarnir 
d'un  corps  de  trente  mille  hommes  vis-à-vis 
du  toi  de  Prufle ,  qui  fans  doute  ne  manque^ 
Vait  pas ,  ou  de  détacher  des  forces  ^kscon- 
tre  ce  Corps ,  .pour  lui  difputer  le  paflage^  ou 
de  profiter  de  l'afFaiUeflement  qui  en  réfuU 
teiait  pour  l'armée  autrichienne ,  pour  l'atta. 
quer  avec  avantage. 

Telles  font  mes  idées ,  dont  j'ai&it  parfi 
Mr.  de  Choifeul ,  &  d'où  il  réfulte  qu'il  &ue 
s'attacher  au  parti  le  plus  facile  dans  l'exé- 
cutioa  9  '&  qui  peut^  être  égalemeioit  utile 


sHl  eft  bien  fuivi  »  c'eft  -  à  -  dire  à  celui  de 
combiner  les  opérations ,  les  mouvemens 
&  les  quartiers  d'hiver  des  Suédois  avec 
ceux  des  Ruâès.  Je  fouhaiterais  néanmoins, 
qu'en  voyant  les  chofes  de  plus  près  que  moi, 
vous  pu0iez  trouver  quelque  moyen  de  faci- 
liter la  jondion  avec  les  Autrichiens,  puis- 
qu'il y  aurait  bien  plus  de  fureté  &  d'exécu- 
tion à  attendre  des  arrangeKiens  qu'on  pren. 
drait  avec  ces  derniers  ;  mais  j'avoue  que  je 
vois  bien  peu  de  jour  à  concevoir  fur  cela  des 
efpérances  tant  foit  peu  raifonnables ,  à  moins 
que  par  quelqu'événement  heureux ,  Mr.  de 
CDaun  ne  trouve  un  moyen  de  réparer  la  faute 
qu'il  a  faite,  &de  reprendre  le  ton  de  fupé- 
riorité  fur  l'ennemi,  au  lieu  de  celui  d'éga- 
lité où  il  s'eft  réduit.  Enfin  c'efl;  donc  le  fort 
de  cette  guerre ,  qu'il  faut  que  les  plans  les 
mieux  combinés  &  les  iituâtions  les  plus  avan» 
tageufes  foient  détruits,  &  fuccombent  de  tous 
côtés  (bus  rineptie;des  généraux. 

Je  vous  fuis,  infiniment  obligé,  monfieur , 
du  détail  que  vous  avez  bien  voulu  me  &ire 
des  deux  aâions  qui  fe  fontpaflees,  l'une 
près  de  Langhen ,  l'autre  à  Ferbelin.  On  ne 
faurait  trop  admirer  la  valeur  &  la  fermeté 
des  troupes  fuédoifes,  ni  trop  déplorer  de 
les  voir  fouvent  fi  mal  menées.  Quel  dommage 
que  tant  de  bravoure  foit^fi  mal  appliquée  & 
fi  inutilement  employée.  Je  fouhaite  que  Mr. 
de  Kalling  profite  de  la  leçon  qu'il  s'eft  fait 
donner  fur  la  façon  de  diîpofer  une  chaine 
de  fourages  ^  mais  il  eft  bien  fâcheux,  que  fon 
apprentiffage  ait  coûté  fi  cher.  Qpant  aux  au-^ 
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très  bilîciers  qui  {è  font  diftingués ,  je  dois 
vous  avouer ,  monfieur ,  que  votre  fecretaire 
cxtropie  fi  cruellement  les  noms  Suédois,  qtte 
j'ai  beadcoup  de  peine  à  les  deviner.  Quoique 
je  n'aie  pas  de  cleFpour  ce  chiâTre,  j'imagine 
cependant  que  Courhàjfé  qu'il  a  écrit  »  eft  EjtuU 
bars  dont  vous  avez  voulu  parler. 

Je  veux  efpérer  que  nonobftant  le  retour  du. 
comte  d'Heâènftein ,  les  cinq  cent  hommes 
laiiTés  à  Zedenick  auront  achevé  d'évacuer  & 
de  mettre  en  fureté  le  magafin  de  farine  qu'on 
y  a  trouvé ,  ainfi  que  de  détruire  la  fonderie 
d'artillerie  pruifienne.  Il  mè  .parait  très- impor- 
tant de  conferver  le  pofte  d' Alt .  Rupin ,  qui 
fervira  utilement  pour  favorifer  le  mouvement 
fur  l'Havel  i  car  il  faudra  néceâkirement  en 
venir  là. 

Nous  ignorons  encore  fi  les  Ruflès  font 
à  Cuftrin ,  &  s'ils  perfiftent  dans  la  chimé- 
rique  idée  de  faire  ce  fiège.  Je  défire  ardem- 
ment que  vous  ayez  avaij^  peu  de  leurs  nou* 
velles  direâes  &  fraiches  ,  &  je  répète  encore 
en  finiifant ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pre0e  pour 
le  comte  d'Hamilton ,  que  de  s'en  procurer. 

• 

J'ai  l'honneur  d'ètra ,  &c. 

Signé  o'Havrikcour. 
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N^.  XXV. 
A  Mr.  le  marquis  o* Ha  V RI  1^ COUR. 

Preftfzhixft  le  j  Novembrf  l^^%• 


E  projet  contenir  dans  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'écrire»  moniîeur, 
le  I  g  Septembre  N^.  X ,  efl:  de  refpèce  de 
ceux  qui  ne  s'exécutent  jamais  fanU  des  ordres 
précis ,  que  les  cours ,  dans  Péloignement  où 
elles  font  »  fe  déterminent  rareqaent  à  donner. 
Un  général  ne  fe  réfout  pas  facilement  à  pren- 
dre uir  Jui  une  entreprife  que  la  rareté  des 
exemples  a  prefque  mis  au  rang  des  extrava- 
gances. Pour  quUl  pût  revenir  d^un  préjuge 
S  défavorable ,  il  faudrait  qu'il  fût  luipinème 
en  état  d'en  former  le  plan«  Alors  il  jugerait 
du  degré  de  pofEbilité  &  ferait  attaché  à  fa  dif. 
pofition^  il  n'aurait  pas  befoin  de  l'approba- 
tion de  fes  généraux  pour  fe  déterminer ,  & 
l'entreprife  pourrait  enfin  être  amenée  à  {a 
maturité ,  lorfque  les  ordres  nécei^es  à  tou- 
tes fes  combinaifons  partiraient  de  leur  au- 
teur* Mais  rien  de  tout  cela  ne  fe  rencontre  ici» 
Le  général  comme  tant  d'autres ,  n'a  qu'une 
&ible  teinture  du  génie  9  ainfî  ce  ferait  plutôt 
par  confiance  que  par  conviâion  qu'il  adop. 
terait  un  projet  de  cette  efpèce ,  à  qtioins 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  les  ordres  de  & 
cour  ne  fuflent  précis  là-deflus.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'ils  fe  trouvent  tels  que  vos  let- 
tres N^t  X  &  XI  me  les  annonçaient,  J'ai 
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montré  au  général  d'Hamilton  Tendroit  de 
votre  lettre  N^.  X ,  où  il  eft  dit ,  que  leféruU 
a  jugé  à  propos  de  lui  expédier  une  forte  exhor- 
tation défaire  cette  tentative  i  mais  la  lettre  du 
{ënat  s'exprime  très-diâcremmem.  Après  lui 
^  avoir  fait  part  de  l'avis  qu'il  a  reçu  du  fecre- 
taire ,  réddent  de  la  part  du  roi  de  Pologne  à 
la  cour  de  Petersbour'g ,  touchant  les  foldats 
Taxons  ,  il  eft  dit,  qu'o»  n^  a  pas  cru  devoir  lui 
laijfer  ignorer  cette  circonjiance ,  pour  qu^il  en 
tire  davantage  qiCil  croira  pouvoir  en  tirer  i 
mais  qtCil  examine  bien  lesfondemens  quepeuveM 
avoir  Us  avis ,  ^  fur  -  tout  qu'il  prenne  bien 
garde  de  rien  entreprendre  légèrement.  Cette 
phrafe  a  fait  Tefièt  qu'elle  devait  faire.  Je  vois 
qu'on  obéira  ponâuellement  à  cet  ordre ,  & 
c*eft  à  quoi  je  ne  fuis  point  en  droit  de  mjop- 
pofer. 

Lorfque  «ette  lettre  eft  arrivée ,  voici  où  les 
chofes  en  étaient  à  cet  égard. 

Vous  favez  ,  parce  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  en  dire  à  Stockholm ,  que  je  n'étais  point 
admirateur  des  fortifications  de  Stetin.  Plus 
j'en  ai  examiné  le  plan  depuis ,  &  plus  Tes  dé- 
fauts  m'ont  paru  confidérables.  Il  m'a  femblé 
même  ,  que  cette  place  qui  eft  à  foâes  lècs , 
dont  les  vieux  remparts  ne  font  qu'à  demi- 
revètemens ,  était  fufceptible  d'être  emportée 
de  vive  force.  Sur  ces  premières  idées ,  j'ai  tra- 
vaillé pour  mon  in(lruélion  particulière  ,  à 
faire  la  difpofitioa  de  cette  entreprifey  dont  les 
difficultés  m'ont  paru  s'applanir  à  mefure  que 
j'entrais  dans  un  plus  grand  détail  à  ce  fujet. 
Lojrfque  j'ai  eu  fini  toutes  ces  difpoiitions ,  j'ai 

•  fait 
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£iît  part  au  général  d^Hamilton  de  Tobjet  dé 
mes  occupations  depuis  quelque  tems ,  ne  pen- 
Tant  pas  qu'il  y  pût  faire  queiqu'atcention. 
Mais  ayant  exigé  de  plus  grands  éclairciâe- 
mens  >  il  a  paru  fort  approuver  ce  projet ,  m'ad 
fiirant  qu'il  Texécuteroit ,  pour  peu  qu'il  y  eût 
apparence  deréuffir,  puifque  l'avantage  était 
infini-,  &  que  dans  le  cas  d'un  malheureux 
fuccès ,  cette  affaire  ne  pouvait  avoir  des  fuites 
auffî  fâcheufes  qu'une  bataille  perdue.  Une 
grande  difficulté  était  d'avoir  des  échelles  , 
puifqu'on  né  pouvait  en  faire  faire  fans,  décou- 
vrir le  projet  ;  mais  ]è  l'ai  levée  d'une  façon 
aflez  heureufe.  J'ai  imaginé  des  chevaux  de* 
frife ,  beaucoup  plus  légers  que  tous  ceux  en 
ufage  jufqu'à  préfent ,  qui  fe  changent  en 
échelles  où  trois  homm^  peuvent  monter  de 
front;  chaque  cheval-de-frife  fait  deux  échel- 
les. Ce  changement  eft  très -prompt,  &  les 
échelles  redeviennent  cbevaUde-frift  en  auffî 
peu  de  tems.  Sur  le  modèle  que  j'en  ai  fait  faire . 
à  Neu*Ru{ûn ,  le  général  à  ordonné  qu'on  les 
exécutât  en  grand ,  dès  que  l'armée; ferait  ici» 
&  il  en  a  été  déjà  fait  une  vingtaine  dans  cette, 
ville,  &  l'on  travaille  en  mème-tems  àPaiiè». 
^alck.  Ainfi ,  il  en  réfultera  du  moins  que 
Tarmée  aura  des  chevaux- dç-frife. 

En  arrivant-  ici ,  le  fPbmte  d^Hamilton  a  dé- 
liré de  faire  part  de  ce  projet  à  MM.  de  Lan* 
tingshaufen  &  de  Ferfen  ^  &  m'a  prié  de  leut 
communiquer  ma  difpofition.  Sur  la  leâure 
qu^ils  en  ont  faite ,  ces  meilleurs  ont  paru  fort 
contens.  Ils  ont  dit  au  général ,  que  la  difpo- 
fition étajt  très  •  bonne  î  que  s'il  y  avait  une 
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façon  de  réuffir ,  c'était  celle  là  ;  mais  qu'ils 
ne  pouvaient  lui  donner  aucun  confèil  fur  une 
entreprife  de  cette  efpèce ,  puifqu'eile  pouvait 
manquer  »  &  qu'il!  ne  voulaient  pas  en  être 
rerponlables  i  ainfi  que  c'était  à  lui  à  fe  déci- 
der. Le  comte  de  Ferfen  eft  convenu  avec  moi, 
que  s'il  était  le  commandant  il  le  ferait  ^  mais 
)e  n'ai  jamais  pu  obtenir  qu'il  en  dit  autant 
au  général  Les  chofes  en  étaient  là ,  lorfque 
votre  lettre  N^.  XI  eft  arrivée,  fur  laquelle 
le  général  a  paru  décidé  à  Tentreprife  i;  mais 
depuis ,  ayant  reçu  celle  du  fenat  en  même- 
temsque  j'ai  reçu  la  Vôtre  N<^.  X,  il  parait  te 
lalement  avoir  changé  de  fentiment  à  cet  égard, 
parce  que,  dit-il,  il  lui  eft  oi:donné  par  cette 
lettre ,  de  prendre  bien  garde  de  rien  entre- 
prendre légèrement  ;  d'où  il  conclut,  que  s'il  ne 
réuilît  pas,  on  Taccuferait  d'avoir  entrepris 
trop  légèrement  :  ce  qui  ferait  agir  contre  fes 
ordres.  Vous  pouvez  compter  que  ce  brave 
hommie  craint  nioins  cent  mille  coups  de  fuGls , 
qu'un  'rq>rckdie  de  lia  diète  :  &  je  vois  que  tous 
les  oâicîérs-généiraux  &  autres ,  enpenfent  de 
même.  Il  faut  donc  que  ce  foit  une  terrible 
chofe  qu'une  diète  fuédoife.  Qupiqu'il  enfbit» 
Y<^à  où  nous  en  (bmmes.  J'ai  fait  plus  que  je 
ne  comptais  fairje ,  fur  l'entreprife  à  laquelle 
on  a  Congé  eh  Suède ^uifqué  je  ne  comptais 
feulement  pas  la  propofer ,  &  que  trois  gêné, 
faux  ttï  ont  eu  entre  leurs  mains  la  diQ>o(î. 
rion  crès-détaillée.  Cette  dilpofition  a  eu  leur 
fuffi:age.  Qtie  pouvais^je  faire  de  plus  ?  Lerefte 
ne  me  regarde  pmnt.  Je  me  bornerai  à  joindre 
è  cette  déçbân^iVçg^Qiè  gém^X  du  projet» 
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qui  pourra  vous  en  donner  une  idée.  Lesinf^ 
truâions  particulières  pour  chaque  attaque, 
feraient  inintelligibles  fans  le  grand  plan  qui 
les  aceompagne ,  &  qui  leur  eft  relatif.  ^ 

Les  Saxons  ne  font  point  quatre  mille-datts 
la  place ,  comme  vous  le  fuppofez.  Nous  avon^ 
cù  ces  )ours-ci  plufieurs  prifonniers  &  dékt^' 
tèurs  {axons ,  qui  afTûrent  n'être  pas  plus  de 
quinze  à  feize  eent  homtmes ,  dont  un  batail- 
Ion  entier,  &  le  reftedilperfé  dans  les  autres 
bataillons.  Ik  prétendent  qu'ils  faifiraient  avec 
grand  empreffement,  TocCafion  de  recouvrer 
leur  liberté,  &  que  fùrement  ils  ne  tireraient  pas 
un  coup  dé  fufil  contre  les  Suédois,  ou  quHls 
tireraient  en  l'air.  Pour  peu  que  ces  gens  là 
vouhifTent  féconder  mes  attaques  projettées  ^ 
ou  même  être  neutresjl  eft  vraifemblable  qu*eU 
les  auraient  un  plein  fuccès  ;  car  il  faudrait  uû^ 
garnifon  bien  forte  &  bien  vigoureufe,  pour  re-; 
pouâer  les  foixante  -  quatre  attaques ,  que  je 
deftine  au  rempart  du  corps  de  la  place,  tandis 
que  chaque  ouvrage  extérieui^  a  fon  attaque 
particulière  dan^  le  même  tems  >  ce  qui  formç 
eh  tout  quatorze  mille  hommes  d'infanterie  ; 
attaquant  à  la  fois.  Il  eft  certain  que  fi  les  at- 
taquants faifaient  leur  devoir  ,  vingt  miKé 
hommes  ne  pourraient  leur  rélîftcr,-  &ïï  n'y  en 
a  pas  quatre  mille  dans  la  place ,  dont  près  de 
la  moitié  Saxons.  Il  eft  vrai ,  que  la  poûticin  de 
Farmée  de  Mr.  de  Ûohna  à  Stargard ,  rend  la 
force  delà  garhifon  iilcenaine ,  puifqu'U  peut 
d'un  jour  à  l'autre  la  renforcer  fans  qu'on  en 
fbit  iriftruit  s  ce  qui  &it  une  forte  coiifidéra^ 
tSon  contre  ce  projet;  * 
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Toutes  nos  nouveHes  portent,  que  les  RuI^ 
fes  font  en  pleine  marche  pour  fe  retirer  i  & 
p1u(ieurs  avis  annoncent  l'arrivée  de  Tarmée 
de  Mr.  de  Dohna,  pour  aller  en  Luface  s  mais, 
ils  paflent  par  Stetin  &  par  confé'quent  à  por- 
tée de  nous  rendre  vi6ce.  Jefpère  d'ailleurs«  que 
ces.  nouvelles  qui  font  peu  certaines ,  ne  chan-. 
gèront  rien  à  la  marche  projettée  près  de  Ste- 
tin,  dont  le  comte  d'H^mi](on  a  (ait  part  au, 
général  Fermer  dans  îk  dernière  lettre.  Du 
moins  ai* je  bien  reprcfenté  à  notre  général,qu'il 
ne  pouvait  fur  de  pareilles  fuppofitions ,  dé- 
ranger la  moindre  chofe  à  fon  plan ,  &  que 
û  Mr.  dé  Dohna  s'approche  de  nous ,  il  &u. 
dra  fabs  perdre  un  inftant ,  marcher  à  lui 
pojur  lé  combattre.  C'efl:  à  quoi  il  me  parait 
très- décidé,  pourvu  qu'une  foule  d'ob(tacles^,\ 
qu'on  a  toujours  l'art  de  lui  préfenter  à  la  fois 
de  h  façon  là  plus  allarpante,  ne  lui  falTe  pren-, 
dre  un  autre  parti. 

La  porte  m'apporte  dans  l'inftant ,  mon-* 
fieur,  la  lettre  que  vous  m^avez  fait  rhonpeur, 
de  m'écrire  le  1 3  Ôdobre  N^v  ï  3-  Je  fuis  très-, 
flatté  de  l'approjbatiqn  que  vous  avez  donné. 
aux  vues  contenues  dans  mon  mémoire  du. 
lô  Septembre.  Je  n'ai  malheureirfement  que^ 
trop  bien  prédit  dans  ce  mémoire,  lorfque 
j'ai  annoncé  que  fi  l'armée  allait  dans  le  cul 
de  fac  de  Neu-Riipin  ,  ce  qui  pouvait  lui  ar^ 
river  de  plus  heureux ,  était  d'en  fortir  par  le 
même  endroit  où  elle  y  était  entrée  •,  car  fi- 
les ennemis  avaient  été  en  état  de  tenir  cinq, 
à  iax  mille  hommes  vis-à-vis  d'Alt-Rupin  j  nous! 
c'uâOlQns  été  forcés  de  nous  retker  dans  I9, 
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Mccklcnbourg ,  par  Wîtftoclc  A  la  vérité;  il 
n'a  pas  tenu  au  comte  de  Lieven ,  que  le  gé- 
néral d*HamiIton  n*ait  pris  cette  route  avec 
l'armée,  fans  aucune  nccefCté.  Tai  lieu  de 
croire  que  c'était  foïi  projet  ;  loriqu'il  Ta  en^ 
traitié  prefque  de  forcé  à  Neu-Rupin^  puifqu'il 
n'a  pas  cefle  de  prêcher  depuis  »  que  c'était 
kl  feule  route  praticable  ;  mais  je  m'y  fui^  fî 
fortement  oppofë ,  qu'il  ne  l'a  pas  emporté. 
Il  n'a  pu  employer  cette  fois  le  même  moyeii 
i3ont  il  s'eft  fcrvi,  pour  nous  faire  aller  à  Ncu- 
Rupiri,  lorfquej'avois  obtenu  malgré  lui, 
que  l'armée  »  au  lieu  d'y  aller  de  Reinsberg  « 
irait  à  Lindovr.  Vous  vous  rappellerez  bien 
qu'alors  »  il  fe  fervit  de  la  première  petite  e£^ 
carmbuche  qu'il  y  eu6  à  Ferbelin  le  21» 
pour  attirer  l'armée  à  Neu-Rupin  ,  en  man* 
dant  au  général  d'Hamilton,  que  ce  pofte  avait 
été  attaqué  par  mille  houfards ,  oc  cinq  tiiille 
hommes  d'infanterie ,  tandiis  qu'il  ne  le  fût  en 
efiet  que  par  quatre  à  cinq  cent  hommes'  de 
troupes^  légères.  Ma  lettre  du  24  Septembre 
contient  tout  ce  détail ,  atnfî  que  mes  regrets 
fur  l'abandon  de  l'Havel  Cette  faute  capitale, 
qui  eft  uniquement  l'ouvrage  de  Mr.  de  Lie- 
ten  ;  a  influé  fur  toute  la  campagne. 
*  Vous  croyez  bien  cjue  je  n'aurais  pas  négligé 
de  chercher  à  convaincre  le  confite  de  Lieven 
de  mes.  opinions ,  fi  j'avais  efj^èré  en  tirer  le 
moindre  fruit  j  mais  cqmniènt  être  d'accord 
avec  ^quelqu'un  qui  l'eft  rarement  avec  lui- 
même  ?  .  Son  efprit  lui  repréfente  les  chofes 
fouè  miile  iacoâ.  différenteis ,  dans  la  même 
joutiîéér  îl^tte  fe  remplît  la  tête  que  de  tous 
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If ^  malheurs .  qui  peuvent  arriver  »  &  les  voit 
toujours  fûrs  &  prôcbains..Quel9ue  chofe  qu'on 
puiàè  faire ,  il  y  trouve  des  incoriyéniens  ma- 
jeurs} de-Iàil  dérapprouve  tout  Sa  mailbn 
ei):  la  cour  des  frondeurs.  Ceux  qui  le  louent 
&  l'admirent  y  font  les  (euls  bien  reçus  »  c'efb 
Ta  où  il  entretient  le  public  après  coup ,  de 
tout  ce  qu'il  aurait  fallu  faire.  Il  les  perfuade 
qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'on  ne  fit  des  mi. 
racles.  Souvent  il  propofe  au  comte  d'HamiU 
ton  des  chofes  impoffibles  ;  enfuite  il  fe  plaint 
de  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  accepter  fes  propo. 
fitions.  Voilà  ce  qu'eft  ici  'Mr.  le  comte  de 
Lieven.  Il  vous  fera  facile  de  juger  par  le  peu 
que  je  vous  en  dis ,  s'il  y  a  quelque  fond  à 
faire  fur  lui.  D'ailleurs,  il. m'évite  la  peine  de 
chercher  à  le  convaincre  ;  car  devant  moi,  il 
fe  range  ordinairement  à  mon  avis.  Il  aban- 
(^onne  fon  ftntiment  dès  que  je  ne  fuis  pas 
4u  ilen ,  &  jamais  il  ne  lui  eft  arrivé  encore 
^e  combattte  mon  opinion  en  ma  prélènce  ; 
^infî  je  fuis  txès  bien  extérieurement  avec  lui. 
Mais  comme  je  ne  fuis  point  un  de  Tes  admi. 
rateurs,  je  crois  qu'intérieurement  il  ne  mêle 
pardonne  pas. 

,  Je  puis  vous  aflurer,  que  les  plaintes  de  Mr. 
de  Fermer  fur  Tignorancc  où  Mr.  d'Hamil- 
ton.L'a  laifle  fur  fes  mouvemens  ,^  font  très-, 
mal  fondées  »  car  ce  général  a  répondu  exac» 
tement  à  toutes  fes  lettres  qui  ont  été  fort 
rares  &  fore  ohfcures  ,  &  quç  de  plus ,  il  a 
entretenu  fa  cof  refpondaiice  très  régulièrement 
avçc  Mr.  deArmfeld,  o|Ecier^  d'artillerie  fué- 
dois  qui  réiîde  à  l'armée  rufle. .  La  .lettre  que 
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le  général  d^Hamikon  vient  d'envoyer  au  gé- 
né^  Rufle^  le  mec  abfolument  dans  Ton.  tort; 
ainfî  je  crois  qu'on  m  aura  été  content  k 
Stockholm. 

A  regard  du  courier  que  Mr.  le  duc  de  Choif^ 
feul  m'a  dépêché  le  J  6  de  Septembre  »  il  ne 
m'eft  point  parvenu ,  ni  fa  lettre  de  cette  date 
que  vous  m'annoncez.  C'aurait  été  une  exceU 
lente  opération ,  fi  Mr.  le  maréchal  de  Daua 
avait  fait  paflèr  un  corps  de  dix  mille  homm^^ 
de  tfpupes  légères  pour  joindre  cette  arméev 
Ce  ferait  le .  plus  pui&nt  fecours  que  les  al- 
liés delà  Suède  puâènt  lui  donner.  Alors  cette 
petite  armée  jouerait  un  rôle  important*  dans 
cette,  guerre;  mais  nous  n'avons  eu  aucune 
nouvelle  de  ce  projet*  Mr.  de  Abniaski  efl: 
dans  la  même  ignorance  que  moi  à  cet  égard. 


«■ 


P    R    O    JET 

Paurfe  rendre  maître  de  la  ville  de  Stetin.      Veu  -  Riu 

fin ,  le  xo 
Oaobre 
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N  donne  une  bataille  dans  l'elpérancede  ^7^S< 
de  &ire  un  fiège.  On  rifque  huit  ou  dix  mille 
hommes  dans  l'incertitude  de  la  gagner.  Il  en 
coûté  autant  pendant  le  iiège.  On  perd  trois 
'mois  de  tems ,  l'on  dépenfe  des  fommes  im- 
menfes ,  &  quelques  fois  on  eft  forcé  d'aban- 
donner  l'entreprUe ,  dès  que  l'ennemi  fe  pré* 
iente  en  forces  devant  <  les  lignes. 

C'eft  ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours ,  .pour 
des  places  dont  on  pourraittètre  msdtre  en  vingt* 
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quatre  heures  i  (î  l'on  voulait  y  (acrifier  là 
dixième  partie  de  ce  que  Ton  perd  dans  une 
bataille  &  dans  un  ^ège.  A  la  vérité  Ton  re- 
garde aflcz  communément  Tefcalade  d'une 
place  comme  une  extravagance.  De  là  nait 
la  répugnance  que  coût  général  a  de  tenter 
cette  opération:  il  craint  de  donner  mauvaife 
opinion  de  fa  prudehce ,  s'il  ne  réuffit  pas  i 
il  aime  mieux  rifquer  de  fe  faire  battre ,  &  per- 
dre toute  une  armée,  efpérant  qu'il  ne  paâera 
que  pour  malheureux.  Ainfi,  il  n'eft  point 
étonnant  qu'un  général  préfère  de  combattre. 
Mais  quand  l'occafion  ne  s'en  préfente  pas  > 
ou  quand  il  eft:fort  inférieur ,  &  qu'il  eft  force 
de  faire  quelqu'entreprife  d'éclat,  par  des  confî- 
dérations  particulières  ;  alors  ce  général  eft  bien 
heureux ,  ^  s'il  fe  trouve  à  portée  d'une  place 
fufceptible  d'être  emportée  de  vive  fprcej  car 
s'il  la  prend,  il  fe  couvre  de  gloire  en  perdant 
très  peu  de  monde  ;  s'il  la  manque ,  il  fe  retire 
V  avec  une  perte  inâniment  moindre  qu'après 
une  bataille,  &  ne  peut -être  fuivi  par  une 
garnifon,  trop  heureufe  d'avoir  échappé  au 
péril  qui  la  menaçait.  Il  y  a  donc  tout  à  ga- 
gner,  &  peu  de  chofe  à  perdre  dans  une  pa- 
reille opération. 

La^tuation  où  fe  trouve  l'armée  fuédoîfe , 
ne  femble  point  lui  préfenter  d'opération  à 
faire,  quipuiâe  remplir  unaufÈ  grand  objet: 
même  une  bataille  gagnée  ne  la  mènerait  à 
ricji  d'utile.  Il  convient  donc,  d'examiner  avec 
grande  attention  les  moyens  de  poflibiiités , 
qui  fe  trouvent  à  l'attaque  de  vive  force  de 
la  ville  de  Stetin.  Je  dis  de  vive,  force,  parce 
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qaHl  fiiut  bien  fe  garder  de  fe  berner  au  pro« 
}et  de  lafurprendre,  puif<|uela  di^po(itio^  de 
ràttaque  doit  être  telle , ,  que  fon  fuccès  foit 
également  certain ,  quoiqu>lle  ibit  découverte. 
U  eft  queftion  ici  d^employer  à  la  fois  les. deux 
moyens ,  la  furprilè .  pour  approcher  le  plus 
près  quHl  eft  poifible ,  &  Tattaque  pour  corn- 
battre  la  garnifon ,  &  la  forcer  dans  tous  fes 
poftes.  Le  premier  moyen  manquant  un  peu 
plutôt  »  un  peu  plus  tard ,  les  trouas  doivent 
aller  également  à  leur  deftination,  comme  Pou 
&it  toujours  à  l'attaque  des  camps  retran-* 
chés  9  où  les  attaquans ,  quoique  découverts, 
&  quoiqu'ayant  en  tète  une  armée ,  ne  laiH 
fent  pas  que  de  pôuflèr  jufqu'au  bout  leul^ 
attaque  ;  &  leur  opinâtreté  eft  ordinairement 
fuivie  du  fuecès.  Ainfi,  c'eft  dans  la  vue  d'em*^ 
ployer  ces  deux  moyens ,  qu'on  a  fait  les  dif« 
portions  jointes  à  ce  projet. 

La  ville  de  Stetin  parait  être  dans  le  cas 
de  celles  qu'on  peut  efpèrer  d'emporter  pat 
cfcalade  dans  une  nuit,  parce  que  les  fofles 
font  fecs ,  que  fes  remparts  font  de  terre ,  fans 
être  revêtus;  &  l'on  lait  que  ce  qui  fait  la 
iiîreté'des  places  à  fofles  fecs,  c'eft  la  profon- 
deur des  foifés ,  &  la  hauteur  d'un  rempart 
revêtu ,  &  de  (a  çontre-efcarpe.  Ici  il  n'y  a 
point  de  contre  •  elcarpe  ;  il  eft  vrai  qu'on  a 
ajouté  avec  beaucoup  de  dépenfe ,  autour  de 
l'ancienne  enceinte  de  la  place ,  des  ouvrages 
eKtérieurs  qui  font  revêtus ,  &  font  le  tour 
de  la  ville  i  mais  il  n'y  a  point  de  foiles  devant 
}a  plupart  de  ces  ouvrages^  c'eft  un  fîmple  che. 
mm  eottvert,  &  un  glacis  qui  les  eouyre.  D'où 
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il  fuit ,  qu*oii  peut  fans  aucune  difiicuké ,  eit^ 
trer  dans  le  chemin  couvert ,  paflèr  entre  les 
ouvrages  extérieurs  »  pour  fe  rendre  dans  le 
grand  foâe.  Oh  p^ut  encore  plus  Êidlement 
les  prendre  par  la  gorge ,  euflfent-ils  même  un 
fofle  ;  alors  avec  de  fort  petites  échelles  »  oa 
peut  efcalader  le  rempart,  avec  d'autant  moins 
de  peine  qu'il  eft  en  (kufle  braie,  &  que^ 
cette  fâufle  braie  étant  occupée  en  force ,  le 
yempart  ne  peut  plus  fe  foutenir.  De  plus,  la 
ville  fe  trouve  enceinte  d'une  ancienne  mu. 
raille  à  tour  quarrée ,  qui  aboutit  des  deux 
bouts  près  de  la  rivière  où  elle  finit ,  laiâkiil 
un  grand  paflage  entre  la  rivière  &  la  dite 
muraille;  de  fàqoti  qu'elle  ne  continue  point 
le  long  de  la  rivière.  Il  n'y  a  que  trais  poftes 
à  cette  muraille ,  &  les  deux  pafrage$  au  bord 
de  la  rivière.  Dès  qu'on  efl;  fur  le  rempart ,  & 
que  l'on  a  fait  une  coupure  devant  chacun 
des  trois  poftes,  on  eft  iur  que  la  garnifon 
ne  peut  venir  au  fecours  du  rempart ,  que  par 
les  deux  pailages  près  de  la  rivière.  Ces  cir« 
"conftances  étant  connues ,  voici  d'abord  les 
premières  di(pofitions  qui  peuvent  être  fài* 
tes  pour  fe  rendre  maître  de  cette  ville ,  dont 
'la  garnifon ,  quoiqu'ailes;  forte ,  n'a  prefque 
point  de  troupes  réglées  ,  parmi  idquellcs 
même  il  fe  trouve  beaucoup  de  Saxons  enga- 
gés par  force» 

Pour  l'exécution  de  cfe  projet ,  l'armée  fuc^. 

doife  peut  être  eampee  jufqu'à  deux  mille  de 

diftance  de  la  ville.  Il  y  aurait  quelque  choft 

k  gagner  du  côté  des  facilités,  en  étant  moins 

.  éloigné  i  mais  il  pourrait  y  avoir  à  pa:dre  par  ^ 
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Vexàffïtndé  An  {èryice  dans  la  plaee,  &la  forcç 
des  poftes,  fi  Tarmée  était  plus  près.  Il  ferait 
cependant  poffible  que  cela  ne  mt  pas,  par  la 
grande  iecurité  où  l'on  eft  dans  les  places  de 
cette  force.  Oti  n^  fonge  ^oint  du  tout  à  fe 
garantir  d'une  attaque  fubite.  Maisonfuppo. 
fera  ici  l'armée  campée  à  un  mille  &  demie, 
puifque  fi  elle  fe  trouve  plus  près,  les  difpd- 
fitions  en  feront  plus  faciles. . 

L'armée  fe  camperait  donc  en  avant  de 
Lôçkenitz  à  Bifmarck ,  diftant  d'un  mille  & 
demi  ^  delà  ville.  Elle  détacherait  trois  mille* 
hommes  à  Parch  fur  l'Oder,  &  elle  placerait 
un  corps  pareil  à  la  Dentin ,  moitié  chemin  de 
Bifmarck  à  Parch ,  afin  de  Ibutenir  le  premier 
corps,  qui  aurait  ordre  de  s'emparer  de  Gartz, 
petite  viUe  du  même  côté  fur  TOder ,  &  de 
s'emparer  aufli  de  GreifFenhagen ,  de  l'autrç 
côté  de  la  rivière ,  vis-à-vis  Par.ch.  Ces  trouer 
p^  feraient  toutes  les  démonftrations  de  vou« 
loir  préparer  un  paffage  pour  l'armée.  Sous 
ce  prétexte,  elles  conftruiraient  beaucoup  de 
bateaux ,  avec  les  bois  qui  fe  trouvent  abon- 
damment dans  les  ifles  formées  en  grand  nom^ 
Ère  par  le  fleuve.  Elles  s'empareraient  aufli 
de  tous  les  bateaux ,  qui  pourraient  être  de^ 
puis  Sçhwedt,  Gartz ,  GreifFenhagen ,  &  au« 
deâbus. 

.  Uarmée  dans  cette  pofitioti  fe.  porterait  en 
atant ,  ainfî  que  les  deux  corps  de  la  Dentin 
&  de  parch,  jufqu'â  une  lieue  de  Stetin ,  afin 
de  fouirager  les  villages .  qu'el^f  aurait  l^ifles 

» 
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âemète  clic ,  &  d'avoir  Pair  de  n'avoir  pris 
cette  pofition  que  pour  manger  le  pays  dans 
les  environs  de  la  ville.  Si  le  gouverneur  (ai- 
fait  fortir  un  détachement ,  &  qu'il  oîàt  quit-  * 
ter  le  pied  de  fes  glacis ,  il  devrait  être  chargé 
vigourcufement ,  &  conduit  jufqu'à  la  portée 
du  fufil  de  la  paliflkdc,  de  manière  à  en  impo- 
fer  à  cette  garnifon.  Cette  même  manœuvre 
devrait  être  répétée  en  dix  à  douze  jours  de 
temS)  au  moins  trois  fois,  a6n  de  bien  recon- 
naître lés  approches  de  la  place ,  lever  la  ciarte 
exaâe  de  tous  les  chemins  qm  conduifent  i 
la  Porte-Neuve ,  a  la  Portc-de-Mulh ,  &  au 
Forude-Prufle.  La  garnifon  s'accoutumerait 
de  cette  manière ,  à  voir  cette  armée  s'appro- 
cher de  fes  remparts  ;  &  fi  ces  premiers  dé- 
tachemens  avaient  été  bien  mal-traités,  elle 
craindrait  d'en  expofer  encore ,  &  fe  tien- 
drait dans  fes  remparts  fans  s'étonner  de  ces 
manœuvres. 

A  la  faveur  de  ces  diâferens  mouvemens,  on 
enlèverait  quelques  uns  des  plus  notables  du 
pa^s ,  fous  prétexte  de  contribution  j  mais  en 
efitet,  pour  tirer  d'eux  des  éclairciâemens  fur 
l'intérieur  de  la  place;  on  feindrait  avec  eux» 
qu'on  a  deâein  de  &ciliter  l'évafion  des  Sa- 
xons, qui  y  (ont  retenus  de  force;  on  pro- 
niettrait  une  très  ^  grofTc  récompenfe  ,  s'ils 
avaient  de  bons  avis  à  donner  là-deâus  ,  mais 
qu'ils  feraient  pendus ,  s'ils  difaient  une  feulé 
chofe  qui  ne  fî\t  pas  vraie  ;  on  les  ferait  gar* 
der  à  vue ,  avec  défenfe  de  les  laiflèr  parler  à 
perfonne;  on  les  tiendrait  féparès,  &  l'on  ré- 
pandcait  dans  l'armée,  qu^oft  a  trouvé  ces 
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gétis-là  çhacgos  de  lettres  *  qui  dénotent  qu'ils 
fi>nt  efpions  ;  afin  que.  l'exactitude ,  avec  la* 
quelle  iU  feraient  gàxdh  parût  toute  iîmple» 
Il  faudrait  aui£  envoyer  4e  gros  partisf  par  diC» 
féren^  chemins  la  nuit>  jufques  fur  Je  glacis 
de  la  place  ,  (fbi  reviendraient  le.  lendemain 
.  matin  droit  au  camp  »  afiH>  de  prendre  les  pa- 
trpuilles  que  la  garnifon  voudrait  tenir  de. 
hors ,  &  rendre  le  gouver|iei|r  fort  eirconCr 
pedl  fur  ces  fortes,  de  dét^chemens  de  la  gar-; 
nifon  en  avant  la  nuit.  Mais  le  plus  grand 
avantage  de  cette  manœuvre  ferait  la  fpfiUad^, 
qui  fe  ferait  à  la  rencontre  de  ces  détachemens 
près  de  la  place  ;  parce  que  fi  l'on  en  trouvait 
quelques  uns  la  nuit  de  Texécution ,  &  qu'on 
les  ponâat  jufques  fut  le  glacis,  on  n'en  pren- 
drait  point  Tallarme  dans  la  ville.  Il  faudrait 
fur.  tout  s'attacher  à  bien  connaître  les  che- 
mins quine  paâè.nt  point  dans  les  villages*  , 
Tous  ces  préparatifs  devraient  durer  dix  à 
douze  jours  >  ce  qui  doit  fuffire  auili  pour  la 
conftruâion  d'une  quantité  de  radeaux,  ca- 
pables d'embarquer  au  moins  douze  cent 
hommes  du  corps  de  Parch  avec  du  canon. 
Lorfque  la  nuit  de  l'ejçpéditipn  ferait  fixée  ^ 
on  prétexterait  encore  un  fourage  ,  pour 
pofter  une  forte  chaîne  aune  demi.e  lieue  de 
la  ville,  &  une  double  chaîne  encore  plus 
forte ,  à  une  demie  lieue  de  la  première ,  avec 
quelques  valets  &  quelques  foiurageurs  répan- 
dus dans  les  villages,  qui  emmèneraient  en  e& 
fet  des  chari9it;$  de  fourages  au  camp.  Uns. 
heure  avant  la  npit»  la  première  chaîne  fe  re« 
plierait  fur  la  féconde  i  ajors  cette  prçnûère  few 
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rait  fece ,  &  la  {èconde  (e  mettrait  en  marche 
kntemenl.  Un  quart  d'heure  devatit  la  nuit 
clofe ,  la  première-  chaîne  fe  retirerait  auâî' 
pour  &ire  halte  à  la  nuit  fermée ,  afin  quef 
les  partis  ennemis  fuâtent  bien  aflurés  de  la' 
retraite.      • 

"  L'on  fcArmerait  trois  attaques  à  la  ville ,  & 
deux  au  Fôrt*de*Pruflc  ;  fa  voir  à  la  ville,  une 
à  la  gauche  du  côté  de  la  porte  de  Mulh ,  une 
au  centre  au  front  de  la  porte  neuve,  &  une 
du  côté  de  la  rivière,  aux  deux  ponts  qui  la* 
tiraverfetit. 

Attaque  de  la  gaudye. 

L'attaque  de^  la  gauche  commandée  par 
Mr.  de  Lantingshaulèn  premier  lieutenant'* 
général  de  l'armée ,  aura  fous  lui ,  outre  les 
officiers  généraux  &  commandans  particuliers 
des  divisons,  deux  ingénieurs  en  chef,  & 
quatre  ingénieurs  ordinaires,  pour  diriger 
les  attaques ,  &  conduire  chaque  divifion  à 
la  deftination.  Ces  ingénieurs  feront  pris 
dans  le  nombre  de  ceux ,  qui  auront  accom- 
pagnés Mr.  le  marquis  de  Montalembért  dans 
fes  reconnaiiiances ,  &  qu'il  aura  inftrmt  à 
fond  dfe  fon  projet  d'attaque. 
'  Cette  attaque  de  la  gauche  fera  compofêe 
de  trois  corps  :  le  premier  de  deux  mille  qua- 
*tre  cent  trente«>deux  hommes ,  fera  muni  db 
trente-deux  grandes  échelles ,  où  trois  hom- 
mes peuvent  monter  de  front ,  &  quatre, 
vingt  feize  petites  difpotéeà  pour  être  aflèm. 
blées  les  unes  aveé  lés  autres.  On  donnera 
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plos  en  détail  les  dimenGons  de  ces  échelles  » 
en  faifant  connaître  les  chevaux*  de-firife  qui 
lèrvent  a  les  former. 

Les  grandes  échelles  auront  chacune  quarante 
hommes  uniquement  attachés  à  elles ,  faifant 
pour  les  trente  -  deux  mille  deux  cent  quatre* 
vingthommes.  Chaque  petite  aura  douze  hom- 
mes, {aifant  pour  les  quatre- vingt  feize  échelles 
onze  cent  cinquaute-deux  hommes«De  manière 
que  les  trent&»deux  grandes  feront  entrer  de 
front  fur  leremparc  quatre-vingt  feize  hommes» 
&  les  petites  autant  i  ce  quji  fera  cent  quatre^ 
vingt  douze  hommes,  qui  parviendront  à  la 
fois  fiir  le  rempart  à  cette  attaque ,  de  la 
faqon  quHl  fera  détaillé  dasns  rinftrudion  paf«; 
ticulière  de  ce  corps.  Mais  comme  ils  ne  fe-> 
ront  que  fur  douze  hommes  de  profondeur  i 
peu  près  ,  &  qu'on  monte  facilement  trente 
pieds  à  une  échelle  en  une  demie  minute ,  il 
fuit  qu'en  moins  d'une  minute  chaque  file 
de  douze  hommes ,  fera  parvenue  du  fond 
du  foffé  fur  le  rempart  j  ce  qui  y  formera 
d§ux  mille  quatre  cent  trente  *  deux  hommes 
pour  cette  attaque. 

Le  fécond  corps  de  cette  attaque  fera  de 
de  fix  cent  quarante  hommes ,  deOinés  pen- 
dant l'attaque  du  ren^art ,  à  e.(calader  &  pren^ 
dre  p;ir  la  go^rge  les  ouvrages  extérieurs  de  ce 
côté,  aind  qu'il  fera  expliqué  dans  Tinftruc- 
tion  particulière  faite  pour. ce  corps. 

Le  troisième  corps  de  douze  cent  hommes, 
où  ferotnt  le%dbrapeaux  &  Tartillerie , .  fe  tien- 
dra près^  de  la  barrière  du  chemin  couvert, 
pour   entrer  lorf^ue  Içs  troupes  parvenues 
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.  dans  ritit&ieur,  auront  b^iflc  le  pont4çvîs, 
&  cle  la  manière  qu'il  fera  dit  jdans  Ton  int 
trudtion  particulière. 

Attaque  du  centre. 

Uattaquc  du  centre,  qui  fera  la  principale , 
fera  commandée  par  le  comte  d'Hamilton , 
général  de  Parmée.  Elle  fera  double ,  &  coni« 
pofée  du  double  de  troupes  deftinées  à  la  pre- 
mière ;  elle  fera  dirigée  par  quatre  ingénieurs 
en-chef  &  huit  ingénieurs  ordinaires ,  choifis 
parmi  ceux  qui  auront  montré  le  plus  dé 
Bonne  volonté  &  dHntelIigence  dans  les  re- 
corinaiflances  de  la  place.  Us  feront  dirigés 
eux  -  mêmes  par  Mr.  le  marquis  de  Monta- 
]embert,  qui  s>ft  chargé  de  conduire  cette 
double  attaque  au  haut  du  rempart* 

Cette  attaque  fera  compofée  de  fix  corps, 
de  pareille  force  que  ceux  de  Pattaque  de  la 
gauche  ,  &  difpoies  de  même ,  dont  deux 
de  deux  mille  quatre  cent  trente-deux  hom* 
mes  chacun,  asrani:  de  même  chacun  trent*. 
deux  grandes  échelles  &  quatre- vingt  feize 
petites }  deux  corps  de  fix  cent  quarante  hom<^ 
mes  chacun,  pour  s- emparer  des  ouvrages  ex- 
térif^urs  ;  &  deux  de  mille  deux  cent  hommes, 
qui  fe  réuniraient  en  ehtrant  par  la  même 
porte,  avec  les  drapeaux  &  le  canon.  Les  fix 
corps  feront  huit  mille  cinq  cent  quarante- 
quatre  hommes  defthiés  à  cette  double  atta* 
que ,  qui  doit  avec  de  pareilles  forces,  décider 
tout  le  fuccès  de  Tentreprife,  quel  que  puiile 
^tre  celui  des  autres  attaques. 

Attaque 
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Attaque  de  ta  rhiir^i  . 

^  Uattaque  des  deux  ponts  de  la  rivièrr  fera 
commandée  par  Mr.  le  comte  d'Heflënftein» 
généraUmajor,  qui  aura  avec  lui  un  ingénieur 
en  chef,  &  deux  ingénieurs  ordinaires  »  inCl 
truits  comme  les  précédens*  du  détail  ^des^ 
opérations.  Cette  attaque  fera  compofée  d'un 
corps  de  douze  cent  hommes*,  qui  defceal 
dra  fur  des  radeaux,  pour  ne  commencer 
l'attaque  des  ponts ,  que  lorfque  le  feu  des 
autres  attaques  aura  fait  connaître  qu'elles 
font  commencées,  &  fe  conformer  d^aiUeurs 
à  fon  inftruâion  particulière.  ^ 

Attaque  du  fort  de  Prujfe. 

Les  deux  attaques  du  fort  de  Fruflè ,  corn, 
pofées  de  mille  hommes  chacune,  aux  or- 
dres de  Mr.  d'Ehrenward  ,  feront  dirigées 
de  la  même  manière  que  les  précédentes ,  & 
feront  exécutées  fuiv^nt  leur  inftrudtion  par^ 
ticulière. 

Après  ce  premier  apperçu  du  total  de  Ig 
difpontioii  générale,  il  ne  rcfte  plus  qu'à  faire 
connaître  les  manœuvres  qui  devront  être 
exécutées  par  chaque  corps  dont  fera  com^ 
pofé  chaque  attaque,  &  dre^r  les  inftruâions 
particulières  pour  chacun ,  lefquelles  contien* 
dront  des  renfeignemens  certains ,  pour  qu^ît 
arrive  à  fa  deftination  fans  pouvoir  s'y  mé- 
prendre ,  quelqu'obfcurité  qu'il  puifle  faire  i^ 
\p$  commandans  devant  être  f^condég  d'aik 
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çcx^loyer^»  pour  que  (a  démiffibn  ne  fbit  p» 
acceptée.' 

Nous  avons  enfin  reçu  des  nouvelles  de 
Parmée  Rufle.  L'officier  fuédois  qui  y  rc- 
iidei»  mande  du  quartier-général  de  Rets,  le  28 
d'Oâobde ,  que  l'armée  eft  partie  de  Stargar^ 
le  17  après  un  confeil  de  guerre  dans  lequd 
Mr.  de  Fermer  a  annoncé,  que  quoiqu'il  eût 
eu  des  ordres  de  Pimpératrice  de  Ruilîe  de 
continuer  fes  opérations ,  il  était  obligé,  faute 
de  fubliftance ,  de  fe  retirer  derrière  la  viftule; 
à  quoi  le  baron  de  Stein ,  entrepreneur  de  tous 
fes  vivres,  lui  a  répondu ,  que  s'il  voulait  in- 
diquer les  lieux  d'emplacemens  des  magafîns, 
il  fe  chargait  de  le  &ire  vivra  tout  l'hiver  en 
Foméjranie  ;  mais  il  n'a  rien  voulu  entendre, 
&  il  a  dépêché  un  officier  à  Fetersbourg ,  pour 
expliquer  fes  raifons. 

Une  autre  nouvelle  auffi  importante ,  efl: 
celle  du  départ  de  Mr.  de  Dhona ,  pour  fe  ren* 
dre  avec  les  deux  tiers  de  fon  armée  à  Berlin,,  n 
{aut  qu'il  ait  quitté  Stargard  peu  de  tems  après 
la  retraite  desRuflès.  Il  marche  fur  deux  co- 
lonnes d'environ  cinq  mille  hommes  chacune. 
Celle  de  la  droite,  où  Mr.  de  Dhona  eft,  a 
paâe  par  Stetin ,  &  eft  arrivée  le  4  à  Enger- 
inande ,  où  elle  dbit  avoir  eu  (éjour.  Là  co- 
jionne  de  .la  èa^^che  a  paffé  l'Oder  à  Sçhwtdt. 
On  n'eft  point  auffi  fur  de  fe  force  &  de  fa  di- 
jreâion,  que  de  celle  de  la  colonne  de  la  droite. 
Ain  fi,  avec  le  corps  du  généraUmajor  deWe. 
iiel,  qui  eft  parti  le  a?  du  camp  qu'il  occupait 
à  deux  lieues  &  demie  d'ici,  on  peut  compter 
qu'il  marché  eu  Luface  un  renfort  4^  quinze 
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Jk  ^cîze  mille  hommes.  On  ite  (ait  point  H  étÇk 
fut  la  retraite  des  Ruflès ,  que  Mr.  de  Ohonti 
eft  march^enLùface,  ou  fi  c^ft  far  des*  or- 
dres antérieurs.  Il  tefte  à  fafvbir  fi  les  Rufles  ♦ 
^ui  n^  penvent  plus  avoir  devant  eux  qu'un 
i^rps  d'obfervation  de  M|tiatre  à  cinq  mille 
liommes  j  ne  changeront  rien  au  projet  d'aller 
.derrière  la  Viftultf.  Qn  prétend  qu'ils  affiè- 
jgçtit  toujours  Colberg. 


>  *i-i 


<|ft  Mr.  le  marquis.  p'Havr me ouR  à  Mr*  Ift 
o  inâcq^itf  DB.MoKTAbËMB£&T»  eu  réponfe 
'4  fa  ■  Icttre'cfu  ^Odlobre.  ' 

m  •  «  '^  1  , 

SfockhohHi  let'j  Oilébrt  17^8. 


J 


_  E  reçus  avânt{iiier>  monfîeur;  la  lettra 
iàns  fignature ,  que  vous  m'avez  &it  Thûn^ 
peur  de  m'écrire  le  2  de  ce  mms.    . 

Lorfque  je  vous  ai  marqué  la  peine  que  je 
fentais ,  en  croyant  appercevoir  que  des  corn* 
binaîfbns  politiquies  >  fur  le  peu  de  confiance 
que  pouvaient  mériter  les  propofitions  des 
Rufles  »  retenaient  le  général  d'Hamilton  fur 
les  partis  que  les  conibinaifans  militaires  aU'* 
raient  dû  faire  preadre,.  j'ignorais  alors  que  ce 
général  eut  répondu  à  Mr.  de  Fermer»  de  façon 
à  lui  marquer  beaucoup  de  bonne  volonté  fur 
leur  jondion,  &'fur  lajjpropdfîtion  de  s'ap- 
procher de  Schwedt.  Vous  vous  rappeliez^ 
monfieur»  que  vous  ne  m'en  mandiez  rien, 
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&^ti6 :<^.^e  Vous  tsiië  marquiez. à  Cet  êgûtàé 
pouvait  afleas  nafcUfMlemenjim'lnduire  à  crain^ 
dr«>  que  lî^.répi^ivfe  dwiçomte  d'Hwjiltqn.  n'eûÉ 
)âs  été  aufli  podttvè  &  àuiB'fatisfeiÊinte  pour 
e  générai  Rnflc  i  mais  )e .  vois!  mto  .grand* 
plaifirj  que  les  choses  a, cet  égard  ftibiiopat. 
fées  cbm^e  nous  pouvions  le  dé&er.  i 

.  Uimpoflîbilité  pour  Tarméô  fuédoife ,  d^sk 
gir   efficacement  feule  &ifttendonnée   à.fci 
propres  forces ,  eft  une  vérité  q^ue  nous  ayons 
bien  fentie^  comme  vous  lavez ,  même  avant 
l'ouverture  de  li'campagiiè.  Lk  n&eflîté  étant 
teconnuç,  de  combiner  îjès  forces  de  c^tte  cou^ 
fbnnc  avec  ccHes  d'une  autre  pfus  puiflanté 
(^'elle ,  la  Ruifie  était?  eèHe  avec  laqfoellece 
concert   fe  trouvait  le  piijs  fedle ,' le .  pjus 
prompt ,  &  peut  •  être  le  plus  utile  à  former* 
Vbus  Avez  que  ce  fut  fur  ce  principe  qu# 
nous  dreifàmes  &  que  nous  propofames  à  Ta 
cour  de  Petersbourg^  des?  plans  bien  combinés,? 
dont  je  crdis  que  le  fuccès  eft  infaillible,  mais^ 
fur  lefquels  nous  nWons  jamak  eu  de  ré- 
ponfe.  J'ai'été  moins  forpris'dc  ce  {îIence,donC 
je  puis  démêler  le^  catifesj^qu'affligé  des  et 
fets  &  des  fuites  à  firéVoir  de  ce  manque  de 
concert.  Cependant  je  ne  me  fuis  point  dé- 
couragé ^  ni  rebuté  de foUiciter  la Ruflîede  Ce 
concerter  &  d'agir  avec  les  Suédois.  Ça  été 
pour  ne  point  fé  rallentir  dans  ces  inftançes^ 
&  pour  les  rendre  également  preflantes   de: 
tous  les  côtés ,  que  je  voui  m  prié  de  follici- 
tetJe  comte  d'Hamiloon,  de  trouver  au  plutôt 
les  moyenis  de  faire  parvenir  les  mêmes  int 
tances'  diredement  à  Mn  de  Fermer  «  &  de  lui- 


ûtmtiàtt  Texéemipa  de  <;e  coiiqert  {^cill 
par  le  général  Rùlfe  Im^f  mèèi^e  le  ^3  Aou% 
:  '  La  jonAion  df  s  Suédois  .te ve6  Mx^  d(^£)aiwb 
qui  a  été.propoféeà  VQas:&  à  moi  p^r  l€;du$ 
de  Choifeuil»  ^  devenueJmpoiï^lei^'iyiUlki  ji^ 
jStion^aâtteUe  4es  arm^aDtridtôennetjtij^îlw 
iienne)  cohunejevousjfai  marqué  dAiè:fm 
dersiièrr.  lâttce.  it <m^!e&  fKDDttafit  iptii  tm% 
mmxm  oa  voiis  Ie^i>  que  Mr.  de.  Daim  fe 
tok^  retiré:  .mais,  k  rôi  ;dq  Bmik  âyaât tobange 
de  poimo^i  &  s^étant  ipocté  À  Bébtsteti ,  Mr«  de 
Jï)aun  a'  éât  de  fdti^'cété  >UB'  ixriolvpmenti,  itdl 
jqxkvTtktgeair  celui;  de  VenncisA  4  \&iiiï  ^e& 
;^qrt|^.iNeaftadioi  «nais  enfin  ta.  jonâton-  digB 
Suédois  ii'eii  étatii;  que  plus  impolfible,  il  nette 
également  néceâaire  de  porter  fes  vues  M^la 
fonéfiôQ  aveCi&fii  RbfTesw  .<  | 

^<  Mr.  de  Fermer  i£s  plaint  toujows  de  n^avoit 
atulle  nouvelle:  du/comte  d'Hamikon.  Je  Jais 
tdut  ce  qu'on  peiït  dire,  pourpvouverqu'il  fe 
plaint  à  tort ,  &  'qa'on  poùrraie  liui  .&ire  le 
même  reproche  avec  bifen- plus  de  juftice^ 
jnais  je'voudrais  &  je  cvjois  important^  qu'on 
M:  fermât  la  bouche  même  fiir^ces  plaintes^ 
^crat  injuftes  qu'elles  font.  La  xour  de.  Féters;^. 
dborurgdans  les. note&  qu'elle  nous  domie^  mor^ 
tre/des  intentions  vigoureufes,  £omBiè.voas 
•le  verrez  par  la  copie  que  je  vous  envoyé  id 
jointe  de  la  dernière  de  ces  notes* . . 

J'ai  cru  entrevoir  îufqu'apréfent  de  Ve(pé^ 
rance^  queles  eiïcts  répondraient  aux  paroles  1 
mais  la  conduite  aduelle  de  Mr.  de  Fermer,  & 
ia  dernière  marche  me  parait  peu.conféquentt 
À  ce  .Ismgîige^  Nous  favons  qu'il  s'efi;  porté  à 
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Pirhs  5  &  qtiHl  a  fait  occuper  Stargard^  Si  fon 
pro>et  eût  éce  de  pafiër  l'Oder  à  Scb^edt ,  il 
éùt  été  fuperâu  de  fe  porter  fi  fort  fur  la 
droite*  Je  crains  doiic  beaucoup  quHl  n'ait 
tm  >4'<aiatre  deflein  ,  que  de  confommer  les 
mSftances  de  la  Pomeranie  ckérieore  «  pays 
ireufft' encore  intadb ,  &  de  fe  retirer  en  fuite 
fan  la  Viftule.  Si'Oftteconjeâure&réalife)  il 
détiendra  aflbrément  impoflibie  aux  Suédois 
ideipifendre  d'auttéc  parti,  que  celui  que  vous 
propofex  de  &  retirer  fur  la  Péene ,  de  la  gar* 
jdertant  qu'^e  fera  tenable ,  &  de  feirenfi:^. 
mer  ènfiiite  dans  StraUund  ^  après  avoir  prira 
&  pourvu  d'avance  aux  moyens  de  ne^y  pas 
trouver  dans  la  détrefle  &  dans  le  danger  où 
ils  y  étaient  l'année  paflee.    •  '^^ 

Je  ne  penfe  pas  que  le  général  d'Haniif«> 
ton  ait  beibin  d'une .  auton&don  nouvelle  & 
lpéciaIe,poUi?  prendre  ce  parti»  lorfqu'il  en  fera 
tems  ,•  puifque  vous  n'ignorez  pas  coipbieniès 
pouvoirs  (but  illimités  ^pour  tout  ce^  qu'il  ji». 
géra  expédient  d^t  faire.  . 

;  En  attendant  j!apfH:ends  avec  grand  plaifir^ 
qu'on  fe  propofe  de  quitter  inceflàmment  Ru- 
pin v  où  on  n'aurait  jamais  dû  aller,  pour  mau 
-cher  àZedetiick,  où  on.  devrait  être  avec 
toute  l'turmée  ^  mats  je  vous  avoue  que  je  ne 
comprens  pas  pourquoi  on  dittére  fî  long* 
tcnis  à  exécuter  ce  mouvement.  Quand  on  re- 
connaît qu'on  a  fait  une  ikite»  peut^n  la  ré« 
parer  trop* tôt?  Les  fubfiftances  que  vous irou^ 
vez.  où  vous  êtes ,  peu  vérité  elles  vous  dédom* 
tnager  du  tems  que  vous  perdez  9  &  du  rifque 
que  vous  courez  que  l'ennemi  ne  s'empare  dt 
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2^clenick»  &  que  vous  ne  foyez  pluii^à  tetiif 
d'y  revenir.?  /,  m  i 

.:,Qj]ant  aux  contributions,  nous  voyons  d'ici  t 
ewxbien  ce  que  Ton  en  tire  eft  au-deâbus  dn 
siédioicre*  Il  s'en  &ut  bien  que  les  Suédois 
iàchent  imiter  les  Idéaux  exei;Dples  que  le-  roi 
dePrufle  leur  donne  fur  cela  »  &dont  Timita»- 
tipn  £braic  pourtant  fi  bien  placée  dans  fes 
Etats.  J'attens  donc  avec  impatience  d'afp^ 
lîfendreivotre  marche  &  votre. arrivéeià  Zede. 
nick.  Je  pmSé  ainii^  parce  qu'un  miUtaire  ne 
peut  penfer  jautrement }  mais  je  ne  voui  ca« 
obérai  pas  qu'il  s'en  faut  bien.  qu'o^;Ibit  ici 
4e  notre  avis  fur  cette  marche  à  Z^denick* 
Dntx:ouve. qu'elle  comporte  un  air  d'être  arii 
rètée .  par  Mx.  de  Wedel  »  de  le  cmndi^e  & 
de  l'éviter.  >  . ,  > 

On  ne  comprend  pas ,  (  &  quant  a  moi,  j'a« 
voue  ^lue  j'en  fui^  furprts  moi-même,  )  que 
ni  vous  en  m'écrivantf  ni  le  comtrd'Hamik 
ton  dans  aucune  de  fes  lettres ,  ne  faffiez  au^ 
(vœ  mention  de  Mn  de  WedeL  Vous  ne 
m'avez  jamais  parlé  de  fa  pofition ,  ni  de  fa 
force.  I^ous  favons  qu'il  n'a  vis-à-vis  de  vouy 
que  fept  à  huit  mille  hommes  de  troupes  mé<» 
diocres ,  &  la  plupart  de  nouvelles  levées.  Où 
$'eft  -  il  porté  ?  Sa  pofîtîon  eft  -  elle  inattaqua- 
ble ?  Si  elle  ne  l'eft  pas ,  pourquoi  le  comte 
d'Hamilton ,  plus  fort  au  moins  du  double» 
ne  ra«t*il  pas  déjà  attaqué?  Enfin  poilrquoi  ne 
profite*  t41  pas  de  fa  fupérix^rité ,  pour  vexer 
j^  détruire  un  eUnemi  fi  inférieur  à  lui  ?  S'il  a 
ion  monde  enfemble,  il  doit  en  être  plus  aifé 
ik  accabler.  S'il  s'eft  féparé  dans  d^  poAes* 
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j^eur^uâi  De  le  pas^^tvmveus4.(Ùtail5  &  poixt^ 
quoi  fe  tenir  fur  la  defiênfive  devaàt^  lui?  Voilà 
ce  qu^m  ne  conijott  pas4d ,  *  Sctiû  que  j'ai 
peine' à  iexpttquer  4Tioi-même;  i>qtte  (SonduîM 
tn  apparence  timide  5  excite  ici  un  murmure 
général  S'  &  vousf'  devez  juger  quHI  fera  fort 
au^^nté  encore  par  la  marche  fur  Zedenick'» 
qu'on  r^rdera  comme  une  retraite.  On  veur 
ici  que^i'armée  montre  dtt  l'audace  ;  on  veut 
qu'elle  fe  batte.  L'af&ire  de  FerbeUin  a  fm 
dans  le  {>ublic  un  effet  merveilkuicw  Que  lés 

Îrénérau!r  fuédois  fe  fàifene  battre  ^  qu'ils  hCr 
eht'tuetfiiin  tiers  bu  plus  de  i'^armée ,  pourvu 
qu'etle  le  foie  iàtû  battue,  ils  feront :approiû 
vés  )  lou«s9  éleVtés  aux  nuesr  niais  on  ne  teùt 
pardonnera  pas  un  «quart  de  lieûe  de  Retraite 
fans  coup  férir  >  le  falut  de  l'armée  dût'^il  en 
dépendrez 

^  Tel  oft  le  génie  de  èette  nation  :  &  les  gét 
tiéraux  ^doivent  le  connaître.  On  veut  ici 
que  Tarmée  marche  à  Berlin.  Ced  le  oxï  pub^ 
lie.  J'ai  beau  repréfehter  qu'il  n'y  aitii'p^oâQ 
ni  avantage,  ni  gloire  à  ie  promettre  ^d'aller 
toucher  barre  à'Bcflîn^  &  de  revenir  auiîâ 
tôt  fur  fes  pas.  J'ai  beau  expofcr  les  obftaclei 
i  lurmotiter  pour  y  aller,  les  diiîîcultés  k 
les  rifqites  de  là  retraite;  j'ai  toute  la  peine 
imaginable  à  faire  entendre  cela  aux  gens 
même  le§  plus  fèhfés.  On  me  réponde  ,3  mats 
),  qD'il  fiiifent  donc  quelque  chofe  de  mieux  *( 
jy  qu'its^'Ëiflent  voir  l'ertnertii  à  nos  braves 
^  foldats!)  qu'ils  ne  reftent  pas  -les  bras  croik 
)3  (es  devant  une  poignée  de  monde  s  qu'ift 
1»  ae  Êiil^nt  pas  dire  à  toute  l'Europe  » 


^:  fauit  mâle  Pjrnffiens  ont  arjrètéi&  &it  rectt:t 
^5  ler  l'armée  fiiédoife.  ?  i .     l  •'^*'^^ 

.  Voilà  les  ptçpos  dont  la  villes 'Wcafir. 
pagne  rcitentifTeiit.' Je  ne  fuis  pa$  fi  éi^hattâo 
fur  Gela>  mais  j?itvoue  cepeirdaht^'^iie  ta  répcp 
tacion  des  arrne^  eft  à  mon  avis  impottaritôâ 
fotitenir ,  &  qti'binfi  je  n^appr^uve  pas  que 
l'armée  fuédoite  5  au  lieu  ^de*  pr^èidre  le  totl 
impd)iËint  &  offmfif  devant  un  Vtinemi  faible 
&  idferièur,  n'aitragi^jufquHci  (]u'én  tâtonhan£ 
&  fur  la  defFenfive/ 6etce;<;dtiduile  ne  tadr i 
guère  avec  les  résolutions  nervetife«$  &>'àéUveSt 
qne  le-comte  d'Hamilt<»i  affiche  dans  lès*  lël^ 
très  au  miniftèm  .  ■  i'  '    •  ^       •' 

Mais  la  folucion  de  ce  paradoxeUe  fe  trouve 
tpte  tro^t:lairenfent  dans  t^toarchie  indécente  > 
que  ce  général  laifle  étabïk  dans»^ipn  sH-mé^: 
Je  me  r^réfente  aifêrDen^  &  au-  naturel  le  tâi^ 
bleau  que  vous  m'en*  faites.  Il  eftauffi  frap-^ 
pant  qu'affligeai.  Quoique  je  célnudiTe  de« 
puis^  ioii^-tems  4('<:^*aâèr^  iacilédu  comte 
d'Hamîiton ,  je  ti^aurais  pas  cru  que  fa  faibleffe 
pût  être  pouâee  jufqu'à  cet  excès.  Je  Veiie 
prie  de  lui  dire  de  ma  part  ^  &  confidemment  » 
qu'oneft  furpris  m  du  peu  d'ufagé  qu'il  fait  dé 
Fautorité  très-étendue  qu'on  lui  ÉtlôAnéé,  & 
dans  laquelle  on  eft  réicnu  de  leféÛtenih  Ôit 
voit  avec  peine  quHl  ne  ftâe  pas  un  pas  fansl'a-^ 
vis  du  donfeil  de  guerre  $  que  le  géneralat  qu  oit 
tui  a  confié ,  le  rendant  fupérieur  à  tous  (ès^ 
égaux  en  grade)  il  ne  fé  regarde  que  comme 
leur  égal,  &  les  aâbcie  au  commandement,  dont 
par-làil  ne  lui  refte  k  lui-  même  que  la  moin^^ 
dre  parue  ^  qu'oA  eft  indigné  de  tout  ce^uif 
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rendent  ici  âii  cahos.  &  du  man«{tieâe  fubordl- 
nation  quUl  iotrodutc  dans  cettearmée ,  qn'o» 
ne  com^reiid  pas  commentce  giénérfil  s'eft  laifle 
dif^  enlace  par  un  Kalling,. gu^/Z/Vriii^yb»  de^ 
V!9h^  9  mais  qtCil  nefe  diJliHgueieàit  pas.  Un  mu 
lerable  qui  (ient  ce  propos  ,  ignore  fans  doute 
i|ue  fon  devoir  eft  de  fè  diftinguer  s  &  un  gé^ 
néral  qui  Tceoute  de  fang  froid ,  laiâe  avilir 
îb'n  autorité.;  Si  le  comte  d'Hamilton  avait  fait 
arrêter  Mn  Kalling,  &  Tavaibrenvoyé  en  Suè« 
de ,  ce  géi\jf^al  ferrait  attiré  par4à  des  louaiL* 
ges  »  des  approbations  &:un  jscdoublement  dç 
cpit6jance  d4jla  part  du  gouverifehient  ;  le  mau- 
vais  &  féditieux  officier  eut  éié*  traité  félon  foa 
mérite  »  &  un  patail  exem^le;de  févérité  aurait 
maintenu  la  fubordination,  la  règle,  &  qontemt 
tous  ceux  V  qui  peu^4nt/ être  auifi  mal  inten-* 
tionnés.  Dites,  je  vous  prie  ^  au  comte  d'Ha- 
milton ,  que  comote  fonr  ferviteur  &  fon  ami^ 
Je  lui  demsitide  en  grâce;  de  remédier  auplu« 
tôt  à  ce|8  defordres ,  que  la#cilicé  de  fonça- 
l^âçre  &  1%  bonté  xle  fbn  cœiir  occafionnent  i 
que  Je  lui  ÇjEmfeille  de  prendre  le  ton  impôfant> 
&  de  ne  pas  manquer  la  première  occaiiou 
qu'on  lui  donnera  de  Hiire  un  exemple  de  {&- 
vérité  fut  quiconque  s'écartera  de  la  fubordi** 
i^ation  &  di|  devoir  y^  fût-ce  encore  fur  ce  KaU 
}ing  lui-m^e:  qu'iMe:  renvoie  en  Suède  & 
qu'il  porte  ia  plainte  s  elle  fera  bien  reçue»  Ce 
que  le  comte  d'Hami}ton  allègue ,  qu'il  ne  peut 
s'empêcher|  d'employer  les  officiers  principaux 
à  leur  tour  ,  eft  une  idée  &  un  phantôme  qu'il 
feiait.  Qu'jU  life  fes  inftruâions ,  é^  il  y  trou- 
V^a  iç  pQuvoir  abiblu  d'epiployer  qui  bon 
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lui  femble  dans  toutes  les  pec^fîon^*  Enfin 
qu'il  refléchiflèi  que  Tes  ménagçm^ns  outrés  Se 
relatifs  à  la  diète»  ne  peuvent  qw  l'égaré  & 
prpduire  des  effets  diredlement  o^ofés  à  ceus 
qu'il  en  pourrait  attendre  ;  puisqu'il  doit  fa« 
voir  que  iî  le  fervice  fe  fait  à  la  rigueur  ,  &-â 
Ton  fe  bat  bien ,  il  aura  pour  lui  la  nation  &  Ig 
diète ,  mais  fi  le  défordre  continue  ^  wgmen- 
te ,  sUl  en  réfulte  une  inaâion  odieufe  à  la  na- 
tion ,  fî  enfin  il  fe  laifle  entraîner  dans  la  dé- 
pendance de  ceux  qui  doivent  ètredans  la  fien- 
ne,  il  ièra  feul  chargé  de  toutes  les  iniquités.: 
tous  les  mauvais  fuccès  lui  feront  imputés,  fans 
que  les  confeils  de  guerre  qu'il  aur^  tenus,  puiC 
fent  le  juftifier ,  encore  moins  fon  indulgence 
&  fa  faibleife.  Voilà  des  coniîdérations  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  lui  mettre  cônfidem« 
ment  fous  les  yeuoc*  Entre  vous&  moi,  je  fen$ 
bien  que  le  meilleur  &  peut-être  le  feul  remède 
fur  qu'on  put  apporter  à  tout  ceci,  ferait  de 
donner  à  cette  armée  un  chef  étranger ,  qui 
par  fa  capacité  ou  par  fa  naiâance  eût  afièz  de 
poids ,  pour  que  tout  fe  pliât  fousfon  autorité,. 
Un  des  princes  de  Saxe  pourrait  peut  -  être 
remplir  aâez  bien  cet  emploi;,  mais  un  pareil 
parti  à  prendre ,  rencontre  en  ce  pays  ci  défi 
grandes  difficultés'  de  tout  genre ,  que  je  les 
regarde  comme  prefqu'infurmontables.  Il  fau- 
drait du  moins  bien  des  peines,  du  tems  &  une 
combinaifon  de  moyens  préparés  pour  amenée 
cette  réfolution.  Soyez  fur ,  que  fî  j'y  voiaij; 
jour ,  je  ne  laiflefrais  pas  échapper  te  moment; 
mais  en  attendant  il  ne  &ut  pas  y  compter* 
Dites  donc ,  je  vous  prie  ^  au  çocate  d'H^li» 
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ton ,  que  jètie  puis  pas  approuver  ce  découm- 
cément  quille  porte  à  vouloir  fe  défaire  du 
commandeiMisnt.  Ceft  une  idée  fplétiétiqueque 
je  Vexhon^à  abandonner.  Il*  doit  fcntir  tou- 
tes les  raifons  que-je  pourrais  lui  déduire  pour 
le  détourner  de  cette  retraite.  Je  le  rappelle 
tlonC'  à  foiT  bôurage  d'efprit  &  à  fes  intérêts* 
'  A  l'égard''de  ce  que  vous  défirez ,  monfieur, 
que  je  vous  éclairçifle  fur  les  partis  que  le  mi- 
niftère  fuédois  jugé  les  plus  cotl  venabfes  à  pren« 
dre  pour  cette  armée ,  &  fur  le  langage  que 
vous  devez  parler  en  conféquence  ;  tout  ce  que 
je  puis  Voui^ dire  fur  cela,  c^eft  que  tous  leis 
partis  les  plus  vigoureux  feront  toujours  les 
plus  approuvés  ici.  On  ne  m'a  pas  difpofé  à  en- 
voyer de  nouveaux  ordres  au  comte  d'Ha- 
inilton ,    ceux  qu'il  a  étant  illimités.  ,S'il  a 
confiance  en  vous ,  &  qu'il  écoute  vos  confeils, 
qu'il  les  fuîve  5  qu'il  exécute  &  qu'il  ne  fe 
laiâe  pas  bàlotter  par  les  avis  contraires  de 
tous  les  généraux.  Ses  inftrudions  n'approu* 
vaient  pas ,  me  dites  vous  ,  qu'il  allât  chercher 
Mr.  de  Dohna  pour  le  combattre  ;    mais  on 
conclura  toujours  mal  &  faux  fur  ces  inltruc- 
lions ,  fi  au  lieu  d'en  prendre  l'efprit,  on  s'at- 
tache à  la  lettre ,  &  fi  on  l'applique  au  moment 
aftuel ,  au  lieu  dé  fe  tranfporter  au  tems  & 
aux  circonftances  où  elles  ont  été  dreâees. 
Quand  Mr.  de  Dohna  avait  trente  mille  hom- 
mes ,  &  qu'il  était  dans  la  Poméranie  citérieure 
ou  à  Cuttrin ,  fans  doute  9  il  ne  convenait  pas 
alors  de  l'aller  chercher ,  &  c'eût  été  s'éearter 
du  plan  formé  par  les  généraux  fuédois  eux- 
mêmes  5  mais  aujourd'hui  que  Mr.  de  Dohna 


] 
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r?}si  plus  que  douze  à  quinze  mille  honlme^  des 
plus  médiocres  troupes  de  fon  niaitre,  &  que 
&  pofition  e(Vrapp;(Qçhée ,  ne  doit-on  pas  ju« 
ger  que  le  changement  des  circonftances»  en  en« 
traîne  de  néceflaires  dans  les  initrudû^ns  pré* 
Cjédentes?  Je  ne  décide  pas  pour  cela  qu'il  faille 
abfolument  aller  at^quer  M^  de  Dohna  :  il 
&i|drait  être  fur  le$  lieux  pour  raifojginer  fui: 
cette  opération  &  h  combiner  i  mais;  je  l'ap^ 
prouverais,  fi  elle  eft  exécutable  fans  sl'autres 
ifiçonvéniens  plus  girands.  Enfin  ce  qn'i)  y  a  do 
ii^r»  ç'eft  qu'on  veut  abfolument  ici  que 
Fermée  agifle  contre  Tennemi ,  &  vous  tie  faur 
ïif z  trop  y  exhorter  ce  chef.  Si  les  Ruâes  Ce 
retirent  «  &  qu'on  foit  à  la  fin  obligé  d^pn  faire 
autant;  >  il  faudra  du  moiqs  que  ce  foit  le  plus 
tard  qu'on  pourra  ,  &  après  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  de  faire  autrement»  mais  i].ne  faut 
pas  fe  flatter  que  cette  retraite  fera  excufée ,  il 
elle  s'exécute  après  n'avoir  fait  autre  chofe  que 
des  marches  inutiles  »  incertaines ,  fans  objet  • 
fans  avoir  combattu  l'ennemi  &  en  paraiifant 
réviter  par-tout ,  comme  on  a  fait  jufqu'à  pré<- 
fent.  Voilà  fur  quoi  on  peut  compter. 

Quelques  mille  hommes  de  la  garniïon  de 
Sjtetin  font  venus  à  Demnlin  &  àÂnclam.  Le;s 
payfans  de  Lœtz  fe  font  défendus  &  le  bourg 
a  été  pillé.  Dès  que  te  général  d'Hamilton  en 
fera  informé ,  il  aura  le  plus  grand  tort.,,  s'il  ne 
fait  pas  piller  un  ou.  deux  bourgs  en  Brande* 
bourg.  Il  aurait  dû  le  faire  à  Ferbelin,  dont 
nousfavons  que  \çs  bourgeois  ont  fait  feu  fuç 
les  Suédois,    D'où  viennent  ces  ménagemens 

^  Suédois  pçw(  les  f  ruiSen^  p  qui  tourneni 
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avec  raifbn  cette  indulgente  en  ridicule  ?  Crbit^ 
9h  que  les  PruiHens  allifteront  auifî  à  la  diète  ? 
^  Cette  lettre  elt:  déjà  (î  longue,  moniîeur» 
quMl  eft  tcms  de  la  finir. 

Je  connais  quelles  font  vos  peines  &  vos 
embarras ,  pour  porter  au  bien  des  gens  qui  fe 
mettent  prefque  hors  d'état  de  fe  &ire  ;  mais  je 
ne  puis  que  vous  exhorter  à  ne  pas  perdre  cou- 
rage ,  &;  à.  les  porter  à  montrer  pluâ  de  nerf 
quHls  ne  font.  Us  ont  de  la  poudra ,  des  balles 
&  des  Ûayonnettes ,  &  l'on  efl:  outré  ici  du  peu 
d'ufage  qulls  eh  font.  Cefl;  ce  que  vous  ne 
devez  pas  leur  cacher ,  &  peut^ètreûe  l'igno^ 
rent  -  ils  pas ,  tant  les  clameurs  à  cet  égàtd 
font  générales  &  publiques  ici ,  hors  dans  tes . 
environs  du  ianéluaire  »  où  vous  jugez  bien 
qu'on  parle  un  autre  langage ,  &  que  leur  con« 
duite  eft  fort  approuvée. 

Jai  l'Honneur  d'être,  &c. 

Signé  d'H avrikcour. 

P.  S.  Nous  apprenons  dans  le  moment  que 
]\Ir.  de  Fermer  a  dû  recevoir  un  courier  de  (a 
cpur ,  avec  ordre  précis  de  paflêr  l'Oder  &  de 
joindre  les  Suédois.  Cela  relève  mes  efpé* 
rances ,  &  me  fait  voir  avec  d'autant  plus  de 
plaifîr  votre  projet  de  rapprocher  l'armée  de 
ce  fleuve.  Mais  je  répète  mes  inftances  pour 
que  le'  général  tfHamilton  fefle  coûte  qui 
coûte  parvenir  de  {es  nouvelles  à  Mr.  dç 
Fermer. 

Je  dois  encore  vous  ajouter ,  qu'on  efl:  fort 
fcandalifé  ici  de  la  ^cilité  avec  laquelle^  le 

Gomte 
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«omte  d'Hamil ton  donne  îles  permiffions  è 
plufieurs  des  officiers  de  quitter  Parmée*poui^ 
revenir  en  Suède.  Y  a-t^il  en  e&tnén  ée^un 
indécent  ?  U  l'eil  à  eux  de  le  defmnder ,  ^& 
autant  à  lui  de  Taccordet.  Ce  n'eft  ni  dansnod 
armées  ni  dan^  celles  du  roi  de  Pruffe  >  ft^é 
comte  d'Hamilton  a  vu  démander  &  obtehitf 
de  pareilles  permiffions  dans  le  cours  d'Une 
campagne ,  hors  dans  certains  cas  aulfi  pte£- 
fans  (^(u'ils  font  rates.  •     i 


N^.  XV.  '    " 

Antre  lettre  de  Mnle  marquis  d'Hatringour 
à  Mr.  le  marqùia  PE  IVIont alember^t  » 
en  réponfe  à  fa  lettre  du  9  Oâx)lMre«. 

Stockholm^ le  21   OSohre  ij^^ 


j 


'AI  reçu,  monfieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  (ait  Fhonneur  de  m'écrire  le  9  de  ce 
mois,  p^  laquelle  je  vois  que  ce  que  j'aveia 
prévu  eâ  arrivé,  c'eli-à-diere,  que  l'ennemi  s'eft 
emparé  de  Zedenick  &  vous  met  dans  l'îm^ 
poifibilité  d'y  aller.  Ceft  un  efiet  de  la  lourde 
faute  qu'on  a  faite  de  fe  porter  à  Neu-Rupin  i 
&  de  celle,  plus  condamnsdble  encore,  qu'on  a 
'  £dte  d'y  refter  trop  long-tèms ,  après  avoir  le* 
connu  ce  premier  tort. 

Quant  à  la  difette  &  aux  incommodités  que 

^ous  recevez  des  troupes  légères  qui  Vous  ra« 

'.  vironnentf  en  véi;ité,  ileft  bien  fingulier,.^ 

Ce 
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6  ']^P.Uîéke ,  hitnteiiz ,  que  Tarmçe  fuédoîTc 
fe^â^.vexet^ /.entourer  &  afiamer  par  une 
ppi^^^'deniobdeaux  ordres  de  Mi;.  de\7e- 
d^l  y  (afas  Avoir  ofô  Pattaquer  &  le  mettre  fur 
la.dçfejifivc/,  'au  Heu  d'y  refter  devant  lui. 
CqU^^  conduite  eft  inconcevable  ;  mais  enfin 
itérerait  fuperflu  d'en  faire  la  critique  :  il  ne 
^ut  fongçr  qu'au .  ren^dé. 
;  :  Voldi  de  -gcaodes  &>  bonnes  nouvelles ,  qui 
remettront  peut-ètre  un  peude  fermeté  &  moins 
de  trouble  dans  refprit  des  généraux  fuédois. 

-fee-to-de  cemois^  Mr.  deSoubife  a  attaqué 
&  battu  l'armée  coirimandée  par  les  géné- 
raux Obef g  &  d' Yfènbourg.  Il  leur  a  pris  dix- 
huit,  .fi^ièces  de  canon ,  .beaucoup  de  diapeaux 
&  des  étendarts,  &c* 

*  ÎVlah  ce  qui  cft  plus  tféciGfencore ,  &  que 
nous  apprenons  dans  le  momont ,  c'eft  que  le 
24 ,  le  roi  de  Pruilè  a  été  battu  &  entièrement 
défaa''f)ar  Mr.  le  oomid  de  Daun.  Le  roi  de 
Pruâc  a  été  blefie.  Il  a  perdu  cent  &  dix  ca- 
tkù^t  ;  te  prince  François  de  Brunf^ick  &  le 
maréchal  Keith  (ués ,  le  prince  Maurit2  de 
D^flà'ù  bleflè  &  pris  ;  enfin ,  c'eft  une  déroute 
iûiale  V  &'qui  doit  coûter  au  roi  de  PruiTe  plus 
de  trente  mille  hommes ,  tués,  pris  ou  défer^ 
tés»  La  fuite  de  ce  prince  a  été  dirigée  vers 
Drefde ,  &  je  doute  que  Mn  de  Daun  ait  pu 
kU  en  couper  la  retraites  mais  je  ne  doute  pas 
i^U  ne  l'y  fuive.  Je  préfume  auffi  qu'il  ap«^ 
pellera  à  lui  MM.  de  Wedel ,  de  Dohna ,  & 
tout  ce  qu'il  a  pour  fe  renforcer  &  prévenir 
fa  perte  totale.  Quel  dommage  que  les  Suédois 
^s  veuillent  ou  ne  puiâent  rien  £aire  dans  uil 


i 
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il  beau  moment  ?  Les  ppurs  fie  France  &  àff 
Vienne  le  déplorent  ^  mais  enfin  »  itâc^ons  diî 
moins  d'en  tirer  quelque  parti  »  &  i\y^  encore 
moyen.  Il  eft  certain  que  Mr.  de  Fermer  a  or- 
dre po:ncif  de  fe  joindre  aux  Suédois  ;  mais  jf 
ne  puis  pa3  vous  cacher ,  qu^  leur  condu^ç 
jufq^es  à  préfent  fait  foupçonner  qu'ils  nç 
veuléiit  ni  fe  joindre  ni  rien  faire.  Il  eft  donc 
plus  iniportant  que  jamais  d'eâkcçr  cet  inju- 
rieux fqupçon.  -  Il  en.  eft  tç^ns.  VpusipQ^eii 
jBompter  que  Mr,  de  Fermer  s'approche  adueU 
Jementde  Schwedt ,  &  fe  difpofe  à  palier  l'O- 
der. Il  ferait  impardonnable  au  comte  d'Ha^ 
iniIton,.de  n'avoir  pas  donné  de  fe^ nouvelles 
à  ce  général  rufle  ^  comme  je  v<»us  ai  prié  dans 
.trois  lettres  de  fuite  de  l'ei?  foUiciter  \  mais 
enfin  ,  s'il  ne  l'a. pas  fait,  qu'il  le  fa^è'donc; 
jqu'il  s'approohede  l'Oder  où  les  RujQTeis  fe  join- 
dront, &  qu'ils  profitei^t  enfemble  du  mo- 
ment fi  favorable  d'accabler  l'ennemi  eommun» 
battu  &  déconcerté.  Voilà  peut-être  l'inftanp 
&  le  moyen  de  lui  faire  demander  la  {^i|Cià 
genoux. 

.  Ce  détachcmept  de  la  garnifon  de  Stelin , 
^ont  on  parait  un  peu  etfàroùché  à  votre  ar- 
mée 9-  eft  fans  doyte  celui  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  dernière  lettre  ,  &  qui  s'eft  porté  à 
Demmin  &  à  Anclam.Le  dit  détachement  eft  de 
mille  à  dou2e  cent  hommes  au  plus;  &  c'eft 
beaucoup  pour  la  garnifon  de  Stetin  qui  n'eft 
en  tout  que  de  quatre  mille  hommes.  Ces  in* 
curfions  ne  doivent  point  furprendre:  on  de<« 
vait  s'y  attendre.  Mais  comment  peut-on  en 
eue  inquiet?  peut-on  craindre  quexe  corps  ofe 
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js?avancer  vers  l^arraée  fuédoîfc?  S*il  pille, 
s'il  brûle  quelque  village  en  Pomeranie ,  qufe 
n'en  &it>on  autant  en  Brandebourg  ? 

Je  vous  ai  déjà  mandé  mon  fentiment  ftir 
le  projet  de  retraite  du  comte  d'Hamilton  5 -je 
•perfifte  à  penfer  de  même.  Dites-lui ,  ]e  vous 
prie ,  que  je  fuis  trop  ion  ferviteur  &  fon  ami 
ipqur  approuver  un  pareil  projet ,  où  je  crois 
voir  fon  intérèc  &  fa  réputation  compromis. 
On  ne  lui  donne  des  tourmens,  que  parce  qu'il 
&  les  atrire  lui-même  par  fa  moUeflè.  Répétez- 
lui  ,    que  je  fexhorte  de  toute  ma  force   à 
«prendre  le  ton  d'autorité  qu'on  veut  ici  qu'il 
prenne ,  &  à  ne  pas  varier  dans  fes  réfôlutions 
au  gré  de  chaque  officier.  Quand  il  montrera 
de*la  fermeté,  tous  obéiront,  tous  lèront  dans 
là  règle  ,  jufqu'à  Mr.  de  Lieven  lui  -  même  ^ 
auquel  il  fera  bien  de  repréfenter  avec  po- 
litefle  •&   fermeté    l'indécence   de    (es   pro- 
pos  &  de  fes  mauvaifes  humeurs.  Mais  fî  le 
ix>mte  d'HamiUon  continue  à  mollir ,  il  fe  ren« 
évu  mépriPable  à  toute  cette  armée  dont  le 
dernier  fous  -  lieutenant  lui  réfîftera  en  face. 
Autant  en  arriva  au  feu  comte  de  Lœvenhaupt. 

Il  ne  me  refte  que  le  tems  dé  vous  afllùrer 
tdes  fentimens  avec  lefquels  j'd  l'honneur 
4*être,  &c.  ^ 

Signé  d'Havrincour. 

« 
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N^.    XXVII. 
A  Mr.  le  marquis  d'H avrincodr. 

Prentzicrwy  /e  14  Novembre  I7>8' 


J 


'a  I  reçu ,  mon  (leur  %  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'ccrirc  le^  17 
&  ai  Çdobrc ,  N^  XIV  &  XV.  Je  me  fois 
un  vi^ai  plaifir  d'y  répondre  en  détail,  fentaht 
combien  il  importe  au  fervice  du  roi,  que  vous, 
ibyez  inftruit  de  ce  que  les  généraux  de  cette 
armée  peuvent  répondre  atix  reproches  qu'oa 
leur  fait  légèrement ,  &  d'une  fâ(;on  fort  dur«. 

On  ne  comprend  pas  à  Stockholm  ,  &  vous 
€n  êtes  furpris  vous  même,  comment  dans 
mes  lettres  ,  ni  le  cotnte  d'Hamilton  dans  lest 
fiennes  au  fénat  ,nous  n'avons  point  fait  men- 
tion  de  Mr.  de  Wedel.  Ceft  que  ni  lui  ni  moi 
n'avons  imaginé  qu'on  pût  auifi  facilement 
taxer  les  chefs  de  cette  armée,  (dont  les  bonnes 
intentions  &  la  bravoure  des  principaux  n'eft 
pas  douteufe ,  )  de  ne  pasvexécuter  ce  que  la 
nation  exige ,  lorfque  la  poflibilitc  s'y  trouve. 
Pour  ne  pas  faire  des  volumes  ,  je  tâche  de  ne 
parler  que  des  chofesqui  ont  ou  qui  auront  uti 
objet.  Lorfque  j'omets  la  même  circoniiaitce 
dans  plulieurs  de  mes  lettres  ,  vous  devez  pen^ 
fer,  que  ce  qu'on  en  mande  en  Suède ,  n'efl 
pas  digne  d'attention.  Avez  vous  pu  douter 
que  je  ne  vous  euâe  pas  porté  des  plaintes 
amères ,  fi  Ton  eût  lailTé  échapper  l'occaCon  de 
combattre  ce  corps  ?  Vous  avez  vu  avec  quelle 
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attention  je  vous  ai  inftruit  des  démarches  qu45 
j'ai  trouve  répréhcnfiblcs.  Vous  me  demandez 
pourquoi  le  comtt  d^Hamilton  »  plus  fort  au 
moins  du  double,  n'arpas  déjà  attaqué  le  corps 
de  Mr.  de  Wedel  :  pourquoi  il  n'a  pas  profité 
de  fa  fupérioritë  pour  vexer  &  détruire  un  en- 
nemi auffi  inférieur  à  Fui  ?  C'éft  parce  que  cet 
ennemi,  en  effet  fî  inférieur,   ne  l'aurait  pas 
attendu.  Pour  fe  battre  »  il  fkut  que  les  deux 
partis  le  veuillent ,  comme  vous  favez,  à  moins 
que  le  plus  faible  ne  fe  laiflè  furprendre  :  il  (è 
retire  à  l'approche  du  plus  fort  ;    &  Mr.  de 
Wedel  avait  d'autant  plus  beau  jeu  pour  la 
retraite,quMl  a  trois  ou  quatre  fois  plus  de  trou^ 
pes  que  nous  i  que  s'étant  campé  à  plus  d'une 
lieue  &  demi  de  nous ,  il  a  toujours  tenu  fes 
troupes  légères  par  échelons  en  avant  de  foir 
camp ,  &  jufqu'à  la  portée  du  fufil  de  nos 
poftes  avancés.  Ces  précautions  annonçaient 
aiTez  que  les  ordres  de  Mr.  de  Wedel  portaient» 
de  nous  obferver  fans  fe  commettre ,    &  de 
rendre  nos  fubHftances  difficiles  par  la  fupé« 
riorité  de  fes  troupes  légères  >  ce  qu'il  aurait 
pu  exécuter  d'une  façon  bien  plus  préjudicia* 
blepour  nous.  Vous  favez  qu'un  général  qui 
dourt  après  un  corps  d'obfervation  fans  pou- 
voir le  joindre ,  pafle  pour  avoir  fait  ce  qu'on 
appelle  grivoifement  uite  cacade.  Cependant 
malgré  les  bonnes  raifons  qui  s'oppofaient  à 
faire  faire  un  mouvement  à  l'armée  en  feveur 
de  ce  petit  corps ,  les  cris  des  jeunes  tètes  qui 
fe  trouvent  ici  afl^z  communément  placées  lur 
de  vieux  corps,  ont  donné  lieu  à  plufieurs  dé- 
libéràrtions  à  ce  fujet,.  qui  ont  été  à  la  veille 
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de  décider  cette  mauvaife  mahœuvt'é  ;;  mais 
on  a  penfé  qu'on  t'exécuterait  fans  iàtisfairë 
ces  clabaudeurs  ;  puifque  Mr.  de  Wédél  fe  t®. 
titane  toujours ,  il  eût  bien  fellu' revenir' ua 
jour  ou  Tautre,  &  ces  meffieurs  auraient  de- 
mandé de  même  alors  ,  pourquoi  ne  pas  mal^ 
cher  encore  fur  Mr-  de  Wedel?  Eft^ce  qu'on 
ne  feiît  pas  que  ces  gensJà  ne  veulent  quefe 
plaindre  &  tout  brouiller  :  comment  peut-oH 
donner  dans  ce  piège  groflîer? 

On  veut  à  Stockholm  que  l'armée  montrfc 
de  l'audace,  qu'elle  fe  batte:  contre  qui? 
Pcut-on  lui  reprocher  qu'elle  ait  rerufé  que?- 
qu'adion  ?  Le  mauvais  pofte  de  Ferbélin  a  étc 
attaqué  par  tout  le  corps  de  Mr.  de  Wedel.  Il 
n'y  avait  qu'une  chauffée  &  un  pont  tout  en 
feu ,  par  où  on  pût  le  reprendre  :  cela  at-il  em- 
pêché qu'on  n'y  ait  marché  pour  le  réattaquçr  ? 
Si  les  ennemis  fe  font  retirés  »  dès  qu'ils  oiît 
apperqu  de  defus  des  hauteurs  les  premières 
troupes  qui  s'approchaient,  en  peut- on  r^ 
pondre  ?  Fallait-îl  entreprendre  de  les  fuiva| 
par  ce  défilé?  avec  que  toutes  les  troupV 
î'cuffent  paile ,  l'ennemi  eût  été  à  trois  lieues  » 
puifqu'il  fe  retirait  avant  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  a  laifTé  des  morts  &  des  blefles. 
Vous  n'approuvez  pas  que  l'armée  fuédoift j 
au  lieu  de  prendre  le  tonimportant  &  ofFeii- 
fîf  devant  un  ennemi  faible  &  inférieur ,  ait 
agi  totalement  fur  la  défenfîve.  Je  vous 
avoue ,  que  je  ne  fais  pas  comment  une  armée 
peut  prendre  un  ton  oiFenfif  devant  lin  corps 
léger  qui  ne  veut  pas  l'attendre.  Pour  être 
arrêté  par  Mr.  de  Wedcl  j  pour  avoir  l'air  de 
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Je  craindre  &  de  Tévitec ,  il  eut  fallu  quMt  eUt 
été  placé  fur  notre  chemin  ,  &  que  nous    en 
euiEons  pris  un  autce  ;  mais  comme  nous  n^ 
voulions ,  ni  ne  pouvions  pafler  plus  loin  que 
Ferbelin  ,  nous  aurions  eu  l'air  de  craindre  & 
d'éviter  de  la  même  faqon  une  patrouille  de 
cent  houfàrds ,  qui  eut  été  placée  ou  était  Mr. 
de  Wedcl.  Je  relève  en  détail  tous  ces  repro- 
ches »  moins  pour  vous ,  à  qui  un  mot  fulHt  » 
que  pour  tous  ceux  qu'il  importe  H  fort  de 
défabufer. 

AinG ,  l'armée  fuédoife  n'ayant  point  en* 
core  évité  de  combattre ,  on  peut  tout  au  plus 
la  taxer  de  n'avoir  pas  été  chercher  l'ennemi 
nfftz  loin  ;  fur  quoi ,  'pour  y  répondre ,  je  me 
bornerai  à  examiner  fî  elle  pouvait  le  faire ,  & 
^  elle  avait  ordre  de  le  faire. 

L'état  où  s'efl;  trouvé  l'armée  fuédoile  à 
Neu  Rupin,  fufHfamment  connu  en  Suède  » 
démontre  facilement  qu'elle  ne  pouvait  aller 
plus  loin ,  fans  courir  le  rifque  d'être  entiè- 
jrement  détruite ,  puifqu'il  iàllait  avancer  dans 
Win  pays  ftérile ,  fans  pain ,  ni  bas ,  ni  fouliers , 
traînant  deux  mille  malades  avec  elle ,   dont 
le  nombre  a  paile  depuis  plus  de  trois  mille. 
Un  détachement  de  la  garnifon  de  Stetin  étant 
entré  en  Poméranie ,  &  ayant  coupé  toute 
communication  avec  cette  province ,  lacerti* 
tude  preique  totale  de  ne  pouvoir  fe  joindre 
aux  Autrichiens  fur  la  Sprée ,  par  la  pofition 
du  roi  de  PruiTe  en  Luface ,  &  encore  moins 
avec  les  Ruilès ,  puifqu'au  lieu  de  s'approdier» 
ils  s'étaient  retirés  à  Stargard:  je  demande  à 
tous  let  militaires  de  l'Europe,  fi  danj^tte 
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litoation  »  les  généraux  pouvaient  fans  des 
ordres  précis ,  porter  Tarniée  à  Berlin  ;  car 
vous  voyez  que  je  compte  pour  rien  les  forces 
fupérieures  qu'ils  auraient  pu.  y  rencontrer. 
Ceux  qui  critiquent  aujourd'hui  fi  hautement 
le  retour  fur  TUcker ,  ne  fe  feraient .  ils  pas 
recrié  àplusjufte  titre ,  en  cas  deiuauvais  fuc- 
ces ,  fur  l'imprudence  exceffi ve  des  chefs  ?  Il  y 
a  eu  un  moment  où  cette  pointe  eût  pu  être 
exécutée  fans  incôn véniens ,  à  ce  que  je  crois  ; 
c'eft  lorfque  nous  fommes  partis  d'ici  le  6 
Septembre.  Au  lieu  d'aller  à  Neu  -  Rupin ,  fî 
nous  euâîons  marché  par  Templin  &  Zede^- 
nick  fur  Oranienbourg  ^  nous  eufltons  été 
ikcilement  à  Berlin.  Nous  avions  en  entier  no* 
trepain  bifcuitéd^'réferve,  &. point  de  ma- 
lades. Vous  favez  par  le  mémoire  que  j'ai 
donné  alors ,  &  dont  j'ai  y  i'l\onneur  de  vous 
envoyer  copie ,  combien  sai  infifté  pour  qu'on 
prît  ce  parti  ;  mais  dans  f  état  où  était  Tarmée 
à  Neu^Rupin ,  vous  pouvez  être  aflùré ,  que 
l'impodibilité  était  totale. 

Mais  quel  fera  donc  le  tort  du  comte  d'Ha« 
milton ,  ne  l'ayant  exécuté  en  aucun  tems 
cette  marche,  fî  fes  ordres  ne  portaient  rien 
de  pofitif  là-deâus  ?  Or,  j'ai  lu  ces  ordres; 
3'ai  voulu  être  afluré  de  ce  qu'ils,  coiitenaient , 

Cr  pouvoir  porter  un  jugement  certain  fur 
fuffifance ,  ou  infufEfance.  Ils  ont-  été 
traduits  en  français,  &  je  puis  vous  aflùrer; 
^qu'en  les  interprêtant  à  la  lettre ,  l'armée  fué« 
doife  eût  pu  refter  fur  l'Ucker  toute  la  cam. 
pagnç*  Voici)  monfieur,  comme  on  s'exprîme 


» 
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dans  Tendroit  te  plus  clair  des  indrudlîons  da 
comte  d'Hamilton  (*)• 

^  Eu  égard  à  tout  ceci,  fa  majefté  a  ordonne 
3^  de  déclarfrer  ^  que  tout  ce  qu'elle  a  remis  à 
5,  votre  choix  j  ou  de  tout  ce  qui  regarde  une 
^  pénétration  dans  le  pays  ennemi ,  &  une 
diverfion  efficace  &  honorable ,  vous  paur- 
re2  l'exécuter  fans  crainte  d'en  ètrerefponfa- 
ble  :  fa  maj)efl:é  étant  très-perfuadée  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  le  Biire  »  avec  tout  le  zeU 
^  toute  la  circonfpeSïonpq/Jthles.Et  c'cft  alors 
que  fa  majefté  ne  veut ,  ni  ne  peut  {fréten- 
yy  dre,  que  vous  foyez  refponfàble  des  événo- 
^^  mens  qui  dépendent  du  fort  &  de  la  Pro» 
yy  vidence  divine,  &  noi\  pas  des  difpofîtions 
yy  humaines,  j^ 

N'eft-ce  pas  dire ,  que  fa  majefté  ne  veut  nî 
ne  peut  prétendre  de  rendre  le  comte  d'Hamil- 
ton  refponfàble  des  événemens,  alors  feulement 
qu'il  aura  agi  avec  toute  lacirçonfpeSionfof^ 
fible?  Donc,  s'il  fc  met  dans  le  cas  par  une 
manœuvre  hardie ,  d'être  taxé  d'avoir  man- 
qué de  circonfpeftion ,  il  fera  refponfàble  de 
tous  les  événemens.  Dites^moi ,  monfieur  » 
cette  façon  de  s'exprimer  ne  paraît^elle  pas  être 
prife  pour  une  porte  de  derrière  ?  Le  comte 
d'Hamilton  a  cependant  pafle  par-deflus. 

C'eft  ici  le  point  le  plus  eflenticl  à  difciiter, 
puifqu'il  eft  le  principe  de  la  méfiance  rcd* 


0  Voyci:.ci*de{ru8  la  lettre  du  marquis  d'Havriu- 
cour  N**.  IX, du  12  Septembre  1758 ,  où  ces  mêmes 
ordres  remisa  Tambafladéur  fe  trouvent  avoir  été 
traduits  sfvecdes  omîlliofis  capitales. 
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pVoque  ,  qui  règne  entre  le  fénat  &  les  géne*^ 
raux  s   aihiî  il  eft  indifpenlàble  de  reprendre 
les  chofes  de  plus  hauc.  Les  inftruâions,  (^) 
données  Tannée  dernière  au  feld  .  maréchal 
d'Ungern ,  paraillent  être  la  bafe  fur  laquelle 
on  veut  que  toutes  celles  données  depuis  ,  (e 
rapportent  ;  mais  ces  i^ftruâions  embrafTent 
un  champ  fi  vàfte  pour  rofFenfîve,  &  recom- 
matident  en  mème*tèms  tant  de  circonfpedlîon 
dans  la  défenfive ,  que  je  ne  faùrais  compren- 
dre comment  le  feld.  maréchal  a  pu  fe  charge]^ 
de  l'exécution  de  pareils  ordres. 

Par  exemple ,  il  y  eft  dit  $.  XII.  de  cfjer^ 
C^er  r ennemi ,  s* il  fe  trouve  ajfemblé^  Ç^  de  le 
forcer   de  livrer  bataille.  §.   XIII.  Si  tennemi 
perd  5  de  profiter  de  fa  conjtemèttion  four  fe 
rendre  maître  de  Stetin  i  mais  fi  l'ennemi  eft 
fi3rt  Tupéricur ,  ou  sH  fç  tient  fort  éloigné , 
commçnt  lui  livrer  bataille  ?  Et  quand  il  fe- 
rait battu ,  comment  fe  fendre  maître  de  Ste« 
tin ,  en  profitant  de  {a  confternation ,  fur-tout 
fi  les  débris  de  fon  armée  fe  retiraient  dans 
cette  place  ?  Ces  ordres  généraux  ne  peuvent 
«donc  être  exécutés  que  dans  des  cas  particu- 
liers ,  d'autant  plus  qu'il  eft  dit  §.  VII ,  qu'on 
ne  pourra  jamais  prendre  trop  de  précautions 
contre  l'adivité  du  roi  de  Prufle  :  ce  qui  s'ac- 
corde ,  on  ne  peut  pas  plus  mal  avec  l'ordre 
illimité,  d'aller  chercher  l'ennemi  pour  le  corn- 
battre,  de  quelque  force  &  à  quelque  diftance 
qu'il  puiffe  être;  mais  les  §.  XVI,  XVU  & 

(*)  Voyez  la  traduâion  de  ces  inflruAions,  p^. 
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XVTt.  font  encore  plus  mexécufables»  puifciu'îk 
prefcrivent  de  prendre  des  quartiers  JThi'vef 
dans  la  Potnéranie  pruffîenne  (pays  tout  ou- 
vert y  &  OÙ  les  villages  fe  trouvent  fort  éloi* 
gnés  les  uns  des  autres  )  enprmant  bien  garde 
de  trop  difperfer  les  troupes ,  &  de  les  placer 
de   manière  qu!elles  foient  ajfttrées  contre   les 
infultes  des  troupes  légères.    De  cette   façon 
tous  les  éyénemens  malheureux  qui  pourcontr 
arriver  pendant  Thiver ,  reftent  à  la  charge 
du  général  »  quand  même  ils  feraient  occafîon* 
nés  par  la  fupériorité  de  Pennemi,    &par 
rimptudence  d^un  ordre  qui  a  force  fe  gé- 
néral  à  prendre  une  pofition  de  quartier  d'hî^ 
ver,  contre, tputes  les  règles  de  la  guerre.  JL 
t>on  jamais  ordonné  de  prendre  des  quartiers 
d'hiver  dans  le  pays  ennemi ,  fans  avoir  égard 
à  la  force,  ni  fans  conddérec^  fi  le  local  per- 
met d'en  prendre,  qui  foient  afllirés  ?  Rien  ne^ 
prouve  mieux  l'incapacité  militaire  du  feld> ma- 
réchal d'Ungerri,  que  de  s'être  chargé  de  Tcxé- 
cutiôn  de  pareils  ordres.  Ce  font  cependant 
ces  mèt)ies  ordres  auxquels  on  efl  fi  attach4i^ 
qu'on  veut   tranfmettre  à  tous  les  difFérens 
chefs,  &  perpétuer  toute  la  guerre.  Peut- 
on  s'empêcher  de  foupçonner  qu'on  n'y  ferait 
point  fi  attaché ,  s'ils  étaient  plus  clairs  ? 

G)mme  c'efl  entre  vous  &  moi  qpe  cette 
matière  fe  traite ,  je  puis  vous  rappeller  toutes^ 
les  preuves  que  nous  avons  de  la  répugnance 
du  prince  à  fe  décider  à  quelque  plan  d'opé- 
rations, &  à  donner  des  ordres  en  conféquence. 
Vous  avez  vu  avec  quel  applaudifièment  ,on 
a  reçu  à  Stockholm  le  projet  que  j'ai  donné 


il 
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pour  le  commencement  de  la  campagne,  & 
combien  de  fois  il  vous  a  été  promis  formeU 
lement  qu'on  enverrait  les  ordres  les  plus 
précis  ,  pour  que  le  général  de  cette  armée  s^ 
conformât-  On  ne  demandait  de  différer  ces 
ordres  que  jufqu'au  tèms  où  je  ferais  de  re- 
tour à  Tairmée  V  a&n,  qu'ils  neuifent  pas  l'air 
d'avoir  été  diâés.  par  moi;. mais  ces  ordres 
n'ont  jamais  été  envoyés.  Je  vous  ai -mandé  . 
dans  plufieurs  de  mes  lettres  du  commenœ* 
ment  de  la  campagne,  que  je  {bup<;onnais  beau- 
coup  que'ces  projets  étaient  reftés  à  Stockholm* 
Dépais  j'en  ai  acquis  la  certitude  par  le  fecre^ 
taire  du  fénateur  de  Rofen ,  qui  avait  tous  fes 
papiers ,'  &  qui  efl  refté  attaché  dans  la  même 
qualité  au  général  d'Hamilton.  Il  m'a  attefté 
que  le  fénateur  de  Rofen  n'avait  jamais  reçu 
aucun  plan  d'opérations  de  Stockholm.  Ce» 
pendant  on  vous  a  aflùré  bien  fbuvent  le  con- 
traire ;  mais  il  y  a  plus.  Lorfque  le  comte  d'Ha« 
milton  fôt  chargé  du  commandement  à  Stral- 
fund ,  &  que  je  le  vis  fans*  aucun  ordre ,  je 
me  reflbuvins  que  le  fénateur  *  *  m'avait 
sivoué  à  Stockholm,  que  le  fénat  n'étant  poiut 
militaire,  fe  faifait  quelque  peine  d'envoyer 
des  projets  au  généraux ,  parce  que  s'ils  ne  (e 
trouvaient  pas  de  leur  goût ,  &  qu'ils  ne  fut 
fent  pas  fuivis  dufuccès>ils  leur  reprocheraient» 
ainfi  que  toute  la  nation ,  d'avoir  &it  un  mau. 
vais  choix  d'opérations  ;  mais  m'ajouta-t41  : 
nous  n'avons  aucune  crainte  là-deflus,  en 
adoptant. votre  plan,  puifque  le  fénateur  do 
Rofen  a  mandé  au  roi ,  qu'il  avait  approuvé 
tQutes  vos  idées,. &  que  fes  intentions  étaiênl 
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abrolument  conformes  à  vos  vue&  Je  pen&i 
donc  alors  en  rappellant  cette  conver/atioQ , 
qu'ayant  accepté  la  démiiEon  du  fénateur  de 
Rofen,  &  ne  iachant  pas  fi  le  comte  d'Ha. 
tnilton  penferait  comme  lui  fur  mon  fujet, 
ils  attendaient  quelquespropofitions  de  là  part 
pour  lui  envoyer  des  ordres  9  ce  qui  me  de^ 
termina  à  l'engager  de  propofer  au  fénat  ce 
projet  fur  lequel  on  gardait  toujours  le  plus 
profond  filence  ;  mais  les  généraux  jugèrent 
à  propos  d'y  en  ajouter  deux  autres ,  ce  qui  a 
donné  lieu  à   la  propofîtion  de  t£ois    plans 
contenus  dans  la  dépèche  au  roi  du  g  Juillet, 
portée  à  Stockholm  par  le  comte  Jean  Sparre. 
Le  premier  de  ces  plans  était  celui  que  je 
vous  préfentai  à  Stockholm,  de  pénétrer  d^ns 
la  Foméranie  ultérieure  par  les  ifles  d'Ufè- 
dom  &  de  WoUin.  Le  fécond  était  de  pailèr 
la.Fëéne  à  Lœta^,  &  de  vivre  de  ce  côté  dans 
le  pays  ennemi  fans  autre  objet  y  le  troifièm« 
totalement impolTible ,  était  déformer  le  fiège 
de  Stetin.  Je  vous  avoue  que  je  ne  mis  point 
en  doute  que  le  premier  projçt  ne  fut  accepté  ; 
mais. point  du  tout.  On  s'eft  contenté  deré* 
pondre  au  comte  d'Hamilton ,  que  le  roi  le 
îaiâait  le  maître  de  choifir  fur  ces  trois  plans 
celui  qui  lui  paraîtrait  le  plus  utile  &  le  plus 
glorieux  à  la  nation,  ik.  qu'au  furplus,  il  de* 
vâit  fe  conformer  aur  mftrudHôns  données 
l'année  dernière  au  feld-maréchal  d'tJngern  , 
auxquelles  le  roi  ne  trouvait  pas  qu'il  fût  né* 
ceilaire  de  rien  ajouter  ni  retrancher. 

N'étai^ce  pas  dire  que  le  fénat  ne  voulait 
abfolument  rien  prendre  fur  lui  »  &  que  c'é« 
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tait  aux  généraux  à  courir  ^us  les  rîfques  du 
choix  qu'ils  allaient  Ëiire»    Je  conviens  que 
ces  mêmes  généraux  auraient  pu  en  adop- 
ter un  »  &  le  propofer  lèul ,  au  lieu  d'en  eti. 
voyer  trois  ;  ils  étaient  dé)a  tr€s-mécontens  de 
ce  que  le  fénat  les  laiilàit  fans  ordres  ;  de  ce 
qu'ils  étaient  obligés  d'en  envoyer  foUiciter  ; 
ils  voulaient  enfin  »  &  penfaientque  c'était  au 
ienat  à  choifir •  Cette  volonté  était  {ans  con- 
tredit VeSet  de  leur  méfiance  très  -  déplacée  ; 
car  vous  croyez  bien  qu'ici  je  n'époufè  per- 
sonne. Mais  le  (enat  n'avait  -*  il  point  déjà  à 
fe  reprocher  de  l'avoir  fait  naitre  ?  &  s'il  n'a 
pu  douter  dès  lors  qu'elle  exiftait ,  ne  devait 
il  pas  chercher  à  la  détruire ,  par  les  explica- 
tàons  les  plus  claires.   Ne  valatt*il  pas  mieux 
courir  les  rifques  de  ne  pas  donner  la  préfé* 
rence  au  meilleur  plan ,  que  de  n'en  adopter 
aucun.  L'événen^ent  ne  l'a  que  trop  prouvé , 
puifque  les  généraux  n'ont  rien  voulu  exécu- 
ter  qu'ils  n'euifent  reçu  des  ordres  plus  pré- 
cis ,  &  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  la  gran- 
de lettre  du  lo  Août ,  dans  laquelle  ils  té- 
moignèrent plus  clairement  qu'ils  ne  l'avaient 
encore  fait ,  leur  mécontentement  &  leur  mé« 
£ance.  Heureufement  qu'ils  ont  pris  pour  fof- 
fifante  »   la  réponfe  interprétative  du  24  du 
même  mois.  Je  vous  ai  déjà  (ait  obferver  en 
quoi  cette  lettre  était  tout  auflî  vague  que  ce 
qui  avait  précédé.  Si  malheureufement  ils  y 
éuâènt  répondu  ce  qu'ils  pouvaient  y  répon- 
dre ,  nous^ifions  reftés  toute  la  campagne 
derrière  la  Teene.  On  peut  bien  avancer  que 
toutes  ces  indçcifions  ont  retajrdé  de  plus 
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d^un  tn<ns   nos  opérations;  car  jamais  Ie& 
chofes  ne  fe  font  vite ,  lorfqu'on  croit  avoir 
du  tems  pour  les  faire.  On  attendait  des  ré^ 
ponfés  de  Stockholm  qui  pouvaient  être  Icftu 
gués  à  arriver.  On  ne  favait  pas  ce  qui  de- 
vait être  exécuté ,  puifqu'on  en  avait  remis 
la  décifion  au  fénat,  &  cette  ignorance  des 
opérations  ôte  ordinairement  Pintérèt.  Dans 
les  préparatifs ,  tout  languit  &  fe  reflènt  du 
défaut  des  ordres  néceâàir es.  Il  ferait  aifé  de 
faire  voir,  en  raifonnant  d'après  les  événe. 
mens,  que  fî  le  fénat  eût  envoyé  des  ordres 
précis  d'exécuter  le  projet  qu^il  avait  adopte 
à  Stockholm,  par  le  même  courier  qui  a  porté 
au  comte  d'Hamilton  fes  patentes  de  général 
en  chef,  Parmée  fe  fût  trouvée  à  la  fin  de 
Juillet  de  Paurre  côté  de  WoUin  dans  la  Po- 
méranie  ultérieure,  au  moins  dans  le  même 
état  qu'elle  était  dans  le  même  tems  à  Lœtz  i 
alors  au  lieu  de  perdre  des  jours  précieux  à 
attendre  le  retour  de  fes  couners ,  l'armée  eût 
pénétré  dans  ce  pays.  Elle  fe  fût  trouvée  à  por- 
tée des  Ruâes  &  peut*ètre  à  la  bataille  de  Zorn- 
dorf  le  25  d'Août  >  ce  qui  l'aurait  rendu  déd* 
iive  contre  le  roi  de  Pruile:  du  moins  Tàr-i. 
mée  fuédoife  eut-elle  pu  joindre  les  débris  de 
cette  armée,  lui  donner  plus  de  confîftance  ; 
alors  les  RuiTes  auraient  eu  de  la  peine  à  refjti* 
fer  de  paâèr  l'Oder ,  ^  vraifemblablement 
ils  n'euâent  pas  retourné  derrière  la  Wiftule. 
Ce  font  des  réflexions  que  je  me  garde  bien 
de  faire  tout  haut  ici  i  mais  on  j|e  doit  rien 
fe  diiiîmuler  lorfqu'on  veut  connmtre  les  con« 
féquences  &  les  fuites  dangereufes  d'un  man- 
que 
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que  cTharmonîe  dans  le  gouvernement  à^ixn 
Etat. 

Il  ferait  à  fouhaiter  que  les  auteurs  des  feu- 
les commiCbs  ,  les  jugeailènt  avec  là  même 
équité.  Ils  ne. traiteraient  pas  les  innocens  en 
coupables  ,  &  fi  leur  amour  propre  ne  leut^ 
permettait  pas  d'avouer  leur  tort ,  ils  feraient 
modeftes  &  circonfpeâs  dans  leurs  repro- 
ches, &  par  cette  conduite ,  apré&  avoir  perdu 
les  a^'a^tages  réels  d'une  campagne  ^  ils  ne^ 
rifqueraient  pas  de  tout  perdre,  en  détruifknc 
Tunion  iàns  laquelle  rien  ^ne  peut  fubfifter. 
Vous' n'aurez  pas  de  peine ,  monfieur  ,  à 
m'entendre ,:  en  oonhaiflànt  auflî  parfaitement 
que  vous  Eûtes  5  le  fénateur  *  *.  Il  n'a  point 
voulu  fe  charger  des  rifques:  dé  déterminer  les 
opérations ,  &  depuis  qu'elles  n'ont  pas  rem« 
pli  les  efpéranoes  qu'il  oniavait  conçues ,  à  ce 
qu'il  parait  contre  toute  vraifemblançe ,  il  ne 
met  aucunes  bornes  à  fa  critique.  Il  accable 
par  les  lettres  les  plus  dures&  les  plus  humi-. 
liantes  un  homme  plein  d'honneur  &  de  zèle 
pour  fa. patrie ,  &  à  qui  il  met  la  mort  dans 
le  cœui-  ;  mais  il  fait  un  ^Set-  bien  plus  dan*' 
gereux  :  c'eft  qu'il  révolte  tous  Jes  autres  gé- 
niéraux^  &  qu'ils  vont  prendre  à  l'avenir  con«' 
tre  le  ieûat  ies^  précautions  les  plus  préjudi.. 
cîablesj  Car  enfin,  le  fénsit*quljne  veut  rien^ 
ordonner,»  &  qui i:ritiq|ie  tout  d'une  feçon 
àuflî  amère  qu'elle  eft  injuftë ,  \  parait  avoir 
le  deâèin  d'imputer  tout  aux  généraux ,  da 
moins  ceux-ci  n'en  doutent  pas  ;  &  Jes  cho« 
fes  pourront  en  venir  à  de  très-grandes  extrc* 
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mités  «  fi  le  (enat  ne  leur  rend  pas  plus  de 
juftice.  ' 

JdX  cru  de  mon  devoir  d'entrer  avec/  vous 
dans  les  plus  grands  détails  à  ce  fujet,  afin 
que  vous  ne  vous  âattîez  pas  d'avantage  qu'on 
exécutera  dan;  cette  armée  ce  qui  ne  fera 
point  ordonné.  Vous  me  prévenez  que  le  goiu 
vernement  n'efi:  point  difpoie  à  envoyer  au 
eomte  d'Hamilton  des  ordres  que  vous  qua- 
lifiez de  nouveaux ,  fur  les  quartiers  d'hiver 
qu'il  doit  prendre»  parce  que  ceux  qu'il  a>  font 
illimités.  Jjefpère  vous  avoir  démontré  le  con« 
traire  »  &  que  vous  ferez  fentir  au  fénateur  "^^ 
qu'il  n'eft  pas  pof&ble  que  les  ohofes  refient 
fiir  ce  pied.  Vous  vous  trompmcz  bneaucoup, 
en  efpérant  encore  qn^'çn  prendra  l'efprit^des 
inâxuctions»  fans,  s'at^tacher  à  la  lettre.  On 
frit. ici  i  par'  pkifieurs  expériences,  réitérées  , 
que  les .  premiers  .&  les  plus  grands .  m'écon^ 
tens  ont  été.ie^  fénateucs  ;  on  fait  qu'ils  eu£. 
ient  été  plus  circonfpéâs ,  s'ils  euflent  donné 
des  ordres  plus  pofitifs  ;  ainfî  je  préfume  qu'oa 
iCe  .plDopofe  d'y  mettre  ordre  à  l'avenir.  Vous 
conhaiflez  mieux  que  moi  les  conféquences 
d'une  divifion  de  cette  efpèce  entre  les  prin- 
cipaux membires^  de  ce6  Etat  i  ainfi  je  ne  trai- 
tecai  point  des  moyens  de  la  prévenin  Cette 
befogne^efireà  trop  bonnes  mains;  mais  je 
vois  ici  les^  chofes  d^'^trop  près  pour  ite  pas 
Vous  fupplier  d'y  &ire  la  plus  grandç  at« 
tention.  i  •  •   ••.-..•  •:    >  •  ••  r,    ••• 

J'jii  l'honnev^r  d'être  ,  &c. 
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hUix.  le  marquis  D*H  A  T  R I K  c  o  u  R. 

Prent»i<nvt  /e  1 7  Novembre  1 7;$  g* 
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E  <x>fnte  d'Hamiitôn  vitnt  encore  de  re- 
cevoir ,  monfieur  ,  une  lettre  du  fénateuf 
d'Hôpken  datée  du  31  Odtobre.  Cette  lettre 
écrite  en  fuédois  &  qui ^  m'a  été  traduite  en 
entier ,  répète  encore  Jk»  mêmes  plaintes.  Elle 
contient  de  plus  des  i^eprbches  fur  quelques 
évén($i:nen8  (aufTement  rapportés  dans  la  ga« 
acette  de  Berlin.  Peut-on  aller  puifer  dams  urie 
pâmtle  fource  des  fujets  de  critique  ?  Il  me  pat 
rait  qu'on  met  de  plus  en  plus  à  tout  ceci  beau^ . 
toup  d'hemeur,  fans  s'occuper  du  tout  des 
remèdes  qu'on  pourrait  apporter  aux  maui 
dont  on  fe  plaint  Ces  lettres  injurieufes  ne 
répondent  pas  un  mot  à  toutes  leç  demandes 
du  comte  d'Hamifton  ,  au  fujet  de  ice  qu!â 
4oit  faire.  Il  s'en  plaint  de  même.  II  y  a  dé\k 
fort  long*^tems ,  que  fes  ordres  en  Poméranie 
•ét^nt  infofliians  pour  aflèmbler  des  magsM- 
41ns  fur  la  Péene  &  à  Stralfund.  La  régence 
a  -fait  cettiie  année  comme  l'année  paifêe  :  ^lle 
n'a  rien  exécuté  de  ce  qui  lui  avait  été  or* 
'doktié.  Lôrfque  nous  fomnies' arrivés,  ici  il  y  a 
un  mois ,  il  n'y*  avait  pas  un  ieul  magafin  de 
commencé ,  &  il  a  fallu  envoyer  des  houfardi 
fftenacer  de  faire  fourager ,  &  de  traiter  la  Po. 
méranie  en  pays  ennemi ,  pour  faire  commen«- 
^t  des  magafins.    Toute  l'efpérânce  qu^ot^ 
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dbnne  tft  d*cn  rafletnbler  à  Stralfund  pom 
cinq  ou  (ix  femaines.  Je  fuis  témoin  que  le 
comte  d'Hamilton  a  averti  le  commandement 
dè»jQ  qnois  de  Joillet  &  d'Aoûtr,  que  s'il  n'en- 
voyait  pas  les  ordres  les  plus  précis ,  il  n'y 
mirMtr  rien  de  fait  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on 
y  ait  fait  beaucoup  d'attention.  Vous  favez 
qn^  ce  font  les  mimftres  de  la  guerre  dans 
tout<ii  'le&  cours ,  qui  ordonnent  les  empla- 
cenijens  d«s  magafins ,  qui  déterminent  ta 
quantité  deâ  ratioas  qui  doivent  fe  trouver 
4ans  chaque  place  frontière ,  &  qui  fe  font 
X-endre  compte  tous  les  mois  par  des  états 
.de  lituation ,  de  Tétat  de  ces  magafins;  mais 
ici  perfonne  (le  s-en  occupe.  Le  fénateur ci»mte 
jde  Lœ'^^en,  gouverneur- général  de  la  Pomé- 
i;anie,  hjabîtant  Stralfund,  ne  veut  pas  y  don- 
|itf r  un  feul  ordre.  Vous  voyez  à  qvêtl  point 
Vanarchie  eft  poudee;  toujours  par  ce  motif 
de  rit  vouloir  fe  mêler  de  rien ,  pour  n'être 
rpfponfable  de  rien: -en  quoi  je  trouve ^que 
les  particuliers  ont  grandie  raifon ,  puifqu'il^ 
ne- doivent  point  agir  &n$  ordres'^  mais  otnjx 
qui: en  doivent  donner ,  ont  d'autant  plus  tort, 
qu'ils  çonnailTent  à  fond  ce  iyftême  de  pru- 
dence dans  tous  les  membres  de  l'état.  Si  la 
cour  avait  menacé  le.  gouvèrneur-gé«iéra]L 4e 
k  perte  de  fon  gouvernement  »  s'il ,  ne  faifatt 
pas  fa  charge ,  il  aurait  changé  de  conduite.  Si 
elle  avait  envoyé  des  ordres  précisa  la  régeG^e 
jdeFoméranie  ,  de  faire  aiîembler  dans  tels  & 
tels  endroits  tant  de  milliers  de  rations,  on  ne 
ferait  pas  à  la  veille  de  voir  périr  :  l'armée  df 
,^im  9  11  elle  eft  forcée .  de  revenir  da^s  foQ 
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rpajr».  Un  généftl  a-t-il  rautorîté  rtiffi(ànte 
pour  maintenir  l'ordre,  de  faire  exécuter  de  pa- 
reilles choies  ,  quand  il  n'eft  pas' appuyé  pat 
fa  cour  ?  Ënfuite  cette  même  cour  s'en  prend 
à  lui  fi  l'armée  manque  de  tout  Je  vous  laide 
à  penfer  s'il  peut  équitablement  en  répondre, 
&  s'il  y  a  de  la  bonne  foi  à  lui  en  &ire  un 
crime? 

Vous  voyez  bien  que  dans  de  pareilles  cir- 
conftances ,  les  reprélentations  que  vous  m'a^ 
vez  chargé  dé  faire  au  comte  d'Hamihon  fui: 
Ton  deâèin  de  quitter  le  Cervice,  n'ont  pas  eu 
un  grand  fuccès.  Il  me  parait  abfolument  dé- 
cidé à  {è  retirer  \  ainfi  cette  armée  fera  bien, 
tôt  aux  ordres  de  Mr.  le  comte  de  Lieven  ; 
car  je  ne  croîs  pas  que  Mr.  de  Lantingshaufen 
y  tienne  long-tems. 

Je'  n'ai  pas  manqué  de  faire  part  à  Mgr.  le 
cardinal  de  Bernis  de  la  méfiance  qui  régnait 
entre  le  fénat  &  les  généraux  ,  &  je  fuis  en- 
tré  là-deiTus  ^dans  tous  les  détails  néceflaires  9 
pour  qu'il  fût  à  quoi  s'en  tenir  fur  la  faqon  de 
penfer  des  principaux  de  cette/  armée ,  afin 
qu'il  pût  avec  connaiifance  de  caufe ,  vous 
donner  des  inflrudtion^  qni  vous  autorifent 
à  parler  là^deflus  à  Stockholm,  d'une  façoa 
convenable.  Il  me  femble  que  rien  n'eft  plus 
preâe,  ni  plus  important  que  de  chercher  les 
moyens  d'adoucir  les  efprits.  J'ai  fait  tout  œ 
qui.  a  dépendu  de  moi,  pour  qu'il  connût 
au  vrai,  les  cUfficultés  que  vous  avez  à  fur  mon. 
ter  dans  cette  coiir  pour  cette  feule  partie. 

Nous  partons  demain  pour  Paâè^akk.  Il 
a'eft  plus  ^oilible  de  camper  ;  la  faifon  efi: 
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trop  ru4e  ,  &  les  malades  augmentent  çonu* 
dérablement.  Depuis  le  paflage  de  l'armée  de 
Mr.  de  Dohna  pour  aller  à  Berlin ,  une  partie 
de  cette  armée  Ëiiiànt  cinq  ou  Gx  mille  hom* 
mes ,  aux  ordres  de  Mr.  de  Manteufel ,  a 
reftée  cantonnée  aux  environs  d'Angermunde» 
a  quatre  mille  d'ici  »  tenant  des  troupes  légè- 
res  par  échelons ,  jufqu'à  un  quart  de  mâle 
de  nos  poftes  avancés  »  qui  font  à  trois  quart 
de  mille  du  camp.  Je  vous  fupplie  de  ne  pas 
iouSxit  qu'on  dife  devant  vous  à  Stockholm 
ique  nous  avons  fui  encore  devant  ce  corps  ; 
xar  enfin,  on  en  pourrait  dire  autant  de  tou- 
tes les  manœuvres  des  plus  grandes  armées 
vis-à-vis  les  plu$  petits  corps ,  &  vous  fétu 
lez  trop  combien  ce  jugement  eft  injufte, 
pour  qu'il  foit  néceflaire  que  je  m'y  arrêté  d'a- 
vantage. . 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


■1 


N°.  XXIX. 
A  Mr.  le  marquis  p'  H  a  v  R  i  n  c  o  u  r. 

Pajfevpulck^  le  24.  Novemb.  i7s8« 


L 


'Armée  n'eft  point  partie  le  ig ,  mon- 
fieur  )  comme  je  vous  l'avais  annoncé  dans 
ma , précédente  lettre.  Elle  n'eft  arrivée  ici 
que  le  21.  Un  petit  événement  a  retardé 
ion  départ.  Le  17  au  foir,  le  comte  d'Ha- 
tnilton  reçû^  un  rapport  du  major  de 
houflards  de  Flaten  ,■  détaché  ;à  Uji  demi 


k 


mille  da  camp,  dans  un  village  nommé  By- 
ko^.  Ce  major  lui  mandait,  que  le  poïte  avancé 
âes  enfiemis  '  au  village  de  Gufto  W  avait 
détaché  de  Tinfanterief  dans  les  villages  âtués 
à  ia  droite  &  à  fa  gauche  i  que  dans  cettie  po^ 
fidon  ,  il  pouvait  être  enlève  pendant  la  nuit, 
&  qu'il  demandait  Tes  ordres  fur  ce  qtt'il  ,de^ 
Vai£  faire.  Quelques  jours  auparavant  le  dit 
hiajor  aVait  été  un  peu  houfpiUé  par  ce  même 
pofte  avancé  de  Gufto^,  qui  n'était  qu'à  un 
quart  de  mille  dé  Byko\r.  Nous  y  avions  perdu 
dix  ou  douze  cavaliers ,  &  plufieurs  bleiféç. 
J'étais  préfentlorfque  la  lettre  du  major  Plateii 
arriva  ;  &  le  comte  d'Hamilton  me  demanda 
s'il  fkllait  retirer  le  détachement  dè^laten  ou 
le  renforcer*.  Je  fus  fans  balaticer  pour  ce 
dernier  parti,  le  premier  n'étant  uMllement  dé* 
cent ,  &  j'ajoutai  qu'il  convenait  même  que  le 
détachement  &t  fort ,  afin  de  reconnaître  de 
près  ce  village  de  Guftovr,  &  de  tâcher  d'eui- 
lever  ce  pofte,  s'il  était  poilible,  puifqu'il  nous 
avait  déjaBdt  perdre  du  monde,  &  qu'il  nous 
incommodait  autant.  Ce  confeil  étant  évidem« 
ment  le  feul  parti  à  prendre ,  il  a  été  fuivi.  Lé 
généraUmajor  de  Lingen  a  été  déta£hé  avec 
mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  cent  che» 
vaux,  pour  aller  joindre  à  îiykow  les  Gx 
cent  hommes  aux  ordres  du  major  Platen  i 
mais  Mr.  de  Lingen  s'étant  avancé  par  un 
brouillard  fort  épais ,  fort  près  du  village  de 
Giiftow  pour  le  reconnaître,  n'a  pas  cru 
convenable  de  fe  retirer  fans  l'attaquer,  ce 
qu'il  a  fait  en  très-brave  homme  ,  mais  fans 
jprendre  aucune  des  précautions  ^ui  aiOksnt 
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ordinairement  le  fucçès  de  ces  fortes  d'entre- 
prifes.  Il  n'a  point  entouré  le  village.  Il  s'eft 
enfourné  dans  la  principale  rue  qui  conduit  au 
cimetière  p^cé  fur  une  hauteur,  &  entouré 
d'une  très  -  bonne  muraille ,  &  où  nos  trou- 
pes fe  font  çaiTé  le  nez.  Elles  y  ont  eSuyé  un 
très  *  grand  feu  ,   &  le  brouillard  ne  permee» 
tant  pas  de  voir  par  où  on  pouvait  aborder  le 
cimetière ,  le  général  a  ordonné  une  retraite 
indifpenfable ,  dès  quHl ,  ne  paraiifait  pas  po& 
fible  d'aller  à  TennemL  La  retraite  s'efl;  Elite 
dans  le  meilleur  ordre  ;  mais  foit  dans  l'at* 
taque  du  village ,    foit  dans  la  houfarderie 
qui  Ta  fuivie ,    nous  avons  eu  vingt  cinq 
hommes  $ués  &  environ,  foixante  bleifés.  Trois 
officiers  font  du  nombre  des  premiers»  & 
trois;^  autres  des  derniers.  Mr.  de  Lingen  dit 
avec  raifon  pour  fon  excufe,  que  puifqu'on 
qualifie  à  Stockholm  toutes  les  retraites  de 
poltronnerie ,  il  n'a  pu  fe  difpenfer  d'attaquer  : 
qu'il  aime  mieux  pafler  pour  imprudent ,  que 
pour  poltron.   A  cettQ<  réponfe  il  me  femble 
^U'il  n'y  a  point  de  réplique.  Cette  malheu- 
teuk  tentative  niç^  paraiâant  faite  pour  pren- 
dre  une  revanche ,  je  me  fuis  totalement  op- 
pofé  au  départ  de  l'armée  ,  qui  avait  été  dé- 
cidé  pour    le  lendemain  avant  l'événement, 
&  auquel  la  généralité  ne  jugeait  pas  à  pro- 
pos  de  rien  changer.  J'ai  obtenu  qu'au  lieu  de 
partir  ,  l'armée  irait  au  fourage  le  lendemain, 
dans  l'intention  d'aller  avec  plus  de  forces  & 
plus  de  précautions  attaquer  ce  village.  Fer- 
fanne  n'ayant  ofé  s'oppofer  d'abord  à  cet  avis, 
les.  ordres  ont  été  envoyé^  en  cooféquence  à 
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diflSrentes  troupes  de  fe  rendre  à  Pfentïlo'or  ^ 
&  nommément  on  a  tiré  de  Paâewàlck  feize 
cent  hommes ,  qui  font  venus  avec  les  com- 
tes de  Ferfen  &  de  Hom  i  mais  quand  il  a 
fiillu  convenir  de  fa  façon  dont  cette  opéra- 
tion devait  s'exécuter  ,  c'eft  là  où  les  treni* 
bleurs  ont  eu  beau  jeu.  Us  ont  avancé  qu'il 
allait  y  marcher  avec  toute  Tariliée ,  où  point 
liu  tout ,  fuppofant  que  Mr.  de  Manteufel 
pourrait  venir  avec  les  ûx  à  fept  mille  hom- 
mes qu'il  a  cantonnés  à  environ  trois  milles 
de^là ,  pour  foutenir  le  village  t  à  quoi  d'au- 
tres ont  objeâé,  qu'il  n'était  pas  décent  que 
toute  une  armée  allât  attaquer  un  village  qui 
ne  pouvait  nous  fervir  à  rien ,  puifque  nous 
ne  voulions  pas  l'occuper  »  &  que  fî  l'on  vou- 
lait faire  quelque  choie ,  il  fallait  porter  toute 
l'armée  entière  ,  avec  fes  équipages  au  milieu 
des  quartiers  de  Mr.  de  Manteufel ,  ofirant 
de  le  fuivre,  en  cas  qu'il  fît  fa  retraite»  comme 
cela  n'était  pas  douteux.  Mais  ce  dernier  avis 
renfermait  tant  de  difficultés  danis  cette  faifon 
&  pour  les  fubfiftances ,  qu'il  était  impratica- 
ble ,  &  c'était  ians  doute  la  raifon  qui  l'a  fait 
propofer.  Enfin  j'ai  fûutenu  inutilement ,  que 
trois  mille  hommes  pouvaient  fans  rien  riC 
quer,  attaquer  ce  pofte  ;  qu'il  fallait  pour  plus 
grande  précaution  en  tenir  trois  mille  autres 
à  une  demi  •  lieue  pour  le  (butenir ,  &  que  fi 
le  corps  de  Mr.  de  Manteufel  venait  au  fecours, 
les  fix  mille  hommes  engageraient  l'ai&ire  & 
donneraient  le  tems  au  refte  de  l'armée  d'ar- 
river. On  a  perfide  à  dire  que  ce  ferait  hafar- 
der>  que  les  premiers  trois  mille  hommes  fuf- 
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Tcnt  culbutés  fur  les  titois autres,  &  d'être 
battus  en  détail.  Mille  raifonnemens  fcmbla- 
blés  ont  prouvé  Toppcfîtiort  de  la  généralité, 
&  le  comte  d'Hamiteon  voyant  la  répugnance 
générale,  s*cft  déterminé  à  ne  riéii  entrepren- 
dre ,  dans  la  crainte  que  la  féconde  expédition 
ne  fut  auflî  mal  exécutée  que  la  première  ,  & 
que  Fafiaire  ne  tournât  trèsmal  ;  &  j'avoue 
que  j'ai  fini  par  être  de  fon  avis ,  voyant  à 
la  tournure  des  efprits ,  qu'il  n'y  avait  rien  de 
bon  à  faire.  Ce  n'cft  certainement  pas  la  peur 
qui  détermine  la  plus  grande  partie  de  ces  met 
fieurs  à  tant  de  circonfpcdion ,  c'eft  la  crainte 
de  la  critique.  / 

On  vient  de  délibérer  dans  un  confeil  dé 
guerre  en  forme ,  fur  un  point  encore  plus 
important;  favoir ,  ou  on  irait  prendre  fes 
quartiers  d'hiver ,  quand  on  aurait  mangé 
pendant  le  cantonnement  toutes  les  fubfit 
tances  de  ce  pays-ci.  Tous  ont  répondu  unani. 
snément  qu'ils  n'avaient  point  de  confeils  à 
donner  ià-deflus  ;  que  les  inftruâions  données 
Tannée  paffée  au  feld-maréchal  d'Ungern,  au- 
quel on  les  avait  renvoyées ,  portaient  de  ret 
ter  dans  ce  pays-ci  >  qu'il  (allait  lès  fuivre  à  ta 
lettre  &  n'en  pas  fortir ,  tant  qu'il  y  reftait  un 
homme  :  à  quoi  le  général  d'Hamilton  à  ré« 
pondu,  que  l'intention  du  roi  ne  pouvait  être 
que  l'armée  reliât  fans  fubfiftances  dans  un  pays 
pour  mourir  de  faim.  Mais  on  a  répliqué ,  que 
le  rçi  n'avaitf  pas  ordonné  d'empêcher  l'armée 
dé  mourir  de  faim ,  qu'il  avait  ordonné  de  la 
tenir  dans  le  pays  ennemi ,  &  qu'ilfallait  dbéir 
a  la  lettre }  furquoi  ils  ont  tous  iigné.  Après 
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tmt  pareille  délibération  »  il  ne  &ut  point  de 
commentaire  pour  &ire  fentir  à  quel  point  le 
mécontentement  e&^néj  &  les  fuites  quHl 
peut  avoir ,  fi  le  fénat  perfifte  à  réfufer  .d'en* 
voyer  dés  ordres.  J'efpère  toujours  que  par  vos 
bons  offices  vous  apporterez  quelque  remède 
à  un  mal  aufli  grand. 

Jai  rhonneur  d'être  »  &c« 


N?.  XXX. 
A  Mr.  le  marquis  d'  Ha  v  & i  n  c o ua.^ 

Stralfund^  le  2%  NovenA.  1758* 
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Ë  viens  de  recevoir ,  mdnfîeur ,  des  or- 
dres  du  roi  pour  me  rendre  à  Stockholip  »  afin 
d'y  conférer  avec  vous  &  les  premiers  féna* 
tcurs  fur  les  opérations  de  la  campagne  pro- 
chaine ,  &  enfuite  je  dois  me  rendre  à  Paris. 
Je  crains  bien  que  l'utilité  de  ce  voyage  ne  foit 
nullement  proportionnée  à  la  perte  de  tems 
qu'il  occafîonnera.  Alors  je  compte  pour  beau- 
coup  les  inconvéniens  très-confidérables  d'une 
£ûfon  auiE  rude  s  mais  j'obéis  y  &  je  fuis  arrivé 
ici  pour  m'embarquer  a|i  premier  vent  fàvo- 
rable.  J'envoie  cette  lettre  par  terre.  Si  elle 
arrive  avant  moi,  j'efpère  que  vous  voudrez 
l>ien  vous  donner  encore  le  foin  de  me  &ire 
chercher  un  logement.  Si  le  même  était  va» 
cant ,  je  l'occuperais  encore.  Je  ne  doute  pas 
que  vova  n'ayez  été  informé  dkeâenient-des 


>  t 


(    4^8    ) 

ordres  411Î  m^ont  été  envoyés  ^  ainfî,  quaifé 
même  cette  lettre  ne  vous  parviendrait  pas 
avant  moi ,  je  nt  tomberai  pas  des  nues  pour 

Je  n'entre  <}ans  aucun  détail  fur  ce  qui  re- 
garde  Tarmée ,  efpérant  être  bientôt  à  même 
de  vous  en  entretenir  plus  au  long. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


Copie  de  la  lettre  que  Mr.  le  comte  d'Hahlil* 
TON  t  général  de  l'armée  fuédoifé ,  écrivit 
au  marquis  de  Montaleimlbërt  à  StraU 
fund  y  où  ce  dernier  était  allé  pour  s'eoi- 
barquer  &  paâèr  en  Suède. 


V. 


Ferdinandsboff^Ie  29  Novemb.  17ÇS» 


s. 


O  u  s  m'ave2  donné ,  monfièur ,  tant  de 
marques  de  votre  amitié,  que  j'ofe  me  flatter» 
que  vous  voudrez  bien  encore  m'accorder  celle 
de  vous  intérefler  en  faveur  du  Sr.  Axcelfen 
auprès  de  fon  excellence  le  baron  d'Hopken  » 
afin  qu'il  puiffe  obtenir  le  grade  que  fon  ex- 
cellence le  comte  de,  Rofen  a  demandé  pour 
lui  à  la  cour.  L'attachement  que  je  vous  ai 
voué ,  me  fait  trembler  chaque  fois  qu'il  fait 
du  vent ,  &  je  ne  ferais  fûremecit  pas  quitte 
de  cette  inquiétude,  que  je  ne  vous  fâche 
de  i'autrà^côté  de  la  mer.  La  dernière  lettre  de 
fon  excellence  d'Hamilton  ell  la  phis  btit  de 
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topteç  celles  qu'il  a  écrites.  Il  dit  entr*autr«s 
chofes ,  que  ma  retraite  n!a  été  ni  Iui(ante , 
ni  fignificativc  pour  moi,  mais  bien  pour  Mr. 
de  iWedel,  quia  acqjuis  la  même  gloire  que 
Turcnne,  lorfqu*il  çhaflî^  en  1674  les  Autri- 
chiens de  PAlface.  Il  traite  dans  cette  lettre 
tous  les  généraux  d'une  manière  dure.  Il  entre 
dans  les  opérations  militaires ,  en  parle  avec 
beaucoup  d'efprit ,  mais  fans  contlaiflàncei 
Tout  ceci  me  fait  de  la  peine ,  non  pas  pour 
ixioi,  mais  pour  ma  chère  patrie.  Les  gêné- 
raux  en  font  piqués  au  vif,  hors  notre  aipi 
Langtingshaufen,  dont  rien  au  mon^e  ne  peut 
démoncrerle  flegme.  La  pofition  que  ja  tiens 
n'eft  pas  bonne ,  .&  celle  que  je  vais  prendre  ne 
ftra  guères  meilleure,  étant  obligé  d'établir  4e. 
puis  Graben  jufqu'à  Oftet)  v  treize  à  quat0n^ 
poftes  où  je  f$i$  conftruire  des  re40Utes  ^  hors 
à  Klempenovr  que  vous  lavez  êtr^  fort  par  lui* 
mëmei    •    ..  "     .     j.  ^,,{^\ 

,  Ma^:(arité  eft  à-peu  près  dans  te  ipèmé  état» 
ToujouiTs  djesi  înfQmqiesy, &  il  n^eft  pas  d'agp^. 
rence  qu'elle  fe  rétablifle ,  tant  qye  je  porterai 
le  fardeau  dont  je  fuis  chargé ,  qui  efl:  d'autant 
plus  pe&nt)  qii^  je  jii^inçertain  fî  ;je  fais  bieii. 
ou  mal ,  ne  {àchan(  p^s  cQmrnqnt  ojn  prendra 
la  chftfe  à  StopkhoJm-  Quoique  j'efpère  ètyrç 
bientôt  quiiête  de  tout;  cet  et^^rras ,  je  ne  fuis 
paçpcHiri^S^  plus  tranquUe  çu  igard  à  jn^ 
patrie^,.  ,  ;  ..  . 

Je  VQUfipne,  monfieur  »  de  me  conlerveir 
l'honneur  dé  votre  prédeufe  amiûé»  ja  là  ,raé- 
xitepar  le  cas^  qu^j'en  fais,.  &  par  les.  fen^. 
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mens  d'eftimp  &  de  confidération ,  avec  leir 
quels  j'ai  Thonneur  d'être  ,<  &c. 

j  Signé  le  comte  d'Hâmiltok, 


LETTRE 

cle  Mr.  xle  marquis  de  Montaleubeut  4 
Mr.  le  comte  d-Hamilton. 


.-  > 


WiSUm^  dêrnsFIsle  de  Eugeu ,  Je  pretnier 

Décembre  iT^i,  . 

Mo  KSI  SUR.  ' 


A 


puis  avoir  ct«  trente  heures  en  met 
avec  mes  fèuf&ahces  ordinaires ,  le  Yacht  fur 
lequel  je  fuis  parti  hier  de  Stralfund ,  a  été 
forcé  par  le  mauvais  tems  de  venir  fe  réftu 
gier  à  la  rade-âeWittovroù  j'ai  débarqué, 
f^our  prendre  un  peu  de  repos  &  attendre 
un  vent  favorable. 

Je  profite  du  premier  moment  que  j'ai  à 
iîioi,  mon  général,  pop^  vous^  entretenir  fut 
la  pofîtion  délicate  où  vous  pouvez  vous 
trouver  avant  <!j[u*3  foit  peu.  Mr.  votre  neveu 
ifn'a  fait  part  hier  matin ,  au  moment  qujè  )é 
in^embarquais  i  du  contenu  de  la  lettre  ^^^it 
avait  reçue  de  vous,  par  laquelle  j'ai  appris  le$ 
iioùvelles  que  vous  avez  eues  du  pt(>ch^in  re- 
tour de  l'armée  de  Mr.  de  Dohna.  Quoique 
i^pn  foft  très-fbndé  a  révoquer  en  doute  tous 
les  bruits  qiû  fe  répandent  dans  les  pays  pruf* 


\ 
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fieiis ,  cependant  celui-ci  éft  d'one  efpèce  i  le 
fuppofer  vrai ,  ne  dût  -  il  jamais  avoir  de  réa« 
Uté ,  puilqu'ôn  ne  peut  trop  -  tôt  prévoir  le 
parti  qu'il  conviendra  de  prendre  dans  ce 
cas  là* 

Si  le  roi  de  Pruflè  fe  détermine  à  renvoyer 
de  la  Saxe  une  armée  fur  TUcker ,  dans  f  état 
d'épuifement  &  de  fatigue  où  font  (es  troupes, 
&  dans  la  difette  où  fc  trouve  ce  pays ,  il  éft 
éviàent  qu'il  croit  devoir  tout  facriâer ,  pour 
chercher  à  combattre  les:Suédois,  le  plutôt 
qull  lui  fera  poflible.  En  effet,  s'il  peut  fe  âat- 
ter  quHIs  n'éviteront  point  le  combat,  &  fur- 
tout  de  Tautre  côté  de  la  Péene  où  ils  font, 
il  doit  marcher  à  eux ,  quelque  difficulté  qu^l 
ait  à  furmonter;  car  s'il  eft  battu,  fa  fitua- 
tion  n'en  deviendra  pas  plus  mauvaife ,  &  s'il 
eft  vidorieux ,  l'armée  fuédoife  fera  mife  hors 
d'état  de  lui  nuire  de  long-^tems,  &  toute  laPo^ 
méranie  fera  encore  une  fois  à  fa  difpoâtion. 
La  règle  générale  fi  connue  de  tous  les  mili* 
taires ,  qu'il  ne  faut  jamais  vouloir  ce  que  fon 
etuiemi  Tieut,  eft  applicable  ici,  plus  peut^ 
être  que  daps  tout  autre  cas,  puifque  l'armée 
fuédoife  ne  peut  rien  gagner  à  combattre  ao- 
tnellemént,  &  qu'elle  peut  tout  perdre.  Lee 
raUbhsiysOUS  en  font  trop  connues,  pour. qu'il 
fôit:  nécef&ird  de  m'y  arièter  ;  ^l'où  ibfuit 
qu'elle;  doit  employer  tous  les  moyens  qu'elle 
peut  avoir  pour  retaf  der  une  aâion ,  (î  elle  ne 
la  peut  éviter ,  &  datis  ce  dernier  cas  ne  néglil 
ger  aucun  de  fes  avantages*  Voilà  fes  véxiti* 
bW  intérêts  &  ceux  de  tous  les  alliés  de  lai 
Suèjie. 
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D'apurés  ces  juftes  réflexions,  je  ne  puis 
tn'empècher  de  vous  repréfenter»  que  votre 
armée  n'eft  poiât  d^ns  une  position  où  elle 
puifle  attendre  un  ennemi Tupérieur ,  ni  même 
égal  à  elle ,  puifque  fi  vpus  re(te2  féparés ,  vos 
quartiers  n'étant  couverts  que  par  quelquq 
mauvais  ruifTeaux,  il  marchera  fur  vous  à  une 
vidoire  afïîirée.  Je  dis  plus:  votre  portion 
n'eft  pas  même  onenfîve  contre  lui ,  car  il  ne 
fe  mettra  à  portée  de  vous,  que  pour  entrer 
dans  vos  quartiers  :  alors  fa  difpofîtion  fera 
feite ,  &  la  vôtre  ne  faurait  Têtre.  Ccft  le  fort 
de  tous  ceux  qui  fe  laiiTent  attaquer.  La  po« 
fition  derrière  la  Péene  eft  deffenfive  du  moins 
jufqu'aux  gelées,  &  elle  eft  offenfive  par  le 
moyen  dedeux  débouchés ,  par  les  villes  d^An- 
clam  &Demmin,  Si Tennemi ofe  venir  prendre 
fes  quartiers  vis^à- vis  de  vous  fur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  vous  ferez  fermé  dans  les 
vôtres ,  &  il  fera  tout  ouvert  dans  les  fiens. 
Les  gros  détachemens  que  vous  pourrez  &ire 
fortir^  tantôt  par  un  de  vos  débouchés  tantôt 
parTautre,  Tobligerôiit  à  tenir  beaucoup  de 
poftes  &  de  gardes  au  hivac  ;  ce  qui  achèvera 
de  ruiner  fts  troupes,  au  lieu  que  vous  ferez 
àe  votre  côté  très-tranquile.  Vous  lui  don* 
itérez  le  ton  dans  cette  pofîtion  &  vous  le  re- 
cevrez  dans  celle  où  vous  êtes.  S'il  ne  petit  pall 
{ht  laPéene ,  il  n'attaquera  pas  les  villes  d'An*, 
clam  &  de  Demmin.  Il  n'a  pas  oie  le  Ëiire  Pan. 
fiée  psiffée  avant  les;  gelées,  &  votre  armée  était 
plus  de  la  moitié  moins  forte.  II  eft  même  très- 
vraifemblable  qu'il  ne  tiendra  près  de  la  Péene 
que  fes  troupes  légères  »  &  que  le  gros  de  l'ar* 

méc 
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tnee.  en  fera  toujours  à  plufieurs  lieues }  ' m^ls 
comment  vivra,t-il  dans  ce  pays  oue  vpus  aveiz 
prefqu'entièrement  mangé  ?  Et  fi  les  gelées 
viennent  tard,  ne  pourra-t-il  pas  èti;e  forcé  d& 
£e  retirer  faute  de  fubfiftances?  Vous  aurez 
,  tout  gagné  alors  par  la  retraite  de  rennemi» 
•  fans  qu'il  vous  en  ait  coûté  un  feul  homme. 
JMnfifterais  moins  fur  les  fuites  que  peut 
avoir  votre  pofition  aduclle ,  &  fur  les  avan» 
jtages  de  celle  que  Vous  pouJrriez  prendi!e  der-^ 
rière  la  Péene ,  fi  je  ne  favais  combien  vo^ 
intruâions  font  embarraifantes  à.  cet  ég^rd^ 
mais  vous  êtes,  trop  bon  citoyen  pour  vous 
attacher  à  la  lettre  dans  une  occafion  de  cette 
importance.  Cette  inftrujflîon  donnée  au  feld- 
maréchal  d'Ungern  au  commencement  de  1^ 
guerre,  ^n^a  pas  pu,  prévoir  tous  les  cas.  Il  luiv 
a  été  ordonné  à  la  vérité ,  de  pénétrer  dans 
le  pays  ennçmi  ^  d'y  faire  vivre  l'armée*  ^  de 
combattre  s'il  le  fallait^  pour  conferver  les  avan-^ 
tapes  déjà  acquis.  C'eft  l'endroit  qui  m'a  pajru 
faire  le  plus  d'impreilîon  à  tous  vos  généraux, 
Sic  fur  lequel  ils  fe  fondent,  pour autoriier-lfs 
çonfeils  dangereux  qu'ils  croient  devoir  vous 
donner  ;  mais  ne  peut  *  on  pas  dire  qu'aujour- 
d'hui ces  ordres  font  prefiju'entièrement  exéw 
cutés  ?  N'avez  vous  pas  pénétré  dans  le  pays 
ennemi  ?  N'y  avez  vous  pas  vécu  à  fes  dé^ 
pens,  autant  que  la  faifoh  a  pu  le  permettre  ? 
SMl  ne  s'eft  point  oppôfé  à  vos  defleins  pcn* 
dant  la  campagne ,  vous  n'avez  point  été  dans 
le  cas  de  le  combattre.  ÀélueUement  vous  avas 
été  forcé  de  vous  rjipproçhpr  de  vos  frontières, 
^Ute  de  fubiîftauces  plus  en  avant.  S'il  con# 
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vient  aux  intérêts  du  roi  de  Prufle  dégagé  ^e 
fçs  autres  ennemis,  de  marcher  fur  vous,  de- 
vez vous  vous  prêter  à  fes  deflëins  au  moment 
qu'il  lui  a  plu  de  fixer  ?  Il  ne  vient  pas  pour 
vous  enlever  la  petite  partie  du  pays  que  vous 
occupez  ;  cet  objet  n'en  vaut  pas  la  peine  s 
mais  pour  chercher  à  détruire  votre  armée  & 
fc  rendre  maître  de  votre  Poméranie.    Il  a 
gran.d  bejoin  de  l'une  pendant  Phi  ver,  fon 
pays  lui  offrant  peu  de  reifouVoes  pour  fes 
troupes  ^&  il  craint  l'autre  ceprintems,  lorf*' 
qu'il  fera  obligé  de  faire  tête  de  tous  les  cô-' 
tés  9  tant  d'armées  qui  le  menacent.  La  façon 
.  de  conferver  les  avantages  acquis,  c'eft  de 
conferver  l'armée  qui  n'a  point  été  en  état  d'at- 
taquer toute  la  campagne.  N'eft-ce  pas  un 
très-grand  avantage,  que  de  fe  trouver  au  mois 
de  Décembre  avec  une  armée  en  bon  état  ? 
Vous  fuivtez  donc  vos  inftruâions  en  la  con- 
fervant.  D'ailleurs ,  où  ferait  le  concert  tant 
défiré  entre  les  alliés ,  fi  l'armée  fuédbife  en- 
treprenait de  faire  la  guerre  tput  l'hiver,  feule 
contre  le  roi  de  Prufle  ?   Quel  pourrait  être 
fon  objet  ?  Les  fuccès  les  plus  grands  &  les 
plus  fuivis  juilifieraient  à  peine  une  pareille 
imprudence,  &  des  événemens  malheureux 
feraient  un  jufte  fujet  de  critique  pour  toute 
l'Europe. 

Je  prens  donc  la  liberté ,  mon  général ,  de 

vous  repréfenter  que.  vous  ne,  pouvez  abfolu- 

-    ment  vous  difpenfér  de  vous  retirer  derrière 

'.  la  Péene,   dès  que  vous  aurez  conforpmé  & 

enlevé  une  partie  des  fourages  du  pays  que 

vous  occupez»  &  fur-tout  de  ne  point  attendre 


/ 
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Fennemî,  dans  la  poGtion  où  vous  êtes.  Si 
votre  cpur  ne  vous  a  point  encore  autorifé  à 
prendre  te  parti  indifpenfable ,  je  rae  flatte 
^u*elle  n'hélîtera  pas  à  le  faire,  lorfque  je  Tau- 
rai  plus  anjplement  inftruite  de  Tétat  des  cho- 
ies-» &  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  Infor- 
mer,  que  je  vais  fofliciter  ces  ordres  pour  vous,  , 
afin  qu^ils  n'arrivent  pas  trop  tard.  Il  me  fem- 
ble  d'ailleurs  que  vous, pouvez  les  prévenir 
avec  d'autant  moins  de  fcrupule ,  qu'en  vous 
plaçant  fur  la  Péené,  G  votre  cour  perfiftait  à..  ^ 
.vouloir  une  aâien,  vousf  feriez  dans  le  cas 
alors  de  la  donner  quand  vous  voudriez,  &  non 
de  la  recevoir  ;  que  vous  auriez  eu  le  tems  d'ê- 
tre inftruit  de  la  po(ition,dfis  principales  forces 
de  l'enqemi ,  &  qu'enfin,  en  mjarchant  à  lui  par 
une  difpoiîtion  combinée  à  loiiîr ,  vous  vous 
donneriez  le  même  avantage  qu'il,  a  aâuelle^ 
ment  fur  vous. 

C'efl;  l'intérêt  iincère  que  je  prens  à  votre- 
gloire  &  aux  fuccès  de  votre  nation  dans  cette 
guerre,  qui  m^a  engagé  à  vous  faire  part  de  \ 
mes  réflexions ,  &  j'attens  de  votre  aipitié  pour 
moi ,  qu'elles  ne  feront  vues  que  par  vous  & 
par  les  deux  feuls  généraux  de  Lantingshapfèn 
&  de  Ferlèn.  Il  importe  auflî  que  le  Baron  de 
Medniaucki  en  ait  communication.  Je  crois 
connaître  fes  fentimens  à  cet  égard ,  &  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  vous  excite  auf£  par  fes 
conlèils  à  adopter  ces  mêmes  principes. 

Jai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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Rcponfe  de  Mn  le  marquis  d'Havrincour 
à  la  lettre  de  Mr.  le  marquis  DR  MoNX» 
ALSiaBERT  du  ig  Oâobre. 
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reçu ,  monfieur,  la  lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  le  ig  du  mois 
paâe.  J^efpère  qu'au  moyen  de  la  nouvelle  po* 
fîtion  que  Farmée  fuédoifè  occupe  à  Printz« 
la^^,  &  de  la  communication  rétablie  par  Aiv 
clam  &  Demmin ,  ^otre  correfpondance  avec 
vous  fera  plus  fûre  &  plus  prompte ,  &  je 
compte  que  vous  avez  reçu  peut  -  être  à  la  fois 
toutes  mes  lettres  depuis  le  N^,  IX ,  qui  eft 
la  dernière  dont  vous  m'avez  accufé  la  récep« 
tion ,  jufqu'à  N^.  XV, 

Ceft  par  vous,  monfieur,  que  nous  avons 
eu  les  premières  nouvelles  diredes  &  détaillées 
de  la  retraite  de  l'armée  fuédoife  de  Neu-Riu 
pin  à  Printziav.  Il  y  avait  plus  de  trois  fe. 
maines  qu'on  n'avait  reçu  aucune  lettre  du  gé- 
néral Hamilton ,  &  les  premières  qui  parvin- 
rent ici  depuis  ce  mouvement,  n'arrivèrent 
qtie  (îx  ou  fept  jours  après  la  vôtre ,  à  laquelle 
je  réponds.  Veusiavez  eu  des  imitons  de  pré- 
fumer que  les  nouvelliftes  pruiSîens  ou  ven- 
dus à  ce  parti ,  repréfenteraient  l'aventure  de 
Bœtzembourg  comme  un  événement  conGdé* 
rable.  Us  en  ont  eâfeélivement  fait  grand  brui^ 
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4k  qtielqi^  acôoutumé  qu'on  foit  à  leurs  im- 
poftures ,  on  ne  laiflàit  pas  d'être  ici  dans  qutU 
quHiiquîécfldc  à  cet  égard.  Vous  nous  avez 
donc  fait  grand  plaidr  de  nous  en  tirer  par  it 
détail  véridiquc  que  vous  m'avez  fait  de  ce  pe- 
tit échec  oçcafionhé  par  la  négligence  de  quel^ 
^ques  officiers»  mais  d^aillèurs  peu  conGdéra- 
l>le.   Nous  avons  fa  depuis  lors  ce  qui  eil'ar- 
vcivé  à  deux  cent  chevaux  du  régiment  du 
«corps  commande  par  Mr.  'de  Bromân.'  Il  faut 
«ffiérer  qu^ils  répareront  dans  une  ^utre  occa* 
Son  h  mauvaifè  manœuvre  qui  les  a  fait  mal 
.  «ncner  dans  celle*!^.  Je  coniçois  aifément  tous 
liss  inconyéniens  que  vou3  avez  éprouvés  dans 
les  mouvemens  de  Tarmée ,  &  qui  doivent  in- 
^er  fur  tout^  fes  opérations.   i^«  Du  man- 
que dWasgemrat  pour  les  fubfiftarices,  &  du 
.  dénuement  de  gens  intelligens  dans  cette  pair- 
tie,  &  qui  en  foient  chaf gés  y  2^.  de  la  mati- 
vaife  eipèce  de  chevaux  d^artillcrie  ;   3^.  du 
jmanque  de  taléns  &  d'expérience  des  ingé- 
jnieurs,  par  qui  Ton  fait  remplir  les  fondions 
de  maréchal  général  des  logis ,  defquelles  ils 
n^ont  qu^  de  très-imparfaites  notions  ^  4^4  du 
manque  de  troupes  légères  5  5?.  Enfin  delà  . 
fàiSleife  du  général  qui  regarde  ,fon  armie 
comme  une  diète  afTemblée*  ion  confeil   de 
'    guerre  comme  un  comité  fecret»   duquel  il 
ne  s'envifage  que  comme  un  des  premiers 
membres. 

Ces  abus  feraient  faciles  à  redreflèr  datls 
tour  autre  état  que  celui-ci  ;  titrais  il  faut  partir 
d'où  ToneO;^  &  dansjunétatcoiifHtuécomnie 
la  Suède»  des  cinq  points  d-deÛiis  »  je  regarde 
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les  deux  premiers  comtrie  fufceptiWes  d'amé- 
lioration ,  mais  non  pas  de  perfeélion. 

Le  troifième  comme  impoffible  à  reâtifier  , 
hors  par  l'acquifition  que  l'ingénieur  pourrait 
faire  des  talens  requis. 

Il  fera  4)ofIîble  de  remédier  au  quatrième 
.comme  vous  lé  verrez  par  la  fuite  de  cette 
lettre. 

Et  quant  au  cinquième  il  ne  pourrait  être 
redrefleque  par  le  choix  d'un  général  étranger i 
&'  quoique  je  iiè  pe^de  pas  cette  idée  de  vue  9 
'  je  ne  puis  pas  cependant  vous  cacher  *  que  yen 
connais  toutes  les  difficultés ,  &  que  je  fuis 
.  fondé  à  les  regarder  comme  prefquHnfurmon* 
"tables. 

C*eft  tout  ce  que  je  vous  dirai  aujourd'hui 
fur  les  détails  d'adminiftration  intérieure  dé 
^  cette  armée  ;  je  vais  paffêr  à  des  objets  de  corn* 
Wnàilbns  plus  étendues. 

Je  vous  ai  marqué  p^r  ma  dernière  lettre, 
que  vous  pouviez  compter:  fur  la  marche  des 
Ruflès  à  Schvredt  5  &  fur  leur  intention  de  fe 
joindre  aujc  Suédois.  Cette  confiance  que  je' 
vous  foifais  partager  avec  moi ,  était  fondée  fur 
•  des  docurtiens  par  écrit ,  émanés  direétement 
de  la  cour  de  Ruflîe ,  &  que  j'ai  en  mams: 

Aujourd'hui  je  fuis  également  fondé  par 
d'autres  ^ocumehs  à  vous  mander  tout  le  con- 
traire. Il  eft  fâcheux  que  ces  variations  f&ren^ 
contrent  dans  mes  lettres  &  dans  nos  plans  ; 
mais  il  feùt  bien  q  lie  nous  fuivions  celles  qui 
activent  dans  les  réfoliitions  des  mobiles  ,^ont 
ks  Suédois  fom  malheurcufement  obligés  de 
foivre  rîmipùlffi)»;:..; 
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Enfin  ce  furquoi  Ton  doit  s^af  ranger  anjour*» 
â'hui  &  qui  e(t  définitivement  décidé ,  c'eft 
que  les  RuiTes  fe  retirent  pour  aller  prendre 
des  quartiers  d'hiver  fur  les  derrières.  Il  efl: 
douteux  qu'ils  rétrogradent  jufques  fur  la  Vif* 
Cule  >  peut-  être  prendront  -  ils  leurs  quartiers 
dans  la  Pruffe  &  aux  environs  de  Kônigsberg. 
Je  le  fouhaite  pour  le  bien  d^s  opérations  à  ve- 
nir &  pour  Touverture  de  la  campagne  piro* 
chaine;  mais  Tun  ou  l'autre  eft  à- peuplés 
égal  relativement  ^ux  arrangemcns  à  prendre 
par  les  Suédois  pour  leurs  quartiers  d'hiver. 
.  Il  n'y  a  plus  d'autre  parti  à  énvifager  {)our 
ceux«ci,  que  de  manger  pendant  le  plus  long, 
tems  qu'il  pourront ,  le  pays  où  ils  fe  trou» 
veront  aduellement ,  de  fe  retirer  enfuite  der- 
cière  la  rivière  d'Ucker,  &  fuccelfivemeiit 
derrière  la  Péene  ;  piais  comme  cette  rivière 
viendra  à  geler,  comme  l'année  dernière,  il  de^ 
viendra  de  même  impoilible  de  s'y  foutehîn 
Je  fens  que  dans  jce  cas  on  fongera  fans  doute 
à  fe  renfermer  dans  Stralfund  ^  &  c'eft  cepen- 
dant ce  qu'il  ferait  bien  important  de  pouvoir 
éviter.  Notre  cour  &  celle  de  Vienne  défirent 
^ardemment  que  les  Suédois  ne  prqnnçnt  ce 
parti  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  gouverne- 
inentr&  la  nation  penfent  de  même  ici  i^  &  vous 
pouvez  compter  que  vu  l'état  de  l'intérieur  dé 
ce  pays- ci ,  cette  retraite  dans  Stralfund  ferait 
dans  l'opinion  publique  un  effet  très-facheux 
&,peutTëtre  même  dangereux*  Les  généraui: 
fuédois  ne  fauraient  donc  trop  s'ingénier  pour 
tâcher  de  trouver  quelque.  relToùrce  contre 
cette  néceilité  ^  ni  moi  »  veus  exhorter  trop  à 
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leur  ïiiggcrcr  celles  que  vos  talens  &  vdslo^ 
mières  pourront  vous  faire  imaginer.  Né  leur 
fcraic-il  pas  poiiîbie  de  s'établir  dans  les  mêmes 
portes  que  Mr.  deLc^ald  ocdupait  Panhée  paf^ 
fée  fous  Stralfund ,  en  évitant  néanmoins  de 
s*étendre  fur  une  ligne  auilî  allongée ,  &  pre- 
nant d'avance  la  précaution  de  faire  pafler  dans 
ces  quartiers ,  &  d'y  amener  en  magadns,  toii^ 
tes  les  fubfiftances  qu'ils  pourront  tirer  i  (bit 
du  pays ,  pendant  qu'ils  feront  fur  TUcker  & 
fur  la  Péene ,  foit  même  du  Mecklenbourg? 
Le  connaiâance  qUe  vous  avez  du  local ,  vous 
met  «n  état  de  juger  mieux  que  moi  de  la  po£. 
fibilité  de  ce  que  je  propofe  ;  mais  ce  que  je 
puis  vous  dire  i  c'eft  que  le  roi  &  rimpératricè 
délirent  que  les  Suédois  ne  fe  renferment  dan^ 
Stralfund ,  qu'au  cas  que  cela  foit  un  parti  in* 
difpenlable  pour  le  falut  de  cette  armée,  dont 
la  confervation  eft  un  intérêt  duquel  on  doit 
s'otcù^dr  capitalement.  ^ 

En  cas  qu'ils  puiffcnt  réuflîr  à  s'établir  dans 
des  cantonnemens  autour  dé  Stralfund  5  je  fens 
Combien  il  ferait  néceflaire  qu'ils  euflent  afleas 
de  troupes  légères  pour  pouvoir  en  former  uri 
cordon  en  avant  de  leurs  quartiers  $  '  &  qui 
alliirerait  la  tranquilîté.  C'eft  donc  pour  rem* 
yjlîr  cet  objet,  que  nous  venons  de  nousadreT- 
fer  à  la  cour  de  Petersbourg ,,  à  laquelle  nous 
demandons  un  corps  de  neuf  cent  ou  mille 
cofaques ,  pour  joindre  aâuellement  à  l'armée 
fuédoife.  On  a  expédie  ces  joiirs  pafles  un 
Courier  d'ici  à  iPetersbourg ,  pour  y  feire  cette 
detnahde ,  &  je  penfe  qu'on  peuç  elpérer  que 
le  mittiftre  de  Suède^  appuyé  par  Mr.  le  inai;^ 
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quis  de  THopif al,  auquel  Yen  ai  écrit,  pourront 
bien  obtenir  ce  fecours.  Refte  donc  à  fixer  la 
route  que  ces  co(iCque$  pourront  tenir  pt)ur 
.  joindre  les  Suédois ,  &  je  n'en  vois  point  d'au« 
tre  que  celle  de  WoUin.  Je  penfe  que  ces  for** 
tes  de  troupes ,  accoutumées  à  paCer  le  plus 
grand  fleuve  à  la  nage ,  traverferont  aifément 
le  petit  détroit  qui  fépare  cettCv  ifle  de  la  côte 
de  Camin ,  de  même  que  celui  qui  eft  entre 
Wollin  &  Ufedom,  par  où  ils  (e  joindraient 
à  l'armée.  Ceci  efl:  dans  la  fuppoutîon  natu- 
relle à  Faire ,  que  Mr.  de  Dohna  &  de  Wedel 
prendraient  une  pofîtion  qui  ne  permettrait 

^r_ jf-  î^2-^ j-^  1^^  cij^: 1^ 
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demander ,  &  qu'on  pu^ifle  apporter  à  expédieiç 
les  ordres  pour  la  marche  de  ces  cofaques,  on 
ne  peut  pas  s'attendre  à  les  voir  arriver  avant 
le  mois  de  Janvier  »  &  qu'ils  devraient  y  être 
dès  à  préfent. 

J'ai  rhonneiir  d'être  «  &c. 

Signé  d'Havrincovr. 
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Autre  réponfê  de  Mr.  le  marquis  d'HavriK- 
COUR  aux  lettres  de  Mr.  le  marquis  dj& 
MoKTALEMBERT  des  30  &  31  Oâpbre. 


j 


Stockholm^  /^  17  Novembire  1758* 


'a  I  re<;u  en  mème*tems»  monfieur,  les  deux 
lettres  que  vous  m'avez  fait  rhoiineur  de  m'é- 
Cidre  le  30  &  le  31  Odobre,  N^  XXIV  & 
XXV.  Il  cft  bien  fâcheUx  que  ia  lettre  de  Mr. 
de  Fertner,  en  date  du  1 8  Septembre,  &  la  pro- 
pofîtion  qu'elle  contient,  foient  parvenues  fi 
tardau  bomte  4'Hamilton.  Si  cette  lettre  n'avait 
mis  que  le  tems  ordinaire  en  route ,  on  aurait 
eu  celui  de  fe  rencontrer  de  part  &  d'autre  » 
&  d'exécuter  des  opérations  très-utiles ,  mais 
auxquelles  je  crains  bien  que  les  RuiTes  ne 
veuillent  ou.^  puiffent  pas  fe  prêter  aujour- 
â'hui«  Vous  aurez  dans  mes  deux  dernières  lét^ 

^  très  les  raifons  fur  lefqueltes  ce  doute  eft  fondé» 

Quoiqu'il  en  foit ,  den  jtie  pouvait  ècrê  plus 

mal  imaginé  que  la  ptemière^  réfolution  qui 

avait  été  prife,  de  faire  faire  par  le  comte  d'Ha- 

^milton  une  réponfe  auifî  vague  que  l'efl:  la  pro* 
pofition  du  général  Rufle.  C'eût  été  non-feu* 
îement  perdre  du  temsinutilement ,  mais  en« 
core  confirmer  le  foupçon  qui  n'a  été  que  trop 
^répandu ,  que  les  Suédoi^n'avaient  ni  le  pou- 
voir 5  ni  la  volonté  de  rien  faire  d'utile ,  &  en- 
core moins  l'intention  d'agir  conjointement 
avec  les  Ruâes.  Je  ne  puis  donc  donner  trop 
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d^éloges  au  ±è^e  &  aux  judicieufês^  obrerva*^ 
tions  que  vous  avez  employés  pout  (aire  abah^ 
donner  ce  mauvais  parti  qu'on  voulait  prendre; 

Je  ne  vois  rien  à  défirer  à  la  réponfe  que 
vous  avez  didée  au  comf e  d'Haqiilt<bn  i  elle 
cft  excellente ,  &  vdus  pouvez  croire  d'ailleurs, 
que  je  Tuis  fuffifàminent  éclairé  fur  toute^  les 
.ïaifons  qui  doivent  m'engager  à  ne  pas  avouer 
ici  que  vous  en  foyez  Fauteur.  Le  Plan  qui  y 
^  cft  propojé  pour  la  jondion ,  eft  clair ,  fîmplc 
&  facile  dans  l'exécution  »  mais  des  chofes  fort 
aifécs  en  elles-mêmes  ,  peuvent  ne  le  pas  être 
pour  une  armée  ruâe  da.ns  l'état  où  eft  celle-là. 
£nfin  je  fouhaite  que  Mr,  de  Fermer  accepte 
&  exécute  ce  qu'on  lui  propofe.  Il  y  aurait 
plus  d'avantages  &  moins  de  rifques  que  ja- 
mais ,  puifque  nbus.favons  que  non-feulenient 
Mr.  de  Wedel,  mais  auffi  Mr.  de  Dohnaont 
reçu  &  exécuté  l'ordre  de  marcher  en  diligence 
pour  rejoindre  le  roi'dc  Prude ,  qu'on  dit  avoir 
cfluyé  le  30,  près  de  Gôrlitz,  une  féconde  dé- 
faite dont  nous  attendons  la  confirmation. 
L'armée  Rufle  &  la  vôtre  n'ayant  donc  plus 
.  d|'erinemis  en  tête  \  peuvent  faire  en  toute  lU 
berté  tous  leurs  mouvemens. 

Si  cependant  Mr,  de  Fermer  fe  refufe  à  Po. 
pérationpropofée,  comme  î'ai  tout  lieu  de 
l'appréhender ,  du  tnoins  il  fera  dans  fon  tort , 
.&  Ton  n'aura  rien  à  reprocher  aux  Suédois* 
J'efpère  que  nous  ne  tarderons  pas,  à  être  in^ 
formés  de  la  déçifîon  &  de  l'événement. 

J^  pafie  aâuellement ,  moniieur ,  à  répon- 
dre à:  votre  féconde  lettre. 
!.  Vous  avez  dû  voir  par  celle  dans  laquelle 
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)é  vôtis  proporais  rentreprifé  fur  Stetin  i  que 
je  concevais  bien  tous  les  mécomptes  qui  poo^ 
vaient  iè  rencontrer  dans  les  efpérances  qu'on 
nous  avait  données*  De  pareilles  entreprifes 
deviennent  un  ridicule  à  la  guerre ,  lorfque 
telui  qui  les  imagine,  en  fait  fon  unique  plan  ^ 
ou  lorfqu^il  fait  dépendre  abfolument  un  plan 
plus  étendu  du  (pccès  d'une  opération  de  ce 
genre ,  dont  je  fais  que  la  réuffite  eO:  aiTez  rare. 
Mais  lorfque  ce  n'eft  qu'un,  coup  d'efl^i  indé. 
pendant  du  plan  »  dont  le  fuccès  prélènte  un 
grand  avantage  &  Téchouement  peu  ou  point 
de  rifques ,  je  penfe  qu'il  ne  faut  pas  balancer 
aie  tenter.  Vous  pouvez  voir  que  ce  fut  dans 
cet  efprit  là,  que  je  vou<;  en  écrivis.  Je  jugeraia 
très  -  bien  que  les  notions  que  te  réûdent  de 
Saxe  à  Pétersbourg  vous  avait  données ,  pou* 
vaient  être  peu  exades ,  &  pouvaient  çtre  ea 
erireur  &  nous  y  avoir  mis ,  foit  fur  le  nom- 
bre , .  foit  fur  les  difpofîtions  des  Saxons  enfer- 
mes  dans  Stetin  ;  mais  il  n'y  avait  pas  de  rif- 
ques  à  les  mettte  à  Tépreuve  par  rapproche 
d^un  corps  de  troupes ,  par  le  moyen  duquel 
on  aurait  d'abord  été  éclaira  fur  cette  af&irc. 
Vous  avez  vu  d'ailleurs  que  ma  propofition  ék 
cette  tentative ,  fuppofait  que  l'armée  fuédoift 
iè  trouverait  encore  à  portée  de  la  &ire ,  c'eft- 
à.dire ,  dans  les  environs  de  Prentzlo^.  Je 
crois  bien  que  ni  les  généraux,  ni  vous  n'avez 
penfe  que  l'ititention  du  miniftère  fuédois  feul 
&  mon  opinion  fuâent,  que  Tarmée  dût  revenir 
à  Neu-Rupin ,  pour  tenter  ^ce  coup  de  main. 
On  a  fupjpolë  ici ,'  comme  il  était  naturel 
de  le  faire ,  que  tes  généraux  auraient  tout  le 


1 


<   44?    > 

jttgement  néceflkhe  pour  fe  tranfporter  ta 
tenis  auquel  on  leur  avait  écrit  «  &  pourfe 
régler  fur  ce  qu^ils  auraient  à  faire ,  d'aprèg 
les  événemens  furvenus  entre  le  tems  de  l'ez« 
pédition  des  inftrudions ,  &  celui  de  la  récep« 
tion.  Je  n'en  diVai  pas  d'avantage  fur  ce  pro- 
jet dont  il  ne  peut  plus  être  queftio^  »  &  jis 
pafle  à  celui  d'une  nature  à*peu-près  femblable* 
que  vous  avez  propofé*  ' 

Votre  projet  pour  efcalader  Stetin  étant 
{orme  d'après  un  plan»  fans  doute  exaâ  «  des 
ouvrages  de  cette  place  »  vos  cheyaux  de  frife» 
qui  au  befoin  deviennent  des  échelles ,  étant 
teits  folidement  fans  doute ,  &  de  façon  à  pou-* 
voir  être  promptement  transformés  de  leur 
figure  apparente  en  leur  formé  accidenteUe» 
enfin  tQUte  cette  opération  pouvant,  être  caU 
culée  mathématiquement ,  elle  doit  être  afli^* 
renient  plus  fufceptible  de  fuccès ,  &  moins 
dépendante  du  hafard,  que  celle  que  nous  avions 
propofée.  Je  ne  comprends  donc  pas  pourquoi 
le  comte  d'Hamilton  À  les  autres  généraux, 
après^  avoir  fi  fort  approuvé  ce  projet,  l'ont 
abandonné,  fi  aifément.  La  raifon  qu'ils  vous 
en  ont  donnée  *  n'eft  qu'un  pur  prétexte  entier 
rement  dénué  de  réalité.  Quand  même  il  fe- 
tait  vrai  \  qu'on  pût  appliquer  les  termes  de 
ià  lettre  qui  a  été  écrite  au  comte  d'HamiU 
ton,  à  un  projet  différent  &  pbftérieur  à  celui 
dont  oh  lui  parlait ,  on  n'a  jamais  penfe  icià 
lui  recommander  de  ne  rien  enirej/rendre  tégi» 
rement.  Ces  termes  ni  aucuns  qui  en  appro- 
chent, n'ont  point  été  employés  ;  &  pour  vous 
1^  prouver»  je  vous  envoyé  ici  joint  la  tmduc* 
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don  littérale  de  la  lettre  qui  fiit  écrite  albrs  pat 
Mr.  d'flopken  à  Mr.  d'Hamilton.  Jugez  s*il 
y  a  rien  là  qui  puUTe  retenir  ou  intimider  fur 
une  entrepriiè  hardie.  Comment  ces  meilîeurs 
ne  voyentils  pas,  qu^en  ferefufant  à  votre  pro. 
poiîtion ,  ils  s'expofent  bien  plutôt  au  repro- 
che d'avoir  manqué  des  circonjiances  qtÇon 
leur  aur^a  annoncées  comme  très-hetireufes ,  pour 
obtenir  un  fuçcis  fi  importflnt  ?  Que  figniBent 
les  propos  du  confite  de  *  *  ?^  que  ///  commun'^ 
dait  >  il  tenterait  ce^  coup  de  main  ;  mais  qu'il  ne 
peut  pas  le  confeiller  au  général?  Mr.  de*** 
ne  fongeait  pas  aloris,  qu'un  homme  droit, 
vrai  &  bien  intentionné ,  lof fqu'il  eft  con« 
vaincu  de  la  bonté  d'une  chofe»  ne  craint  ja« 
mais  de  l'approuver  hautement,  ni  de  la  con*. 
feiller.  Il  faut  auffî  que  ce  général  &  tous  lès 
autres  aient  perdu  toute  idée  &  toute  çon- 
naif&nce  du  génie  de  leur  nation,  puifqu'ils  ne 
fongent  pas  que  toute  entreprilîe  hardie  y  fût 
elle  même  téméraire,  fera  toujours  élevée  aux 
pues,  quand  même  elle  échouerait, &  qu'auicon. 
traire,une  conduite  molle  &  timide  {èra  toujours 
honnie  &  perfécutée.'  Je  penfe  donc ,  que  s'il 
eft  encore  tems  de  faire  la  tentative  que  vous 
avez  propofée ,  &  s'il  n'y  eft  point  furvenu 
d'obftacles  i  le  général  d'Hamilton  n'a  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  la  tenter.  Il  fera  certaine- 
ment exalté  ici  dans  le  pubjic,  quelque  chofe 
qui  en  arrive,  pourvu  que  d'ailleurs  les  mefures 
foient  prifes  avec  iageilè ,  prévoyance  &  exé- 
cutées avec  nerf.  Je  vousprii?  de  lui  faire  ènten» 
dre  que  c'eft  un  avis  que  je  lui  donne  comme 
Ibn  aipis  vous  pouvez  auffî  ne  lui  pas  cacher, 
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^uoîqùe  confidemment ,  la  peine  que  je  ien$ 
de  voir  que  cette  armée  fous  fes  ordres ,  «'eft . 
autre  chofe* qu'une  diète,  &  le  çonfeil  de 
guerre ,  un  comité  fecret.  J'apperçois  de  plus,^ 
qu'il  règne  toujours  dans  cette  armée  un  fond 
de  méfiance  des  intentions,  du  fénatj  qu'ils 
foupçonnent  de  vouloir  difcréditer  les  géné- 
raux, ou  les  rendre.'refponlâbles  des  éycnemèns» 

-  Comment  peuvent-ils  conferver  cette  timidité 
après  la  déclaration  formelle  qu'oit  leur  a  faite 
du  contraire  ?  Comment  peuyent-ils  croire 
que  les  fénateurs  veuillent  perdre  leurs  parens, 
leurs  amis ,  enfin  des  généraux,  dont  les  prin<- 
cipaux  font  des  colonnes  du  parti  patriote  à 
la  tête  duquel  eft  le  fénat  ?  Voilà  un,  préjugé, 
qui  efl;  inconcevable  dans  des  gens  que  j'ai 
connu  éclairés  &  judicieux.  Vous  pouvez  en 
confier  ma  furprife  au  comte  d'Hamilton,  .& 
ma  peine  de  ce  que  les  effets  de  ce  préjugé 
font  fi  funeftes  à  fa  propre  gloire ,  à  celle  de- 
la  nation,  à  fes  avantages  &  à  ceux  des  puiâan*. 
ces  alliées. 

Lorfque  Mr.  de  Ferfen  a  été  détaché  pour 
rétablir  la  communication  avec  Stralfund  par 
la  Péene,  &  que  douze  cent  Pruflien$  qui  avaient 
évacué  Anclam,  fè  retiraient  devant  lui ,  pour- 

'  quoi ,  tandisx  qu'avec*une  partie  dé  ce  détachc- 

^ment,  il  fe  préfentait  en  tête  à  rei\nemi ,  n'a- 
t-il  employé  l'autre  partie  à  le  tourner ,  &  à 
lui  couper  la  retraite  fur  Stetîn  ?  Si  je  fuis 
bien  informé ,  monfieur ,  Mr.  de  Ferfen  a  pu 
aifément  faire  cette  manœuvre  qui  n'était  pas. 
difficile  à  imaginer.  Je.  ne  comprends  donc 

^pâs  pourquoi  il  ne  l'a  pas  faite.  C'eut  été  douze 
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cent  liommes  de  moins  dans  Stetin  &  un  trait 
d'homme  de  guerre  honorable  pour  Mr.  de 
Ferfcn. 

Le  portrait  que  vous  faites  du  comte  Lieven 
tfï  trop  reflèmhlant,  pour  que  je  ne  le  recon« 
iiaiiTe  pas  à  des  traits  qui  me  font  connus  de« 
puis  fi  Ibng-tems  i  mais  l'orgueuil ,  le  fiel  & 
l'envie  qu'il  a  dans  l'âme ,  n'acquièrent  tant 
de  force  pour  nuire ,  que  par  rextrême  faî* 
bleilè  du  général ,  &  celle-ci  n'exifterait  pas,  (i 
le  comte  de  Ferfen  voulait  fe^ joindreà  vous  de 
bonne  foi  pour  l'étançonncr.  Je  fais  que  le 
comte  de  Ferfen  eft  intérieurement  ea  crainte 
&  en  garde  contre  un  ennemi  dangereux  qu'il 
croit  avoir  ici  ;  mais  je  penfe  qu'il  a  tort  dans 
lès  prééautions  que  cela  lui  fait  prendre  ,  & 
qu'elles  peuvent  même  lui  être  plus  nuidbles 
qu'utiles.  Qu'il  inCpire  du  nerf  5  qu'il  donne 
des  confeils  audacieux  s  qu'il  coopère  lui-même 
à  l'exécution,  &  je  lui  ferai  gara;id  de  tout,  re- 
lativement à  fes  craintes  pour  l'avenir.    , 

Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  lettre  les  ' 
ptopofitions  qui  ont  été  faites  ici  pour  la  cam« 
pagne  prochaine.  Comme  vous  connaiflez 
mieux  que  moi  le  local ,  je  ferai  fort  aife  d'a- 
voir votre, avis  que  je  vous  ai  demandé  fut 
les  apprqvinonnemens  néceâaires. 

J'ai  Phonneur  d'être,  &c. 

Signé  d'H AVRiNcoUR* 

* 

P.  S.  Nous  ùv.om  que  les  prames  &  au^ 
très  b^imens  plats  des  Suédois  ont  purgé  \é 
Groo8^Ha£fde  ceux  queles  Prufliensy  avaient. 
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Autre  réponlè  de  Mr.  le  marquis  d^HâVRIN- 
COUR  à  la  lettre  Mr.  le  marquis  de  Mont«> 
ALEMBERT  du  5  Novembre. 

Stockholm ,  h  26  Novembre  1758*' 

cP'ai  reçu,  ftionfieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de^ra^écrire  le  5  de  ce 
mois,  par  laquelle  vous  me  faites  part  des  mau« 
vais  effets  de  celle  que  Mr.  le  Baroti  d'Hopken 
a  écrite  le  17  Oûobre  à  Mr.  le  comte  d'Ha- 
milton. 

Je  n'avais  garde  de  vous  prévenir  fur  Texpé* 
dîtion  de  cette  lettre ,  puifque  je  n'en  ai  eu 
connaiâance  moi-même  5  que  du  tems  après 
qu'elle  a  été  écrite,  &  lorfqu'elle  devait  déjà 
être  parvenue  au  généra}.  Sur  ce  que  vous 
me  marquez,  monueur,  que  ladite  lettre  efl: 
injurieufci  offenfantc  ^  mal  fondée^  j'ai  engagé 
Mr.  le  baron  d'Hopken  à  m'en  confier  comme 
il  a  fait,  la  leâure ,  &  je  vous  avouerai  ingénu- 
ment ,  qu'après  l'avoir  lue ,  je  n'ai  pas  pu  en 
porter  un  jugement  femblable  au  vôtre.  Elle 
ne  m'a  paru  injurieufe  ni  offenfantc,  puifque  les 
termes  en  font  à  mon  avis,  décens,  polis  & 
mefurés  i  que  Mr.  d'Hopken  y  relève  la  bonne 
volonté  &  le  courage  de  Mr.  d'Hamilton  i  que 
les  reprçfentations  ne  portent  que  fur  les  in- 
.convéqiens  de  ne  pas  employer  efficacement 
ce  courage  &  cette  bonne  volonté ,  fur  le  me- 
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contentement  que  Tarniée  doit  caufisr  à  la  na- 
tion &  aux  puiilances  alliées  de  la  Suède  ;  & 
qu'enfin  Mr.  d'Hopken  lui  préfente  ces  obier. 
vattons,  en  lui  donnant  à  en  juger  lui-même 
&en  lui  parlant»  dit-il  >  comme  [on  ferviteur 
^  [on  ami. 

Peut-être  le  reproche  que  le  contenu  de  cette 
lettre  eft  mal  fondée  peut  il  être  plus  jufte^  mais 
pour  en  juger  fainement,  j'avoue  quUi  faudrait 
être  mieux  inflruit .  &  plus  convaincu  que  je 
lie  lé  fuis,  des  obilacles  infurmontables qui  ont 
empêché  le  comte  d'Hamilton  de  rien  entre- 
prendre pendant  toute  cette  campagne  contre 
un,  ennemi  auiB  &it/lé  que  celui  qu'il  avait  en 
tête.  Vous  fâvez  que  je  vous  en  ai  témoigné 
mon  étonnement  Enfin ,  monfieur  ^  quelque 
çhofè  qui  puifle  être  de  la  lettre  en  queftion , 
je  vous  avoue  que  la  façon  dont  le  comte  d'Ha. 
milcon  l'a  rendue  publique»  me  parait  de  Ùl 
part  tout  au  ihoins  une  imprudence  extrèide 
&  un  grand  manque  de  jugement.  Si  les  gé- 
néraux prennent  le  parti  d'entrer  en  juftifica- 
tion  de  leur  conduite ,  leurs  objections  fur  le 
manque  des  matières  de  première  néceilîté 
pourront  ne  pas  refter  fatis  réplique ,  &  ce  fera 
une  queftipn  de  fa  voir,  fi  lorfqu'un  gouverner 
ment  ne  refufe  ni  argent ,  ni  autori&tion  fans 
bornes  au  chef,  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de 
trouver  des  reflburces  aux  inconvéniens.  Cette 
quèftion  fera  fujette  à  des  difcufïîons  qu'on 
ferait  beaucoup  mieux  d'éviter,  en  ne  l'agitant 
pas.  Je  crois  pouvoir  me  rendre  garant,  que  de 
ce  côté-ci  le  fénat  ne  fufcitçra  aucune  querelle 
fiux  généraux.  Je  déûre  donc  infiniment  que 
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ceux*GÎ  u^eti  fufcîtent  pas  au  fénat>  qui  )é 
crois ,  ne  manquera  pas  de  matériaux  pour  ia 
juftification.  Il  ferait  néaithioins  également 
fâcheux  pour  tous,  que  lés  uns  &  les  autres  eut 
fent  des  reproches  à  eâuyer ,  &  des  juftifica* 
tionis  à  prodmre  les  uns  contre  les  autres.  Les> 
vainqueurs  dans  cette  querelle  feraient  autant 
à  plaindre  que  les^vaincus,  &  l'état  plus  que 
tous.  Si  ces  Mrs.  m'en  croyent,  ils  ne  feront 
donc  point  d'éclat,  &  ils  perfiiaderont enfin,i 
que  leur  armée  n'elï  point  une  aâèmblée  de 
diète. 

Il  ne  m'a  pas  été  poflible  d'obtenir  qu'on  n'ac-* 
cordât  au  comte  d'Hamitoon  là  démifÊotiqu'à lat 
fin  de  l'hiver:  j'y  aurais  peut-être  réuflî,  s'il  n'a-* 
vait  pas  demandé  fa  démiilion  dans  fa  lettre 
au  roi  *,  mats  comme  il  a  fallu  jque  fuivant  la 
règle  elle  fôt  lue  en  plein  fénat,  il  m'a  été  im- 
poflîble  d'empêcher  que  l'ufage  ordinaire  ici 
ne~  £ut  obfervé ,  de  ne  jamais  refufer  des  de» 
mandes  de  ce  genre  faites  dans  cette  forme. 
On  lui  accorde  donc  àujourd-hui  ladémiffion 
lorfqu'il  aura  remis  l'armée  dans  fes  quartiers 
d'hiv^. 

On  lui  adrefle  en  mème-^tems  une  af^o- 
bation  du^  plan  qu'il  a  propofé  pour  l'emplace- 
ment de  ces  quartiers  d^hiver ,  &  on  lui  re- 
commande en  même-tems  de  n'y  entrer  que 
le  plus  tard  qu'il  pourra ,'  &  après  avoir  con- 
fommé  ou  enlevé  toutes  les  fub(îQ:ances  3u 
pays  qu'il  occupe  aduellemcnt.  J'efpère  qu'm 
pourra  aâeoir  ces  quartiers  avec  plus  dé  ÙxMjêt 
&  de  tranquilité  que  l'année  pafiee ,  puifquâ 
Mk.  de  DûHna  en  partant  pour  la  Siléfie,  i)'a 
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IaxSb  '  que  trois  à  quatre  mille  homnies  fur 
roder. 

Je  n'ai  pas  été  étonné  du  refus  de  Mr.  de 
Fermer  ,  d'attaquer  la  propofition  du  comte 
d'Hamilton.  J'ai  eu  lieu  depuis  quelque  tcms 
de  concevoir  une  auffi  mauvaife  opinion  de  fk 
bonne  volonté  que  de  fa  capacité. 

Je  n'ai  pas  le  tems ,  monfieur ,  de  vous  ea 
dire  davantage  aiyourd'hui  »  tant  le  départ  de 
la  pofte  me  preâK . 

J'ajouterai  néanmoins  ,  qu'il  ferait  très4m- 
portant  de  perfuader  à  Mr.  de  Lantingshaufea 
d'accepter  le  commandementl  dé  l'armée ,  qui 
lui  fera  certainement  o&rt  après  la  retraite  du 
comte  d'Hamilton. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

«. 

Signé  D'Ha  YRINCOUR. 
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Autre  répoitfe  de  Mr.  le  marquis  d'Havrin- 
COUR  aux  deux  lettres  de  Mr.  le  marquis 

^   DE    MONTALEMBERT  ,   dcS  I4  &  I?  No- 

vcmbre. 


j 


Stockholm,  le  $  Décembre  X7SS« 


'âi  re(;u,  monfieur ,  les  deux  lettres  que 
vous  m'avez  fait  1- honneur  de  m'écrireics  14 
&  it  Novembre  N^.  XXVIf  &  XXVUI. 

Je  ne  puis  que  vous  être  ibrt  p^Ugé  des  d4« 
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tails  très  .  circonftânciés  dans  lefquels  vous 
êtes  entré  par  là;  première,  fur  ce  que  les'géi. 
iiéraux  fuédois  peuvent  répondre  aux  repro^. 
ches  qu'on  leur  hit^  fort  légèrement  dites  voùs^ 
&  d^uhe  façon ^ fort  dure.' Vous  aurez  déjà  vu 
par  ma  dernière  lettre ,  que  mon  fentimexit  fur 
le  fonds  &  fur  la  formé  de  ces-  reproches 
eft  différent  du  vôtre,  &  qu'après  avoir 'Iti 
cette  lettré  dont  le  comte  d^'Hàmilton  a  îpiih 
fi  choqué ,  je  tfaî  trouvé  de  la  force  que  daws 
les  choies ,  mais  dé  la  décence  &  même  de  IV 
jnitié  dans  les  termefe.  Je  ne  fais  pas  comment 
on  a  itnaginê  qu'on  fbiipqôiihât  ici  les  bbnttéç 
intentions  ôu  la  bravoure  des  ^hefs  de  cette 
ârméè.  On  n'a  jamais  pehfé  ni  rien  dit  qui 
^pût  faire  naître  cette  idée  dans  àei  efprits  non 
pré venuis.  Si  on  les  a  taie  de  n'avoir  pas  f^ 
,  tout  ce  que  la  gloire  de  la  naâon,  fon  intérêt;» 
&  ceux  de  fes  alliés  auraient' exigé ,  ce"  li'eft  ni 
i  leur  bonne  volonté,  ni  à  leur  bravoure  qu'on 
s'en  e(t  pris^  Mais  cïlla  ne  fuffit  pas  dans  des 
<;hefs  :  il  faut  encore  de  la  tète  &  de  la  capacité 
pour  prendre  de  bons  partît  &  pour  lek, exé- 
cuter. Enfin,  monfieur,  jé'^e  croirais  èri  étdt 
'de  (àirë  de  bonnes  répliques  à  la' plupart  dés 
chofes  que  vous  alléguez  éti  faveur  des  géné- 
'taqx  j  mais  cela  m'entraiheràié'dans  des  détails 
trdp"eténdus.   Je  me  bornerai  donc  à  voiîs 
dite, que c'eftiin  fait  conftant,que l'armée fué- 
cioîfé  k  piffé  toute  une  campagne ,  fans  dé- 
truire feulement  une  compagnie  de  grenadiers 
-  ail  •  roi  de  trufle  ;  qu'elle  a  laiffé  à  Mr,  de 
Wédél',  (demènie  que^Içs  Ruiles  à  Mr.  de 
Dohna,  )  1^  liberté  de  fe  porter  en  Saxe,  &  d V 
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faire  échouer  rentrieprife  de  Mr.  dç  Daun  potur 
Ja  délivrance  de  pet  iledorat  ;  que  la  France 
Sff  la  cour  dr  Vienne  n'ont  pu  le  voir  qu'avec 

£çii>e  &  mécontentement  \  que  vous  dilcjulpez 
\%  généraux  fuédois  de  n'avoir  f  as  agi  avec 
plus  de  nerf  &  d'efHca'cité,par  rimpoflibilité  où 
'û&  ont  été  de  le.&ire ,  &  que  vous  penfez  ain(î 
iQu'eupç»  que  çcttç  iofipoffibiUté  doit  être  attxi^ 
.byiee  noiià  eux  ^m^is  entièrement  au  fénat^ 
JPçurpqrter  ce  jugçtnent  j.  yoqs  vous,  fondes 
jTi]?:  quelques  lettres  ^^  Çur  quelques  articles  des 
;;}(^uf^ons  qu'ptvvops  a  communiquées,  je 
'^^ends'trop  de  juftice.à  vos  lumières  &  à  la  juC 
teile  de  vo^  idéeç,  ppur  croire  qpe  vous  ap<* 
'prouvie^  rinconféquence ,  &  je  pourrais  même 
fliine  ra|)rur^ité  ^e  cert^^nes  qonclûfiotis  qu'on 
«^:tij;ée;s  de  quelques  uns.  des  articles  de  ces  inC> 
trj^âiçiiç  pu  dp.  ces  lettres  ;  maisjé  fuis  per- 
ifppdé;  4ç  pips  y  que  vqi^s  conviendrez  vous- 
<|]}èfTieY,que  pojur.  pOirtçr  avec  Jufteâe  mi  ji^e- 
jai^\%  4é6nijti^  f^j:  ce^te  matière ,  il  f apt  la  cour 
.naître  à  fopds  /ScaYt)ir  vu  toytes  Iqf  pièces. 
^On  ^e  VOUS  en  a  montré  qu'une peûte  partie; 
■ç'eft  dç  quoi  je  fuis  ^MS  que  certain  «  &  l'on 
vous  a  caché  celles  qui  ^^uraient  pu  répandre 
.un  jour  pti^  grand  &  plus  cjair  fur  la  matièrç. 
:  Je  ne  fuis  ^lot^Qpas  furpri^  de  ce  q^  vops^  en 
..petife^ç^d'ap^è^  ie^  chàfôs  fellf?s  jjùVmi  vpus  jes 
^  ^,  montrées ,  ou  d'après  des  f^it^ .  V^%  i)ue  vous 
.  ics  ?veîc  yufi ,  va^\%  qu'qp  a^îwbusftt  i  ^è^  çan- 
:.fes  qui  n'exift^efl^r^;W.^%\ie,d^»s.(îi  iprçvpi|. 
^tjon^  ou  qufi4«ns  l^/açon  pep.ju^içiçujfe  d'çn- 
tpiidre,  M?ki«  nvM>j»î}pn6em?:j  qui  ai  vii  t<iH, 
^J:^;:le$; pièces  &  t(3uteJ^fu)tedpJ^Qori:#Q9«- 
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dance»  vous  ne  ferez  pas  (iirpris  que  mes  opl-r 
nions  diffèrent  des  vôtres  i  beaucoup  d^egardsi 
Ce  n'eft  pas  que  je  ne  connaiife  les  viœs  dç  cç 
gouvernement,  À  principalement  da.iis  la  par«> 
tie  du  militaire.  Il  y  a  trop  long-temi?  que  je  ré* 
fide  ici»  pour  ne  pas  connaître  qes  choies  a 
fonds  9  &  je  fais  par  une  longue  expl^i^riç^ 
qu'il  eft  plus  néçeàaire  ici  que  nulle  part,  dp 
ne  s'attacher  qu'aux  choTes  &  non  a\i.x;.per- 
fonnes ,  &  de  n'en  époufçr  ài|cune.  O'eft.  ^otiç 
fur  ce  principe  &  fur  une  cçinnaiflance  intim^ 
du  fonds  des.  chofes,que  je  crois  devoir  penr^i;^ 
qu'il  aurait  été  poffîbîe  aux jchefs  de  dçtte  at. 
mée  de  prendre  de  m^ifleufs  partis ,  &  ç!^  le$ 
exécuter  avec  plus  de  vigueur.  S'il  n'y  avjaÇt 
à  o|}jeâçr  que  la  raifon  d'incapsfcité,  tout  ferait 
dit$  mais  je  vois  claijcement  que  malmureuf^ 
anent  tput  le  mal  pafle  &  prefent  4oit  être  at- 
tribué prefqu'uniquçmeni  à.une  cau/e  encore 
pire;  c'eft-à^dire,  à^'efpritde  p^rti  quirègnè 
daçLS  cette  armée,  &  àtme  F^tale^prévention  qui 
dénature  les  objets,,  ég^re  les  idées  »  &  qui  &ij; 
enfuir,  que  les  chefîi  ont  toujours  eu  Sç  ontj^nf* 
core  l'épee  à  la  ipain  plus  contre  le  fé^at.^f 
contre, lîes;. ennemis..  Ypilà.la  principale  J^rcé 
de  tous  les  maux,  ^lesc^pfe^  à  cet  éga^  f!pq^ 
|)Ouàees  à  un  point;  ^ui  oif^e  zt^rçp^t.  ç(a 
jremède.  -Nous  travaillerons  à  y  porter  celia 
q^i  pourra  être  le  plijis  eSpace.»  mais  -f '^  \i\\p 
afiàire  qi^  exige  beaucoup  de  prudence»  de  mé- 
;i)f  g^ri)C^%,v  &  qui  Vet^f  pas  iaps  beaucoup  de 
.di^cuités.  ypus  pouvez  jbien  icrpirc  que  j'en 
âiis  très-e^entjpllement  occupé. 
.  :   f^f^t^^m^m^ousy  monfîem:,  qjie 
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VOUS  avez  cctit  à  Mgr.  le  cardinal  deBernis  fur 
les  caufes  de  tontes  lès'  difcuflîôns ,  je  préfume 
que  la  difFérence  de  nos  opinions  pourra  bien 
être  caufe,  qu'il  s'en  trouvera  auifi  entre  mes 
relations  &'  les  vôtres  ;  car  vous  devez  bien 
juger  qu'une  pareille  matière  eft  trop  impor- 
tartte  «trop  de  mon  rèflbrt,  pour  que  je  n'en 
côrrelponde  pas  avec  les  miniftres  du  roi. 
Mais  rii  vous  ni  mol  ne  devons  être  inqgiets 
dé  l'embarras  ,  où  le  manque  de  conformité 
entre  vos  relations  &  les  miennes  pourraient 
mettre  le  miniftre  avec  lequel  je  corrcfponds  i 
puifque  les  connaifTànces  intimes  qu'il  a  de 
îôtigue  main  fur  l'état  des' affeires  intérieures 
de  ce  pa3^.ci ,  le  mettront  fuffifàrament  en  ctat 
de  porter  fon  jugement.  Je  pafle  adtuellement 
à  ce  qui  fait  la  matière  de  votre  féconde  lettre. 

Vous  êtes  furpris  &  très-peiiié,  ainfi  que 
inôï,de  ce  qu'ifne  fe  trouve  pas  de  magafins 
jaflcmbrés  fur  le  Péenc,  '  Çeft  affûrément  avec 
grande  raifon  que  vous  &  moi  nous  déplorons 
cettb  faute  capitale  ;  mais  pour  {avoir  à  qui 
die  doit  fttr^  imputée,  il  faut  examiner  les 
&îts , .  &  les  voici. 

Dpis  les  mois  de  Juillet  &  d'Août^  le  comte 
td^Hamilton  manda  qu*îl  né  pouvait  pas  pfen« 
îdrc  fes  quartiers  d'hiver  dans  le  pays  ennemi 
feu  il  était  alors ,  comme  cela  lui  était  prefcrits^ 
inaisjîtie'dîtpasun  mot  de  l'emplacement  où 
il  cotriptait  de  les  affedir.  On  lui  répondit  donc 
fimplement,  qu'on  fe  défîftait  de  oe'^tTottluî 
avait  prefcrit  fur  cela , -&  qu'on  comptait  feulci- 
ment  qu'il  prendrait  fes  quartiers  d!hiver  de 
fiiçon,  qu'ils  ne  fuifent  pas  à  charge  &  onértux  à 
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la  couronne.  Depuis  loçs  \e  comte  -d*HamîI- 
ton  ne  parla  plus  de  cet  article  jùfqu^au  lo  de 
Novembre.  Par  fa  lettre  en  date  de  ce  joor ,  it 
marque  qu'il  fe  porte  fur  TUcker,  qu'il  y  fera 
▼ivre  l'armée  le  plus  bng-tems  qu'il  pourra  ; 
que  pendant  ce  ténis-là  il  fera  tranfporter  tout 
ce  qu'il  pourra  amafler  de  {ubfiftances  du  pfty s 
ennemi  fur  la  Pééne ,  &  qu'ënfuite  il  fë*ce« 
pliera  far  cettç  rivière  où  il  aflùrera  fes  quar« 
tiers  de  la  façon  dont  il  les  détaille.  Voilà 
tout  ce  qu^on  a  (ù  par  le  général  d'Hamiiton. 
;,  Je  fais  que  le  miniftre  de  la  guerre  chez 
nous,  ordonne  les  formations  des  magafins 
dans  les  places  appartenantes  au  foi;  mais  lortl 
qu'il  s'agit  d'y  faire  hiverner  une  armée,  ce 
miniftre  ne  les  ordonne  que  fur  la  réquifîtion 
du  général ,  &  fur-tout  de  l'intendant  de  l'aéi- 
mée ,  que  ce  détail  regarde  principalement;  S£i 
le  général  d*Hamilton,  fi  Mf.^deLantingshaui 
fen  avaient  &it  èes  réquifitions,  &  fi  on  n'y  avait 
pas. eu  égard,  on  ferait  jci  dans  fon  tort;  mais 
rien  de  tout  cefe  n*a  été  firit.  Je  m'explique; 
M;r.  de  Lantingsha'ufen  a  demandé  qu'on  em* 
magasinât  des  vivres  ^  Stralfilnd.  On  y  « 
pourvu ,  &  il  doit  s'y  en  trouver  aâuelldment 
pour  plus  de  fix  moiâ;  mais  il  n'a  point  fait 
mention  des  fourages,  moyennant  quoi  on  s'efl 
flatté  que  ion  fîlence  à  cïei  égard  indiquait  > 
que  le  cointe  d'Hamilton  s'en  était  politvu 
dans  kr  paysl^  &  les  avait  fait  reâùtr  .^e  lUcker 
fur  ta  F^ene5  eomme'  il  Pavait  mandé.  C^oi^ 
qu'il  etifoit,  auffitôt  votre  lettre  reçue,  j'aifoU 
licite  là  réparation  de  cette  fôutt ,  &  je  prei&^ 
irai  <»)iiôtiueUement  fur  osla.  :  v; 
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Ndus  avons  fu  la  cacade  qoe  Mc^.  de  Von- 
lingen  a  &itrle  ig.  On  ne  faurait  trop  regret- 
ter les  braves  gen$  qm  ont  péri  dans,  une  en- 
treprife  fi  pitoyablement  conduite. 
.  Je  joins  ici,  monfieur,  une  lettre  que  Mt.  le 
maréchal  de  Belle-Isie  m'a  adreâee  fout  vous« 

•         *        < 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.        . 

Signé  d'Havrincour. 

Tradu&ion  littérale  de  la  lettre  miniflérielle  àa 
fénateur  baron  d'HoFKEN  au  comte  d'HÂ- 
MILTON ,  de  Stockholm  le  24  Août  1758* 


M^ 


f  • 


£  Courier  que  vous  avez  envoyé  ici  avec 
votre  lettre  du  10 de. ce  mois,  arriva  le  20. 
Après  que  fa  majefté,  furks  trois  plans  d'ope» 
rations  que  vous  avezrpropgfés  dans  votre  let^ 
tre  du  8  Juillet ,  Vous  a  d^nué  un  pouvoir  & 
une  autorité  illimités,  d'en  choifir  celui  qu'il 
vous  plaira ,  fa  tnajefté  a  cru  vous  avoir  donné 
les  plus  grandes  preuves  de  fa  eonfiasice.  L9 
tems  eftà  cette  heure  trop  précieuist,  &  l'atten- 
tion de  toute  l'Europo  eft  attachée  fur  les  dé- 
marches de  la  Suède. 

Et  comme  la  fin  de  la  oioip^gne  f>i^é<  a  été 
pour  les  alliés  fi  malheureufe ,  qu'i}«,  otit  été 
àuijS  bieti  que  la  Suèd0,|réduits  dansait  ^êmç 
état  &  dans  la  mènie  pofition  qu'ils  ont;  eus  au 
Gonimencemeut  de  I9  guerre,  &  l'inftruâion 
pour  le  feld^maréchj^4'Ungcm.étaatt  G«n£&uit« 


/^ 
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• 


fur  mi  tel  commencement ,  vous  trouvères 
que  cette  kifttudion  en  gros,  parait  ppi^voif 
être  appliquée  à  répoque,.prjé{ènte».  , 
.  Ave&uû  fuccès  plus  heure^^ ,;  &  ^  le;s  :alliés 
avs^^ejit  pu  fe  fou  tenir  dans  la^pofition  que^cha^ 
cu(i  d'eux  &'était  propofe  d^  prendre  4ans  l2^ 
prçqiière  iQ^rnpagne,,Qn  aurait  ^ployé  Thiver 
pour  concerter  les  opérations  fqivantcs!  &  Ic^ 
pi^s  fuccefl^fs)  &.çe  fans  ceux-là  qu6  le  XI^  $t 
dans>Iadite  îaftruâionreg^de,  etl  di^mh^H'^. 
prçs.  0et  pr^aratifiy  (  qui  danst .  les  paragraphes^* 
précfdens  font  détermuiés,,  X-ow,  infiyuimh 
fkld^naréchal  Jaxv  quelles  vuesi  la  campagne  fui* 
yante  devait  être  dirig^ft  ^    '      ^  —  : . 

;\  j^t^^quoique  Tinfl;  ruâioisk  er^tre  les  'prép^^rai 
tifs  didc ,  que  Ton  prendra  4es  quartiers  d'hi- 
yet^àsins  Ifi  Pomér^nie  pru^Éstin,e,  fa  majefté 
9Va,it  pourtant  fur  les  renion(l:ra;;ions  qufi  Iqt 
chef  de  Parmée  faifait ,  &  furies  dpp^vcncçi 
qui $'oifr^ic;nt  tçalgré  ladite claufe» donné foti 
confentemeh(:  à  ujie  jo^dioii^wc  ufw  ,f>ajr*i§ 
de  r^mée  de  Mr.  dp  Riçh^îic^^  ,0u  au  m<^}m 
de  rapprocher  >  ajBn  <|ue.U^rH7ée,fii4dQife;put 

avoir  nn  (omm.  &.  «n,;*c^i^i;  B^^ppm».  ]§ 

vous  rappelle  Ceci  pour, prouver »qu0Ïe^  ilifi 
iruélipns  fe  (Changent  felpn  |^s,QJi:corifl:inX>Çs>i 
^'«ne  ^Qjpjiêçation  dfis  iflpVi^^oipis  n'e».ia-i 
volve  pas  une  contradiâion.f  ,^  qjUQ  p]^fiirS 
cho&s  peuvent  être  concordantes  avec  Tefprit 
jSc  le  fens,  bien  qui  qe  foient  \itter4lf  meiU  eK* 

Mais  fj  on^vait  Jiwidf'oii  if^rm^r  quelques 
fçrup»ji«s  ,vil.p^aît;  qu^'ils  dewûpnt  djfpfia^aîtrei 


J 
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• 

plans  prépo((^ ,  &  après  cette  approbatîotk 
TOUS  n^aurie^  pas  été  coupable  pour  relécu- 
tion  d*un  de  ces  troià. 

Eu  égard  à  tout  ceci ,  fa  màjefté  m'a  or« 
cb'uné  de  déclarer  :  que  ie  tout  ce  ijue  fa  ma^ 
jefii  a  remis  à  votre  chotx^  ou  de  tout  ce  qui  re-- 
garde  une  pététràtion  dàfis  té  pays  efmtnti ,  ^ 
itne  diverfion  efficace  ^  Ixmorabléj  vouspour-^ 
rez  Pexécuier  fans  crainte  J'en  être  refponfahîei 
fa  majefié  étant  très  -perfuadée  que  vous  ne 
manquerez  pas  de  le  fkire  avectom  h  zèle  ^ 
toute  la  circonfpéHionpoffîbles.  Etc^tfl  alors  que 
fà  '  màjefté  ni  veut  ni  peut  prétendre  que  vous 
foyez  refpanfable  des  événémens  qui  dépendent  du 
fort  ^  de  la  proruidénce  divine ,  ^  pas  des  dif- 
pofitions  humaines.    •  P  • 

^  Après  fcetie  déclamation  claire  (Se  âccompKc, 
tî'en'  ne  m*cft  ordbrtné  d*y  ajouté*  que  de  *^ous 
feire  favoirle  fentimenrde  fa  màjefté  fur  queU 
quès  queftiqns  que  Vous  avez  faites  ^dans  les  let^ 
très  du  lô  &  ï  3  Août,  favdii^  de  s'arrêter  dans 
fes  pays  pruflîens  fdïicmen t  pour  y  fubfiftcr,  & 
dé  \6v^t  des  conffiîbii tfolià ,  pou vàlk-bîea  avoir 
une'ùtilité  œcoaomiqué  ;  mâs  (à  màjefté  confia 
dère  anffi  ^ué^  riefl  (^hotidî^âble'^fetmt  comi 
biné  de  (àçon  ,  qub  ni  quelque  gloire  pendant 
la  ^rre  ni  quelque  autorité  &  avaPtitâgeà  la 
fin  ferait  à  gaghcrC'  i^  ^^     ' 

Sa  majèfté  ferait  plus  portée  pour  r^kerna- 
ttve  lavoir ,  qu'à  cettè^eure;,  tandis  que  le  rcri 
de  Pruâè  cft  occupé  avec  fes  ennemis  ks  plus 
prbfcbes ,  vous  â^wfeiéz  veifs  B?rlih  i'  car  quoi 
q#avcc  cette  diverfion^  èti  de  trouve  pas  cette 
efpècede  foUdité'qliélft^rire  d'untf  pkaFfoii^ 
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fiéeapporte,  elleefl:  pourtant i  i^.Eâènttelleen 
regardant  ia  caufe  commune  &  pour  prévenir 
une  coopération  difloquée,  que  l'inaâivité.de 
Tarmée  fuédoife  dans  ce  moment  préfeote; 
0,^.  Utile  en  tonfidération  des  levées  de  plus 
grandes  contributions  s  3^.  Si  luifanteque 
les  armées  de  Suède  en  feront  levés  de  Thu- 
miliation  à  une  çonfidération^/efpeâable. 

Si  vous  trouvez  bon  d'exécuter  ce  plan4à, 
favoir,  de  marcher  v^risi Berlin,  c'eft  alors  qu'il 
ièra  polljible  de  pouvoir  efFeâuer  un  piap  d V 
pérations  avec  Tarmée  ruifienne,  que  le  général 
de  Fermer  nous  a  propofé  par  Mr.  de  Arm- 
feltdan§  une. lettre  du  31  Juillet,  qui  arriva 
hier.  Les  circonftances  pourtant,  quand  vous 
feriez  arrivé  jufques-là ,  pourraient  détermi-* 
ner,  fi  le  deâein  du  général  de  Fermée  a  été 
tie  fe  fervir  de  Parmée  fuédoilè  pour  fe  déchar- 
ger du  corps  de  Dohna ,  &  fi  en  récompenfe 
d'un  tel  fervice ,  la  Suède  pourrait  auifi  avoir 
apparence  de  tirer  quelque  avantage  dans  Tes 
befoins  ,  de  la  jonâion  avec  les  Ruflès.  Vers 
le  tems  marqué  cela  pourra  s'éclaircir,  ou 
par  une  inftrudUon  du  roi ,  ou  par  vos  pro* 
près  lumières ,  &  vous  pourriez  en  attendant 
aâbrer  le  général  de*  Fermer,  que  la  volonté 
gracieufe  de  fa  majefté  ç(^  de  féconder  fes  al- 
liés &  la  caufe  commune ,  autant  qu'il  lui  eft 
poffi6le  ,  &  que  dans  de  telles  vues  vous  vous 
étiez  approché  de  l'Oder.  Au  refte  &  abftrac 
tivement  de  ce  nouvel  incTdent  qui  vient  de 
la  conjondion  propôfée  du  général  de  Fermer, 
(a  majefté  ne  trouve  pas  quelque  raifon  d'aU 
ter  cheicher  le  çojrps  d^  Dolma ,  où  i}  fç  trou* 


* 
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S.    XII.    V 

Si  avant  votre  arrivée,  le  général  Lantîng^ 
liaufen  avait  déjà  commencé  les  opérations  5 
votre  foin  principal  fera  de  chercher  l'ennemi 
s'il  fe  trouve  aflemblé  &  de  le  forcer  de  livrer 
bataille,  ce  que  fa  majefté  regarde  première, 
xnent  comme  très-poflible,  avec  le  fuccès  dont 
la  première  invaiîon  a  été  accompagnée ,  &  fe- 
condement  comme  trés-néceffaire ,  pour  en 
pouvoir  d'autant  plus  aâurer  les  quartiers 
d'hiven 

S.  XI IL 

Si  Pennemi  perd ,  ce  que  fa  majefté  par 
Ja  grâce  de  Dieu  attend ,  leur  confternation 
pourrait  facilement  vous  rendre  maître  de  Ste- 
tin ,  &  vous  auriez  par  là  gagné  la  grâce  de  ià 
majefté  &  du  royaume ,  &  étemellen>ent 
obligé  vos  concitoyens. 

§.    XVL 

Il  faut  prendre  les  quartiers  d'hiver ,  &  de 
toute  façon  poilible  tacher  de  les  aâùrer  con- 
tre les  infultes  des  troupes  légères,  ^a  fîtua^ 
tion  des  endroits  environnés  avee  plufieurs 
autres  circonftances ,  lefquelles  ne  peuvent  pas 
être  connues  de  fa  majefté.  On  ne  veut  ni  ne 
peut  rien  prefcrire  la-de0us. 

§.    XVII. 

Ce  paragraphe  ordonne  qu'il  ne  fallait  trop 
difperfer  les  quartiers  d'hiver. 

$.  XVIIL 


•<^ 


(  , 


(    4«5î    ) 
§.    XVIIL 

f  Ainfi  &  de  tout  ceci  fa  tnajefté  attent  ea-? 

I         corede  vous  cette  année  ci  deux  points  pria* 

j         cipaux,  fa  voir  î    i®.  de  vous  rendre  maître 

f  de  la  Péene  aveçfes  défenfes  &  de  l'ifle  d'Ufcr 

I         dom }    2*^.    que  les  quartiers  d-hiver  feront 

I    '     pris  dans  la  Pohiéranie  Prulîîenne  ;  car  hors 

j  ces  deux  difpontions,  la  poméranie  fuédoifç 

î         avec  l'armée  feront  ruinées  &  les  caiifes  de  fa 

;  ipajcfté  fans  deffeiu  vuidées  j  puifque  qu'ils 

lie  permettent  pas  que  les  troupes  fe  tiennent 

plus  long'tems  dans  un  pays  Suédois  &  à  fes 

dépens. 


Extrait  d'une  lettre  miniflérielle  du  fépateui: 

tigron  d'Hopken  ,  préfident  de  la  chan- 

cellerie  de  Stockholm  ,  le  31  Odiobre  17Ç8. 

-aU  comte  d'Hamilton  ^  général  en  chef 

de  Tarmée  fuédoife. 


V. 


TraduBion  littérale. 


O  T  R  E  dernière  lettre  fut  du  8  de  ce  mois 
&  la  mienne  du  27. 

Je  me  crois  obligé  de  vous  communiquer 
l'extrait  fuivant  d'une  lettre  de  l'envoyé  comte 
de  Bark  du  3  de  ce  mois. 
•^  ^'  Après  cela  fa  majefté  l'impératrice  reine 
^  me  fdifait  entendre,  que  depuis  que  l'ambaf^ 
^y  fadeur  français ,  Mr.  .le  duc  .de  Choifeuil  lui 
,/ avait  communiqué  une  lettre  qu'il  avait 

G  s 
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„  reçue  de  Mr.  le  marquis  de  Montalembcrt , 
„  contenant  les  mouvemens  que  le  général 
„  d^Hamilton  avaix  fait^avec  l'armée  fuédoifè, 
^  lefquels  paraiâTaient  être  dirigés  vers  Berlin^ 
^  fa  majefté  avait  d'autant  plus  trouvé  néce& 
„  faire  d'être  préparé  à  détacher  un  corps  con- 
^  fidérable  pour  appuyer  les  mouvemens  de 
^  ladite  armée,  comme  il  paraiflàit  très-fîù: 
,,  que  l'on  ne  pouvait  pas  compter  fur  la 
,,  coopération  des  Ruâès ,  lefquels  on  croyait 
,,  avoir  deâèin  de  fe  retirer  fur  Weichfel  dans 
,3  la  Pologne  :  que  fa  majefté  avait  déjà  le 
^  j[9  de  Septembre»  donné  des  ordres  au  felcU 
^  maréchal  deDaun  de  faire  fon  poifible  de 
^  pouvoir  au  plutôt,  non-feulement  ouvrir 
^  un  chemin  pour  la  correfpondance  avec  le 
^  général  d^Hamilton,  mais  aufS  de  dire,  fou 
^  fentiment  s'il 'croyait  que  les  circonftan* 
,,.  ces  permettaient  d'envoyer  le  dit  détache- 
,^  ment* 

Ainfi  quand  vous  combinez  ces  circonftan. 
ces  avec  celles  que  je  vous  ai  marquées  dans  ma 
dernière  lettre ,  touchant  le  plan  xiue .  la  cour 
rufliehne  pourra  choiûr ,  vous  ferez  encore 
plus  perfuadé,  que  le  parti  que  vous  avez  pris  de 
vous  retirer,  va  ruiner  non  pas  feulement  tous 
les  projets  &  préparatifs,  mais  auflî  qu'elle  met- 
ira  les  arrangemens  militaires  auilî  bien  que 
les  politiques  dans  le  plus  grand  embarras  & 
défordre ,  (ans  nommer  que  la  conHdératioa 
du  royaume  en  fera  très-petite ,  dont  l'eiFet  ne 
s'appercevra  pas  avaijt  que  toute  apparence  de 
diangement  foit  finie. 

£t  quoique  la  viâoire  que  le  prince  de  Sou? 
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fi  -bife  a  remportée  fur  les  Hannovrîens ,  laneu* 

i  tralité  que  le  duc  de  Brunfwick  &  le  landgrave 

i  d'Heife  ont  acceptée,  &  principalement  la  grande 

i  &  confidérable  viâoire  dii  feld-maréchal  fur 

i  le  roi  de  Prufle  (  ce  feld-maréchal  que  vous 

I  avez  fuppofé  le  ig  paffé  fe  retirer  vers  la  JSo. 

j  hème ,  )  devraient  ici  exciter  une  joye  géné- 

I  raie  &  parfaite.  On  la  trouve  tempérée  par  la 

i  retraite  des  Suédois  pour  un  ennemi  inférieurs- 

i  &  quand  tous  les  alliés  dans  cette  guerre  ont 

I  rifqué  quelque  ehofe ,  l'un  plus,  l'autre  moinSf 

\  cri  ne  pourra  rien  marquer  d'honorable  pour 

les  Suédois.  Nous  avons  avec  la  perte^de  monde 

I  &  d'argent  prefqu'acheté  une  confidération 

!  très- petite  dont  les  mémoires  font  remplies. 

Ce  qui  vous  paraîtra  dans  cette  occafioQ 

exagéré ,  un  fupérieur  peut-être  trouvera  de 

moi  fort  modérément  préfenté. 

Les  dernières  nouvelles  qui  nous  viennent 
de  l'armée  font  les  fuivantes ,  favoir ,  que  le 
général  de  Sparre  dans  le  village  Hesbzfilde 
avait  furpris  douze  cent  Suédois  qui  fè  font 
fauves  par  la  fuite  en  lailTant  leurs  armes  &  leurs 
habits.  Nous  avons  perdu  feptante  officiers^ 
trois  bas-officiers  &  cent  fold^ts ,  outre  trois 
cent  chevaux. 

Je  ne  veux  pas  croire  que  les  défeâuoGtés  de 
notre  armée  tant  préfentées  &  lefquelles  dans 
toutes  les  occafions  fervent  pour  excufes ,  ont 
auflî  été  la  caufe  de  cette  aifaire  fort  peu  ho^ 
norable ,  (î  elle  ell  vraie. 
.  L'envoyé  de  Saxe  a  demandé ,  que  fa  ma* 
}cfté  voudrait  par  repréfailles  traiter  les  pays 
prufiîens  de  la  même  fecon  que  le  roi  de  Fruâè 
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la  fait  avec  la  Saxe ,  &  de  le  &ire  déclarer  & 
'exécuter  par  voys.  Cette  demande  eft  bien 
pour  obièrver  la  bienféanee  accordée^  mais 
on  n'eft  plus  aiTûré  il  vous  feriez  en  état  de 
l'exécuter ,  que  Ton  Teft  du  plan  que  vous  fui- 
vez  à  préfent,  où.vous  dirigez  votre  marche^ 
'&  où  vous  penfez  vous  arrêter. 


A  Mr.  Tabbé  comte  de  Bernis. 

Stralfundf  le  z^  Mars  17s  J. 


Monsieur. 


j 


'a  I  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrirc  le  25  Janvier  &  le  4  Fé- 
vrier. J'ai  appris  par  la  première ,  le  choix  que 
le  roi  avait  jugé  à  propos  de  faire  de  S.  A.  S.Mgr. 
le  comte  de  Ctermont  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  fes  armées  d'Allemagne ,  &  je  n'ai  pas  maa^ 
qiié  en  conféquence  de  vos  ordres ,  d'adreffer 
à  ce  prince  les  mêmes  détails  que  j'étais  dans 
J'ufage  d'envoyer  au  maréchal  de  Richelieu. 

Je  ne  puis  vous  rien  dire  fur  la  force  de  l'ar- 
mée qui  eft  devant  nous ,  par  l'incertitude  des , 
nouvelles  que  nous  en  recevons.  Les  défer- 
teurs  qui  nous  viennent ,  dont  le  nombre  n'eft 
pas  grand ,  ne  font  point  inftruits  ;  ils  avouent 
qu'ils  ignorent  totalement  ce  qui  fe  pafle  dans 
les  quartiers  les  plus  pres<l'eux.  On  lait  feule- 
ment qu'ils  aflèmblent  des  fourages  &  des  vi* 
vres  àFransbourg,  où  l'on  dit  qu'ils  vont  cam- 
per. Les  déferteur$  qui  avaient  annoncé  Je  dé* 
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part  de  toute  Parmce,  prétendent  depuis  quel- 
ques jours,  qu'iisy)nt  eu  oontreordre&  qu'ils 
relient  tous  ici.  Ils  difcnt  que  le  gros  canon 
qui  a  fervi  à  prendre  le  fort  de  Pénémunde ,  eft. 
venu  à  Gripswald. 

Nous  n'avons  aucune  nouvelle  des  Rufles* 
,  Il  cft  arrivé  ici  ces  jours  dernierç  un  bffir 
cîer  pruflîen,  nommé  le  baron  de  Kalckftein» 
fous  prétexte  de  traiter  de  quelques  difficultés. 
^ui  fe  font  élevées  à  l'Occafion  de  la  capitula* 
tion  de  Demmin  i  mais  cet  officier  s'cft  peu  oc-, 
cupé  de  l'objet  apparent  de  fa  miflîon.  Il  a  cher- 
ché à  entamer  une  négociation  plus  importan- 
te. Il  s'eft  d'abord  adrcjfte  au  comte  de  Ferfen , 
à  qui  il  a  demandé  une  audience  particulière, 
&  il  s'eft  rendu  che2  lui  à  l'heure  convenue. 
C'eft  là  que  cet  officier  s'cft  ouvert  à  lui  du 
défir  véritable  que  le  roi  de  Prufle  avait  de  finir 
cette  guerre  avec  la  Suède,  d'une  façon  qui  pût 
être  agréable  &  avantageufe  à  cette  couronne , 
&  que  lui  en  fon  particulier  ferait  trop  heu*; 
reux  ,  s'il  pouvait  réuffir  à  le  perfuader  qu'il 
n'eft  point  de  l'intérêt  des  deux  nations  d'être 
ennemies:  à  quoi  le  comte  de  Ferfen  a  répondu^ 
que  ce  n'était  point  à  lui  à  qui  il  fallait  s'a- 
drelfer  pour  pne  femblable  négociation,  &  qu^'il 
croirait  même  devoir  ceifer  toute  converfation. 
à  ce  fujet ,  s'il  ne  regardait  cet  entretien  corn* 
me  celui  qu'on  peut  avoir  fur  les  matières  du 
tems  entre  perfonnes  indifférentes  :  à  quoi  le 
baron  a  répondu,  que  c'était  quelquefois  à  des 
entretiens  pareils  que  les  négociations  les  plus 
importantes  devaient  leur  origine,  &  qu'enfin,, 
£'il  voulait  fe  charger  d'engager  le  féiiateur 
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comte  de  Rofcn  de  fa  voir  de  fa  cour,  lî  Ton  y 
ferait  dans  les  fentimens  de  recevoir  quetqu^ou* 
verture  à  cet  égard ,  il  fe  chargerait  lui  d'être 
autorifé  par  le  roi  de  ï^ruife  a  faire  connaître  fes 
intentions  là  deffus.  Le  comte  de  Ferfen  lui  a 
tepliqué  que  tant  que  les  griefs  du  roi  de  Pc-  ^ 
logne  fubdfteraient ,  il  ne  croiait  pas  que  ja^ 
mais  la  Suède  voulut  ent^endre  à  aucune  pro- 
poHtion  \  que  d'ailleurs  elle  ne  pouvait  le  faire 
que  conjointement  avec  les  cours  de  France  & 
de  Vienne  :  furquoi  le  baron  a  dit  ;  mais  fi  le 
roi  mou  maître  offrait  pour  préliminaires  des 
dédommagemens  convenables  pour  k  roi  de 
Pologne ,  &  que  la  Suède  confentit  à  recevoir 
fès  ouvertures ,  elle  pourrait  les  communiquer 
à  la  cour  de  France ,  &  cette  dernière  puiilance 
fe  chargerait  de  les  faire  paâèr  à  la  cour  de 
Vienne.  Il  ajoute  qu'il  ne  fe  ferait  jamais  de 
paix ,  fi  l'on  refiifait  toujours  d' écouter  les  pre- 
mières propofitions ,  &  s'eft  fort  étendu  fur 
les  malheurs  de  cette  guerre  &  fur  le  défir  que 
le  roi  de  Prufle  avait  de  la  finir.  Mais  le  comte 
de  Ferfen  l'a  prié  de  fe  difpenfer  de  continuer 
pluslong-tems  une  pareille  convcrfation ,  puifl' 
qu'il  n'était  point  autorifé ,  ni  à  l'entendre  ,  ni 
à  lui  répondre.  Là-delTus  ils  fe  font  féparésj 
mais  le  baron  de  Kalckfteia  ne  s'efl  point  re- 
buté. Il  a  été  faire  les  mêmes  propofitions  au 
fénateur  comte  de  Rofen ,  auprès  dliquel  il  n'a 
pas  mieux  réuflî  :  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  eu 
prenant  congé  du  comte  de  Rofen ,  de  lui  dire» 
qu'il  efpérait  quil  pourrait  fe  préfenter  encore 
quelques  affaires  à  traiter,  qui  l'obligeraient  à 
revenir  à  cette  armée  >  &  qu'il  fuppliait  fon  ex;;: 
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cellence  de  fonger  mûrement  à  ce  quHl  avait 
eu  Thonnepr  de  lui  dire  »  &  de  lui  permetcre 
de  lui  en  parler  encore. 

Voilà  ce  qui  vient  de  fe  paflèr  ici.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  vous  le  laiâër  ignorer. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


m^mm» 


LETTRE 

4t  Mn  Pajpbé  comte  de  Beknis  à  Mr.  le 
marquis  DE  Mqntalembbrt. 


j 


yerfaillesj  le  il  Ao&t  17^3* 


A I  reiçu  »  monfieur ,  la  lettre  que  vous  m'a« 
Vez  fait  rhonneur  de  m*ccrire  le  itf  de  ce  mois. 
Outre  les  motifs  qu'ont  les  miniftres  fué^i 
dois  pour  ne  pas  faire  agir  leur  armée  hoftile- 
ment  dans  le  pays  d'Hannovre  ,  il  y  a  des  rai* 
fons  très  fortes  qui  s^oppofent  à  la  jotiâion 
des  Suédois  à  Tarmée  de  Soubife.  D'un  autre 
côté  nous  apprenons  par  des  voies  {ùres ,  mon* 
(leur  ,  que  le  roi  de  PrulTe  eft  parti  de  la  SiléHe 
le  10  de  ce  mois ,  avec  environ  quinze  mille 
hommes  pour  aller  fe  joindre  au  courte  Doh- 
iia»  &  marcher  enfemble  contre  les  Rufles. 
G>mme  ceux-ci  fe  font  portés  fur  Cuftrin ,  & 
que  par  la  pofition  des  Suédois  à  Witllock, 
il  n'eft  plus  queftion  de  prendre  des  points  fixes 
entre  Cuflriti  &  Stetin ,  nous  croyons  toujours 
que  le  meilleur  parti  ferait ,  que  les  Suédois  fè 
Mncertaffent  avec  le  général  de  Fermer,  &  le 
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général  d*Hamilton  pour  tomber  fur  Rerlln> 
au  cas  que  le  roi  de  PruiTe  réuni  au  comte  de 
Dohna,  n'y  eût  point  mis  doppofîtion. 

Je  vous  ferai  obligé  de  continuer  à  me  don^ 
ner  de  vos  nouvelles.  Vous  ne  devez  pas  dou* 
ter  du  plaifir  qu'elles  me  font,  non  plus  que 
des  fentimens  particuliers  avec  lefquels  )e  fuis, 
monfieur,  &c 

Signé  l'abbé ,  comte  deBernis. 

«  P.  S.  Le  roi  vient  de  déclarer  duc  &  pair 
Mr.  le  comte  de  la  Vauguion ,  gouverneur  de 
Mr.  le  duc  de  Bourgogne.  MM.  les  ducs  d'EC 
tiflac ,  comte  de  Steinville,  Mr.  de  Laval  Mont- 
morency ducs  héréditaires  ,  &  Mn  le  marquis 
de  Goûtant  duc  à  brevet. 

Le  roi  a  élevé  Mr.  Fe  marquis  de  Contades 
au  grade  de  maréchal  de  France.  Cette  dignité 
lui  donnera  Tautorité  uéceiTa ire  pour  achever 
de  détruire  le  mauvais  efprit  qui  s'eft  intro- 
duit dans  l'armée. 


Autre  lettre  de  Mgr.  le  cardinal  de  Bernis 
i  Mr.  le  marquis  de  Moî^talembert. 


j 


Verfailles  ,  le  l6  OHobre  lyçg. 


A I  reçu ,  monfieur ,  les  lettres  dont  vous 
m'avez  honoré  les  25  &  29  du  mois  pafle, 
avec  les  pièces  qui  y  étaient  jointes  ,  ainfi  que 
celle  du  2  de  ce  mpis. 

Le  roi  a  été  très-fatisfai t  des  nouvelles  preiK 
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ves  de  votre  zèle  &  de  votre  application ,  & 
c'eft  avec  un  grand  plaiiîr  que  je  vous  renîls  ce 
témoignage.  Je  laiâè  à  Mr.  le  maréchal  de 
Belle- lile ,  le  foin  d'entrer  avec  vous  dans  les 
détails  militaires.  Ce  que  je  puis  vous  dire  « 
monfîeur ,  c'eft  que  nous  rendons  ici  toute  la 
juftice  qui  eft  due  à  la  valeur  des  Suédois  & 
à  tous  les  talens  de  leur  général.  L'armée  fué- 
doife  nous  parait  avoir  fait  tout  ce  qu'elle  poiu 
vait  relativement  au  peu  de  liaifon.  de  fes  ope. 
rations  avec  les  RufTes  ,  foit  avec  les  Âutrt. 
chiens.  Quant  aux  circonftancés  aâuelles ,  l'in* 
teiition  du  roi  eft ,  que  cette. armée  hiverne 
hors  de  Stralfund ,  fi  elle  le  peut  avec  fiireté. 
Cela  dépendra  à  la  vérité  du  parti  décidé  que 
prendront  les  Ruflès  &  les  Autrichiens ,  dont 
nous  ne  fommes  pas  encore  bien  informés ,  & 
de  préférence  à  tout  «  le  roi  défire  que  les  Sué* 
dois ,  après  avoir  agi  auili  long-tems  que  faire 
fe  pourra ,  fe  confervent  pour  l'année  prochai- 
ne. Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  c6nti« 
nuer  à  m'informer  d&ce  qui  fe  pafTera  d'impor.  ^ 
tant  à  l'armée  fuedoife. 

On  ne  peut  être  plus  fenfîble  que  je  le  fuis  « 
monfîeur ,  à  l'intérêt  que  vous  voulez  bien 
prendre  a  la  nouvelle  dignité  que  le  pape  m'a 
conférée  à  la  recommandation  dju*  roi ,  &  Je 
vous  prie  d'en  recevoir  mes  remerdmeiis  très- 
(încères,  &  d'être  perfuadé  des  fentimens  par« 
ticuliers  avec  lefquels  je  vous  honoré,  moa« 
iieur,  très  -  parfaitement.  ^ 


<' 


P.  S.  JMr.  le  prince  de  Rochefort  eft  arrivé 
hier,  dépêché  par  le  prince  de  Soubife  foh  cou* 
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fin ,  avec  Theureufe  nouvelle  que  nous  a vloni 
remporté  une  vidbifé  eomplette  le  lo  de  ce 
mois  9  fur  rarmée  combinée ,  aux  ordres  du 
prince  d'Yfenbourg.  On  attend  aujourd'hui 
les  détails  de  cette  affaire  importante.  Les  en- 
nemis ont  perdu  au-delà  de  cinq  iniile  faom« 
mes ,  vingt-deux  pièces  de  canon ,  des  dra« 
peaux,  étendarts  &  timbales.  Mr.  le  comte 
de  Luface  &  Mr.  de  Schvcrdt»  fe  font  extrè- 
mement  diftingués  dans  cette  aâion ,  ainfi  que 
le  corps  des  Saxons.  On  a  pourfuivi  les  enne* 
mis  dans  leur  déroute. 

Mr.  le  cardinal  de  Bernis  /  monfieur ,  n'eft 
point  ici  pour  (igner,  cette  lettre  »  &  le  courier 
qui  doit  la  porter  en  Hollande  pour  vous  la 
Ëkire  parvenir  par  Mr.  de  Champeaux ,  étant 
prêt  à  partir ,  j^ai  cru  ne  devoir  pas  différer 
à  vous  renvoyer,  quoique  non  fignée,  afin 
de  prévenir  Pinconvénient  du  retardement 
d'un  autre  courier.  Pour  fuppléer  à  la  ligna- 
turc  de  Mr.  le  cardinal,  j^ai  cru  devoir  vous 
àflurer,  que  c'eft  de  Ton  ordre  exprès  qu'elle 
a  été  faite  ^  &  j'efpère  que  vous  voudrez  bîen 
ajouter  foi  à  mon  certificat 

Je  profite  de  Toccafion  pour  vous  afltkrer  de 
la  refpeâueufe  ^eonfidération  avec  laquelle 
j*ai  rhonneur  d'être ,  &C. 

Signé  de  Busst^  premier  <omms des 
affaires  étrangères* 

< 


I 
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A  Son  Eminence  Mgr.  le  cardinal  db  Bernis. 

Prtutzlar»^  le  9  Novembre  I7$8« 

Monseigneur.  " 


j 


£  crois  de  mon  devoir  dlnformer  votre 
eminence  de  la  mésintelligence  qui  commence 
à  régner  en^re  le  corps  du  fénat  &  les  gêné* 
raux  de  cette  armée.  La  méfiance  réciproque 
en  efl;  la  bafe ,  &  les  fuites  pourraient  en  être 
très-fâcheufes,  fi  l'on  ne  parvient  pas  à  en  dé» 
truire  le  germe. 

La  première  étincelle  du* feu  qui  commence 
à  s'allumer,  a  paru  à  Stralfund  l'hiver  derniett 
après  la  retraite  de  l'armée  dans  cette  ville.  Les 
généraux  furent  ihformés  que  leur  conduite 
était  défapprouvée  publiquement  par  piufieurs 
fénateurs  à  Stockholm ,  &  qu'ils  les  accufaient 
du  peu  de  fuccè&de  cette  première  campagne; 
mais  comme  c'était  bien  plutôt  le  manquement 
de  prefque  toutes  les  chofes  eâèntielles ,  qui 
avait  apporté  le  plus  grand  obftacle  aux  ope* 
rations ,  les  généraux  prétendirent  que  le  fê- 
nat,  fentant  qu'il  pouvait  être  accufé  de  n'avoir 
pas  fourni  l'armée  de  ce  qu'il  lui  étoit  néceC. 
iàire ,  critiquait  leurs  manœuvres,  afin  de  faire 
porter  le  reifentiment  public  fur  ceux  qui  les 
avaient  Taites.  Delà  ils  fe  crûrent  dans  l'obU» 
gation  de  fe  défendre  par  leurs  amis  &  par 
.  leurs  lettres  ^  ce  qui  donna  beaucoup  d'inquié- 
tude au  fénat,  &  lui  fit  croire  de  fon  côté,  que 
fes  ennemis  avaient  fait  des  profèlytes  à  l'ar^ 
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mée,  &  quMl  $V  formait  un  parti  contre  eux; 
Dans  un  pays  où  tout  eft  intrigue  \  on  a  peur 
de  Ton  ombre.  Lorfque  je  partis  de  Stralfund 
pour  Stockholm  à  la  fin  de  Mars  »  les  princi- 
paux généraux  me  prièrent  de  faire  entendre 
aux  fénateurs,  quMl  n'était  pas  de  leur  intérêt 
de  les  décrier,  parce  qu'ils  feraient  obligés  d'em- 
ployer des  moyens  de  défenfe  qui  ne  leur  fè- 
raient  pas  avantageux  ;  qu'il  convenait  d'en 
ufer  avec  beaucoup  de  circonfpedion  fur  les 
marques  de  mécontentement  qu'on  fë  propo* 
fait  de  donner  au  feld  -  maréchal  Ungern  ,  & 
qu'enfin  9  je  rendrais  un  grand  ferviceà  leur 
patrie,  fi  je  pouvais  difliper  les  ombrages  que 
le  fénat  avait  pris  à  leur  fujet.  A  mon  arrivée 
à  Stockholm ,  je  n'eus  aucune  peine  à  mettre 
cette  importante  matière  fur  le  tapis  ;  car  les 
premiers  éclairciiTemens  que  chaque  fénateur 
me  demanda  fur  ce  qui  fe  pailàit  en  Poméra- 
lîie,  roulèrent  fur  l'cfprit  qui  régnait  à  Tarmce, 
&  s'il  ne  fe  formait  pais  quelque  parti  contre 
eux.  L'ambaflàdeur  de  France  qui  avait  les 
mêmes  craintes ,  me  fit  les  mêmes  queftions. 
Je  connus  donc  dès  le  premier  inftant,  de 
l^uelle  importance  il  était  d'effacer  toutes  ces 
mauvaifes  impreilions,  &  j'y  travaillai  y  fi  j'oie 
le  dire,  avec  tant  de  fuccès ,  que  lors  de  mon 
départ  de  Stockholm ,  je  fus  inceifamment  prie 
de  répéter  mille  fois  aux  généraux,que  le  fênat 
avait  en  eux  la  plus  grande  confiance,  &  qu'ils 
pouvaient  compter  qu'ils  n'ajouteraient  foi  à 
aucuns  des  mauvais  rapports  qui  pourraient 
leur  être  faits  \  qu'ils  étalent  perfuadés  de  leuc 
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f      2èle  &  de  leurs  talens ,  &  quUls  feraient  enti$-^ 
1       rement  caufe  commune  avec  eux. 
j       ;     Ces  expreifions  que  j'eus  grand  foin  de  retu 
[       dre  avec  le  plus  de  force  qu'il  me  fut  poflible, 
[       firent  leur  effet,  &  Ton  fut  très  -  content  à 
Stralfund^   mais  cette  tranquilité  n'a  pas  été 
d'une  longue  durée.  Dès  que  le  fénateur  de 
Rofen  fut  parti,  &  que  le  commandement  refta 
entre  les  mains  du  comte  d'Hamilton,  ce  gé« 
néral  demanda  des  inftruâions  au  fénat,  pour 
Te  conduire  d'après  fes  intentions;  mais  il  rè« 
ijut  en  fubftance  pour  réponfe ,  qu'il  n'avait 
qu'à  fe  conformer  aux  inltrudions  qui  avaient 
été  données  Tannée  dei'nièire  au  feld- maréchal 
d'Ungern  ;  que  le  roi  ne  jugeait  pas  néceflairc 
,        de  lui  en  donner  d'autres.  On  ne  pouvait  faire 
I        une  réponfe  moins  fdtisfaifante ,  puifque  ces 
inftrudions  données  au  feld  -  maréchal ,  n'é- 
I        talent  relatives  qu'à  un  commencement  de 
guerre ,  &  renvoyaient  pour  la  fuite  des  opé- 
,        rations  à  celles  qui  feraient  données  plus  am. 
pîement ,  lorfqu'on  ferait  convenu  avec  les  al- 
liés fur  les  partis  les  plus  avantageux  à  prendre. 
Cette  conduite  du  fénat  a  fait  un  Vrès-imau*- 
vais  eifet  ici.  On  a  cru  voir  clairemetit  qu'il 
éludait  de  donner  des  ordres  ,  pour  fe  ména- 
ger à  tout  événement  la  liberté  de  fe  difculper 
en  défapprouvant  les  généraux.  Us  ont  con» 
feillé  au  comte  d'Hamilton  de  ne  pas  faire  une 
feule  parche ,  fans  avoir  des  inftruâions  plus 
pofitives.  En  conféqucnce  on  a  fait  une  lettre 
fort  décaillée  au  fénat ,  (  qu'on  appelle  tou-- 
jours  lettre  au  roi,  )  laquelle  ayant  été  lue  8ç 
approuvée  dans  un  confeil  de  guerre ,  a  été 
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envoyée  par  un  courier  extraordinaire  à  Stock* 
holm.  Elle  était  écrite  en  fué^ois,  ainfî  je  n'en 
au  fu  le  contenu  que  par  le^  rapport  verbal 
qu'on  m'en  a  fait  \   mais  elle  exigeait  d'une  fa- 
çon très- preflante  des  ordres  précis  fur  la  & 
ç)n  dont  il  fallait  opérer ,  &  Ton  y  laiffait  en- 
trevoir peut-être  trop  clairement,  qu'on  devi- 
nât les  motifs  qui  s'étaient  oppofés  à  Vexpédu 
tion  d^ordres  plus  poHtifs.  Cette  lettre  tCa 
point  réuili  du  tout  à  Stockholm.  Cependant 
on  a  interprêté  les  premiers  ordres ,  &  on  y  a 
ajouté  que  quels  que  fuiTent  les  événemens ,  le 
roi  approuvait  d'avance  tout  ce  que  le  comte 
d'Hamilton  ferait»  &  qu'il  ne  l'en  rendrait 
point  refponfable.  C'efl;  fur  cette  réponfe  que 
les  généraux  fe  font  déterminés  à  aller  en 
avant,  quoique  toujours  intérieurement  per« 
fuadcs,  que  le  fénat  cônfervait  le  projet  de  leur 
imputer  tous  les  malheurs  de  cette  guerre. 
D'un  autre  côté ,  il  eft  arrivé  avec  les  nou- 
veaux renforts  de  Suède ,  nombre  d'Officiers 
très-mal  intentionnés.  Les  uns  ont  fait  ici  de 
fort  mauvais  rapports  fur  les  intentions  du  fé- 
nat; les  autres  ont  écrits  à  Stockholm  à  plu. 
fieyrs  fénateurs ,  qu'il  fallait  qu'ils  priflènt 
garde  à  eux.  Toutes  ces  circonftances  raflèin* 
blées  avaient  augmenté  confidérablement  le 
mécontentement  de  part  &  d'autre  ,  lorfque 
Iç  comte  d'Hamilton  a  reçu  du  fénateur  d'Hop- 
ken  une  lettre  amicale  du  6  Oélobre,  dont  je 
joins  ici  copie.  Cette  lettre  étant  en  français 
m'a  été  communiquée.  J'ai  faifi  cette  occa- 
fion ,  pour  renouveller  à  tous  lés  généraux  les 
afiîtrances  cpxQ  je  leur  avais  déjà  données  dc^ 
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bonnes  intentions  du  fénat  à  leur  égard,  &  fai 
obtenu  que  le  comte  d'Hamilton  <lans  fa  ré. 
ponfe  ferait  fon  ppifible,  pour  diâuader  le  {&. 
nat ,  &  le  raflùrer  fur  fes  craintes ,  &  Téclair* 
cir  fur  ce  qu'il  était  important  qui  fôt  iàit» 
pour  mettre  cette  armée  en  état  d'agir  la  cam- 
pagne prochaine.  Cette  réponfe  dont  je  joins 
ici  copie  »  eO;  partie  le  29  du  mois  paifé ,  &  j'a« 
vais  lieu  d'efpérer  qu'elle  remettrait  pour  un 
tems  le  calme  dans  Tefprit  des  fénateurs;  mais 
une  lettre  du  fénateur  d'fj[opken  arrivée  hiert 
a  mis  les  chofes  en  pire  état  qu'elles  n'ont  ja» 
mais  été.  Il  eCl  impoffible  d'être  plus  vivement 
choqué  qu'on  l'a  été  ici,  de  toutes  imputations 
contenues  dans  cette  lettre ,  &  fur*tout  de  fon 
fiyle.  Votre  éminence  trouvera  aufli  ici  une 
copie  de  cette  lettre,  qui  eft  du  17  Odlobre» 
avec  les  obfervations  qui  ont  été  Biites  à  la 
marge,  &  enfin  la  copie  de  la  réponfe  du  comte 
d'Hamilton ,  qui  écrit  en  même-tems  au  roi  t 
pour  lui  demander  la  permtilion  de  remettre 
le  commandement  de  l'armée  &  de  quitter  to. 
talement  le  fervice.  Le  mécontentement  du  fé« 
nat  parait  grand ,  à  en  juger  par  cette  lettre  s 
mais  il  ne  faurait  égaler  celui  des  généraux  de 
cette  armée,  qui  fe  trouvent  grièvement  ofFen- 
.  fés.  Cette  affaire  peut  avoir  les  plus  grandes 
fuites.  Car  fi  les  mécontens  fe  réunifient  au 
parti  du  roi,  il  eft  à  craindre  qu'à  la  pro« 
chaine  diète  il  n'arrive  en  Suède  la  révolu* 
tion  la  plus  funefte  à  tous  les  bons. patriotes.  II. 
me  femble  que  le  fénat  tient  une  conduite 
toute  oppofée  à  celle  qu'il  devrait  tenir.  Moins 
les  a£^es  tourneiic  d'une  manière  (atisfài-- 
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Jante,  &  plus  il  devrait  chercher  à  s^attacher 
les  principaux  de  cette  armée.  En  faifant  caufe 
commune  avec  eux,  il  fe  foutiendrait  contre  fes 
ennemis.  S'ils  font  contre  lui ,  ou  feulement 
qu'ils  foient  iieutres  ,  je  crains  fort  qu'il  ne 
fuccombe.  Je  puis  me  flatter  d'avoir  la  con- 
fiance de  pluHeurs  généraux  3  qui  m'entretien- 
fient  à  cœur  ouvert  fur  toutes  ces  matières,  & 
je  vois  dans  l'état  aduel  des  chofes  de  grands 
fujcts  d'appréhenfion  fur  la  tranqujlité  de  h 
^  Suède.  Les  gens  les  plus  fenfés  petifent  qu'il 
peut  y  avoir  des  remèdes  aux  maux  dont  leur 
patrie  eft  menacée  j  mais  ce  font  des  matières 
trop  étendues  &  remplies  de  nuances  trop  dé- 
licates, pour  pouvoir  fe  flatter  d'en  donner 
une  connaiflànce  parfaite  daçs  une  lettre-  J'ai 
fléja  eu  l'honneur  de  demander  à  votre  émi- 
nence ,  ainfî  qu'à  Mr.  le  maréchal  de  Belle-Islc 
la  permiffion  de  me  rendre  à  Paris ,  dès  que 
les  opérations  feront  terminées  dans  cette  par- 
tie. Si  elle  juge  à  propos  de  me  l'accorder ,  & 
qu'elle  défire  être  inftruite  plus  â  fond  fur  cette 
matière,  j'efpère  être  en  état  de  la  fatisfeire, 
du  moins  fut  Ifes  parties  les  plus  importantes. 

Nous  avons  enfin  reçu  des  nouvelles  de 
Tairmée  rufle.  L'officier  fuédois  qui  y  réCidet 
mande  du  quartier  généraj  à  Retzle  20  dOc- 
tobre,.que  l'armée  eft  partie  de  Stargard  te 
17,  après  un  confeil  de  guerre,  dans  lequel 
Mr.  de  Fermer  a  annoncé,  que  quoiqu'il  eût 
reçu  des  ordres  de  l'impératrice  de  RulBe  de 
continuer  fes  opérations ,  il  était  obligé,  faute 
de  fubfiftances ,  de  fe  retirer  derrière  la  Wif- 
tule.  A  quoi  le  fearon  de  **  qui  eft  entrepre- 

peur 
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neur  de  tous  fes  vivres  »  lui  a  répondu ,  que 
s'il  voulait  indicj^uer  les  lieux  dVmplacemeaC! 
pour  les  magaâns ,  il  fe  chargeait  de  le  fs^re 
vivre .  tout  l'hiver  en  Poméranie  j  mais  il  n'a 
rien  voulu  entendre.  Il  a  dépêché  un  ofHcier 
à  Pétersboùrg  pour  expliquer  fes  raifons. 

Malgré  la  longueur  de  cettç  dépêche»  je  crois 
devoir  y  joindre  copie  de  ma  lettre  de  ce  jour 
au  marquis  d'Ha^^rincoûr  :  die  y  trouvera  dès 
chofes  plus  particulières.  Je  lui  avouerai  en 
mêmc-tems ,  que  je  ne  laiSe  pas  d'avoîf  quel* 
qu'inquiétude  fur  la  copie  des  lettres  ci-jôin- 
tes ,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  adreflèr.  Je 
penfe  que  d'un  côté,  je  ne  puis  lui  donner  des 
éclairciflèmens  trop  grands ,  mais  de  l'autrèt 
l'on  ne  {aurait  être  content  en  Suède  que  vau- 
tre éminence  {bit  (1  particulièrement  inftruite) 
&  fi  cette  dépèche  lui  apprend  quelque  chofe 
de  nouveau,  outre  que  ce  ne  ferait  pas  pac 
moi  qu'elle  devrait  l'apprendre ,  ce  fera  (ans 
doute  des  chofes  que  le  miniftère  de  Suède  ne 
défire  pas  qui  parviennent  à  fa  connaiflànce. 
pans  ce  cas  ne  fera«t4l  pas  un  grand  crime  aU 
comte  d'Hamilton ,  de  m'avoir  communiqué 
des  pièces  de  cette  connaifiànce  ?  J!efpère  doiic 
que  votre  éminehce  voudra  bien  ufer  avec  dr- 
confpeéliôn  de  ce  qui  peut  fe  trouver  de  parti- 
culier  dans  cette  dépèche ,  afin  de  ne  pas  aug- 
tnenter  le  mécontenteitient  réciproque. 


Hh 
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■      I  '  I       ■  I  .         '         /      ■ 

Copie  de  la  lettre  de  Mr^  le  ienateur  baron 
d'IIopkbn  au  comte  d'HamiltoiT  do 
i^Odobre  J7î8. 


Monsieur. 


j 


'a  I  reçu  la  lettre  particulière  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  nl'écrire  du  2  de  ce 
niois.  Quand  des^çms  plus  tranquiles  vous 
procureront  des  moyens  d'^nvifager  les  cho- 
fes  d*un  œil  calme  &  net ,  je  fuis  bien  ihr 
que  vouis  ne  ferez  pas  intérieurement  (atisfidt 
du  parti  que  vous  comptez  de  prendre ,  en 
vous  arrêtant  à  la  vue  d'un  corps  comme  ce- 
lui du  général  de  Wedel,  &  en  lui  procurant  la 
gloire  de  vous  avoir  commé^forçé  à^  changer  de 
plan,  &  à  vous  éloigner  du  but  que  vous  vous 
étiez  propofé,  éh  feifant  les  marches  que  vous 
à^ez  faites ,  &  qui  ne  pouvaient  avoir  d^au- 
tre  ob)et  que  celui  de  vous  porter  vers  Berlin. 
En  effet,  que  diront  les  ennemis  de  l'état,  que 
dira  l'Europe  entière  ?  Quel  jugement  porte- 
ra-t-on  fur  le  plan  que  vous  avez  fuivi ,  quand 
on  verra  qu'il  fe  trouve  détruit  par  des  obl^ 
tacles  qui  devaient  en  relever  la  beauté ,  la 
hardieife  &  la  gloire.  L'ailàiire  de  Ferbelin , 
ficelle  preiTentit  malheur  pour  les, Suédois  à 
l'approche  d'une  arillée  fiipérieure  à  celui  que 
vous  commandez ,  aurai^elle  pu  produire  des 
effets  diffêrens  ?  Et  qpel  eft  ce.  principe  qui 
vous  a  f^it  prendre  ce  parti?  C'eftla  retraite 
du  maréchal  de  Daun  vers  les  frontières  de  la 


il 
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Bohème,  En  étiez- vous  bien  flir  ?  Nous  avons 
fur  cela  des  notions  toutes  différentes,  Qpel 
en  eft  l'objet  ?  C'eft  une  jonétion  avec  ^  les 
RuiFes,  Mais  la  marche  fur  Berlin  aurait  -  elle 
rendu  cette  jdnâion  impolfible ,  8ç  qu'elle  dX* 
reté  avez  vous  au  refte  que  cette  jonâipn  & 
fkfle  ï  II  femble ,  monfîeur  ^^  que  vous  vous 
engagez  à  une  démarche  qui  fera  cenfùrée  d'a« 
mis  &  d^ennemis.  Il  faudrait  être  bien  fur  du 
principe  d'où  l'on  part ,  &  de  l'objet  vers  lequel 
pn  fe  dirige. 

Je  conviens  ayea  vous ,  monfîeur ,  que  les 
défeâuofîtés  de  l'armée  font  confîdéràbles  » 
que  celles  de  la  pofîtion  pour  les  quartiers  d'hi* 
ver  ne  le  font  pas  moins  ^  mais  en  renonçant 
à  la  plus  grande  probabilité  de  fuccès^  vis-à« 
vis  de  Mr,  de  Wedel ,  en  vous  rapprochant 
de  l'Oder  que  vous  avez  abandonné,  &  que 
vous  ne  pourriez  Rechercher  dans  ce  moment 
ïans  exciter  la  critique  de  toute  l'Europe ,  au- 
riez vous  pourvu  à  toutes  ces  défeâuofîtés? 
Je  ne  m'en  apperçois  point  dans  toute  votre 
dépèche ,  qu'autant  que  vous  êtes  lùr  qtie  Mr. 
de  Fermer  fe  joigne  à  vous ,  &  s'il  ne  le  fait 
point,  qu'en  arrivera-t-il ?  Vous  retirer  feuta 
de  fubfîftance  vers  notre  Poméranie  j  vous 
laiâer  enfermer  de  nouveau  à  Stralfund  i  y 
faire  périr  l'armée  ;  faire  murmurer  la  nation» 
la  Ëiire  foulever,  &  nous  mettre  hors  d'état  de 
pourvoir  à  la  dépenfe ,  à  la  nourriture  &  au 
nçceflaire.  Ces  fuites  &  ces  confequences,  mpn* 
iieur ,  ne  vous  paraiflaient-elles  pas  frappantes 
dans  votre  efprit  &  dans  vos  confeils  ?  pour* 
quoi  ne  pQihc  porter  les  réflexions  jufques4à? 

Hhij 
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Pourquoi  pafler  uniquement  les  inconvéniens 
qui  pourraient  réfulter  de  ce  qu'on  marche  en 
avant  ?  Ceux  de  reculer  font  beaucoup  plus  fé- 
rieux  &  beaucoup  plus  dangereux  pour  l'Etat» 
&  fi  entre  mourir  de  faim  ,  de  m^l^die  ou  de 
mifère ,  &  de  mourir  glorieûfement  Tépée  à 
k  main ,  il  n'y  avait  qu'à  opter ,  laquelle  {&. 
rait  la  plus  honorable  de  ces  deuï  alternatives, 
la  plus  avantàgeufe  pciur  vous ,  pour  l'armée 
&  pour  rétat  ?  Je  connais  le  fond  de  votre 
valeur  6c  celle  de  tous  les  braves  officiers  qui 
&nt  fous  vos  ordres  ;  mais  la  multitude  ne 
la  connaît  que  par  les  effets.  Il  eft  inutile  de 
lui  faire  comprendre,  combien  votre, courage 
eft  anim^  &  de  Te  lui  prouver  par  les  lettres  fuc- 
ceffives  où  vous  l'avez  témoigné.   Quand  à 
rapproche  d'un  ennemi  qui  eft  inférieur ,  &  à 
la  fuite  d'une  affaire ,  où  il  n'a  pu  réuifir ,  les 
confidérations  de  prudence  &  de  prévoyance 
remportent  jufques-là ,  que  de  vous  engager 
à  céder  le  pas  à  celui  qui  le  devrait  faire  vis- 
à-vis  de  vous  &  de  votre  fupériorité ,  cette' 
(upériorité  ,  monfieur ,  ne  la  poiledez  *  vous 
point  que  dans  le  nombre  des  combactans  ?  Le 
général  de  Wedel  art-il  de  plus  grands  talens 
pour  la  guerre ,  qui  mettent  à  néant  tous  vos 
avantages?  Cette  position  au  débouché  des 
défilés  prouve  qu'il  vous  craint ,  &  qu'il  a  (ù 
^  placer  comme  il  faut,  avec  un  corps  moins 
fort.  Mais ,  monfieur,  pourquoi  lui  ave;?  vous 
laifle' le  tcms  des'enfaifir?  Ou  bien  depuis 
qu'il  s'en  eft  faifi  pour  l'attaquer,  que  vous  faut- 
iî?  de  l'infanterie?   Et  quel  avantage  poiir 
VQiis  de  pouvoir  jiake  ufagc  de.cette  partiede 


Votre  drmée^  iîir  laquelle  vôusponvet  cotnpter 
f6rement.&  de  n'être  point  embarraiié  de  ce 
corps  de  cavalerie  maUmonté ,  &  dont  Tappli. 
cation  vous  inquiète.  , 

Je  vous  parle ,  comme  vous  voyez,  en  ami 
&  en  ferviteur.  Si  en  vous  éloignant  du  corps 
de  Mr.  deWedel,  vous  vous  jet'cezdans  de  nou- 
ve^z  embarras ,  &  hors  du  chemin  de  la 
gloire  ;  fi  Tofiicier  &  le  foldat^  par  des  retrai- 
tes {e  découragent  &  murmurent  $  fi^  votre 
crédit  fe  perd  dans  Parmée  ^  fi  la  réputation 
ancienne  des  armées  de  Suéde  fe  perd  fous  vos 
ordrss  ;  &  fi  des  agitîitions  intérieures  s'en  fui- 
vent  y  ne  vous  en  prenez,  point  à  moi  ^  &  ne 
me  reprochez  point  de  vous  avoir  caché  ce 
que  mon  zèle  pour  ce  pa3rs ,  &  mes  fentimens 
d'attachement  pour  vous ,  me  diâent  &  me 
prefcrivent. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c. 

Signé    p'HoPKEN. 


Réporifc  du  comte  b'HAMiLTON  à  la  lettre 

•  •  •  * . 

de  Mn  le  fénateur  d'Hofken  du  17  Qç« 
tobrci, 

Mo'lïSIEUR* 

3  E  ne  fais  de  quelle  exprelEph  me  fcrvk 
pour  peindre  la  furprife  &  la  douleur  où  je 

^       H  h  H) 
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ibis  5  en  reeevant  la  lettre  que  vôtre  ezceljeiice 
m'a  feit  rhonncur  de  m'ccrirc  le  ay  du  ^ois 
pafle.  £ft«ce  à  un  citoyen  plein  d'honneur  que 
votre  excellence  a  cru  d'écrire  ?  Non.  Ceft  à 
un  miférable  digne  du  mépris  de  la  nations 
&  cette  lettre  n'a  jamais  dû  m'ètre  adreâe^. 

Votre  excellence  eft  tombée  dans  ptufieurs 
erreurs  que  je  lïe  puis  me  difpenfer  de  relever. 
Premièrement,  elle  lie  m'a  point  connu ,  puiC 
qu'elle  m'a  jugé  capable  d'une  lâcheté  i  &2^» 
file  n'a  point  connu  mes'deâèins,  puifqu'elle 
fuppofe  que  j^^vais  réfolu  fixement  d'aller  à 
Berlin. 

La  première  de  cels  erreurs  ne  fouffire. point 
de  réplique  de  ma  part  Que  votre  excellence 
y.réfléchifle  un  moment^  elle  fentira  fans  doute 
combien  fa  méprife  eft  grande. 

Quant  à  la  féconde ,  ^e  dois  m'y  arrêter 
d'avantage.  Après  avoir  paâe  la  Péene^  je 
ibis  venu  fur  PlTcker  pour  faciliter  les  opéra- 
tions des  Ruiles ,  ou  me  joindre  à  eux.  L'aE. 
(aire  de  ZorndorF  rendant  à  l'avenir  les  ope- 
rations  de  Mr.  de  Fermer  du  moins  incertai- 
nés ,  &  la  cour  de  Vienne  m'ayant  fait  propofer 
par  le  marquis  de  Montalembert  une  jo;idUon 
fur  l'Elbe ,  aux  environs  de  Torgau ,  j'ai  mar- 
ché par  ma  droite  jufqu'à  Neu-Rupin  &  Fer- 
belin,  pour  opérer  une  diverfîon  de  ce  côté 
&  pour  me  joindre,  foit  aux  Rullès  fur  la 
'  Sprée ,  i'ils  payaient  l'Oder ,  foit  aux  Autri- 
^  chiens  près  de  l'Elbe ,  s'ils  s'étaient  avancés  .  . 
jufqu'à  Torgau  &  Wittcmberg.  Dans  ce  cas  ; 
Seulement  »  je  me  propofais  de  mettra  Berlin 
à.contribtition ,  fans  m'écarter  de  mon  ofa^et 
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pnncipid.  Comment  donc  votre  excellence 
peut-ellé  mé  taxer  d'avoir  changé  de  plan  à 
rapproche  du  corps  de  Mr.  de  Wedel  ?  Avais. 
je  annoncé  à  quelques  cours  de  l'Europe ,  que 
jurais  à  Berlin  ?  Nos  alliés  deVraient-ils  en  tirer 
quelqu'avantage  ?  Cette  manœuvre  enfin  était- 
elle  dans  mes  inftruâions  ?  Voilà  ce  que  vô- 
tre excellence  aurait  dû  plus  mûrçment  exa* 
xniner,  avant  de  me  jiiger  auffi  défavorable- 
ment. 

Sans  l'objet  important  d'une  jonâion,  toute 
msùrche  plus  en  aVant ,  dans  l'état  où  fe  trou- 
vait  l'armée ,  aurait  été  une  extravagance  de 
Dia  part.  Cet  état,  votre  excellence,  led^t 
connaître,  fi  elle  a  bien  voulu  lire  mes  lettrés 
au  roi ,  &  les  lettres  particulières  que  j*ai  ea 
l'honneur  de  lui  adrefler.  Je  n'entrerai  point 
dans  un  nouveau  détail  là-deflus  ;  mais  il  était 
tel ,  qu'il  fallait  ou  rétablir  ma  comnfunica* 
tioh  en  me  rapprochant  de  TUckêr  ,  ou  voir 
l'armée  périr  de  faim  :  &  fi  je  ne  me  trompe 
beaucoup ,  ce  n'eft  pas  avoir  abandonné  le 
chemin  de  la  gloire,  que  d'avoir  prévenu  la 
honte  d'un  pareil  malheur. 

Si  je  n'ai  point  marché  en  avant  de  Ferbe. 
lin  fur  le  corps  léger  de  Mr.  àl^/  Wedel ,  c'eft 
qu'il  ne  convenait  ni  à ,  mes  vues ,  ni  à  l'état 
de  l'armée,  de  courir  après  un  ennemi  que  je 
ne  pouvais  me  âatter  d'atteindre ,  qiie  dans 
un  pays  où  je  ne  pouvais  refter ,  &  où  je  ne 
pouvais  même  pénétrer  quç  jufqu'à  la  pre- 
mière rivière,  puifque  je  n^ai  pas  un  ponton 
dans  cette  armée  ^  qui  femble  faite  pour  tra* 

H  h  iv 


"v 
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-verlèr  TEurope.  Si  des  dubaudetu^f  dont  TeC 
,prit  eft  deveuu  plus  intriguant  que  militaire, 
font  capables  de  former  de  pareils  projets  ,  je 
ne  fuis  pas  &it  pour  les  exécuter  ;  &  lor{que 
les  généraux  de  cette  armée  &  moi  les  avons 
jugés. dignes  de  mépris»  votre  excellence  de^ 
.  vrait  s'en  rapporcjsr  à  des  militaires ,  qui  ont 
l'honneur  de  la  nation  tout  auflî  a  cœur  qu'au- 
cun membre  da  TEtat  puifle  Tavoir. 

Je  ne  relèverai  point  toutes  les  chofes  hu« 
'miliantes,  contenues  dans  la  lettre  à  laquelle 
je  réponds  aujourd'hui.  Il  me  fuffit  d'avoir 
juftifié  les  che&  de  cette  armée  &  moi,  des 
fi^pçons  in^rieu:iç  que  votre  excellence  it 
formés  gratuitement  contre  nous. 

Je  fouhaite  qjue  quelqu'autre  ferve  ma  chère 

patrie  plus  utilement ,  plus  glorieu(emen^  & 

fur-tout  plus  au  gré  du  roi,  à  qui  j'ai  l'honneur 

.  demander  aujourd'hui  ce  que  les  circonftances 

•où  j^me  trouve,  mon  honneur  &  monrc? 

pos  ont  exigé  de  iqoi. 

■    '    '      .         '     ' 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c 


hS^^é^ 
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Lettre  de  Mr.  le  maréchal  duc  de  B  e  l  l  e« 
I s L E  à  Mr.  le  marquis;  de  M o  D  t  a- 

lEMBERT. 


Verfaiiies  j  ie  i  Novembre ifsS^ 


J 


^  'A  I  rendu  compte  au  rpî  de  la  lettre  que 
vous  nCdvet  feît  l'honneur  de  m'ccrire,  mon- 
jficur ,  ley  du  mois  dernier ,  par  laquelle  vous 
demandez  à  revenir  en  France  cet  hiver  >  tant 
pour  vos  afl&ires  particulières,  qu'afin  de' pou- 
voir Vous  expliquer  plus  librement  fur  touCôe 
qui  a  rapport  à  Tobjet  de  votre  miffion  à  Tar- 
mée  fùedoife.  Sa  majefté  approuve  que  vous 
quittiez  cette  armée  ,^  lorfqu'çlle  fe  féparera 
poUr  prendre  des  quartiers  d^hiver  ;  mais  elle 
défîre  qu'avant  de  vous  rendre  ici ,  vous  al- 
liez à  Stockholm ,  pour  conférer  avec  Mr.  le 
marquis  d'Havrîncout  &  les  principaux  fé- 
nateurs,  fur  les  mefures  à  prendre  pour  l'ou- 
verture de  la  campagne  prochaine.  Je  puis  vous 
affiirer ,  qu'elle  eft  fort  fatisfaite  du  con^tè  que 
vous  lui  avez  rendu  ^ndant  le  cours  ae  celle- 
ci  ,  &  de  la  manière  dont  vous  vous  y  êtes  con- 
duit,  &  qu'elle  aprisfaeauooup.de  confiance  dans 
vos  lumières  &  dans  vos  bonnes  intentious. 
Au  furplus,  l'avantage  confidéraUe  que  le  ma- 
réchal de  Daun  Vient  de  remporter  fw  le  rôî 
de  Prufle,  doit  donner  aux  Suédois  plus  de 
fecilité  pour  l'exécution  de  leurs  projets  y  & 
il  &ut  efpérer  qu'ils  auront  du  nu>ins  retardé 


\. 
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h  retraite,  ^e  les  Ruflès  femblaietiè  fedif* 
pofer  à  fidre  au-delà  de  la  Viftule. 

Ipai  l'honneur  d'être,  &a     v 

.  Signé  le  maréchal  duc  de  Bellb  -  Islb. 


A  Mr.  le  maréchal  duc  db  BellbJslb. 

Stralfimd ,  li  zt  Novemb.  i7Çf» 

Monseigneur, 


j 


'  AI  reçu,  il  y  a  trois  jours,  la  lettre  que  vous 
xn'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  3  de  ce 
mois,  par  laquelle  je  vois  que  l'intention  du 
roi  eft  que  j'aille  à  Stockhplma  vanc  de  retour- 
ner en  France.  Je  n'ai  pas  perdu  un  inftant 
i  exécuter  Tes  ordres.  Je  me  fuis  rendu  à  Stral- 
fund  pour  aller  par  mer  ^n  Suède ,  afin  d'é- 
viter la  longueur  du  tems  nëceflaire  en  pa£. 
faut  par  Hambourg ,  le  Holftesn  &  G)penha- 
gen,  quelque  rude  que  foit  la  (aifon ,  &  quelles 
que  (oient  ksfoufirances  que  j'éprouve  tou- 
jours fur  men  Je  crois  devoir  pafièr  par-de£. 
ius;toutei  ces  coniidéilitions,  dans  la  vue  de 
tirer  plus  de  finit  d'un  voyage  auili  pénible, 
en  me  mettant  plus  promptement  en  état  de 
vous  rendre  compte  de  n^es  conférences  avec 
les  principaux  Sénateurs.  Je  m'embarquerai 
donc  dès  que  le  vent  fera  fiivorable ,  &  je 
compte  être  à  Stockholm  {)ar  cç  moyen  le  10 
ou  le  J  2  Décembre.  Je  n'efpère  cependant  pas 


/ 
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tirer  de  granâet  lumières  da  fénat  (bt  les  op& 
cations  qu'il  fe  pfopofe  de  faire  faire  la  cani. 
pàgne  prochaine ,  parce  qu'il  n'eft  point  da 
tout  militaire ,  &  qiie  fes  bonnes  intentions 
lui  feront  toujours  adopter  les  plans  qui  lui 
feront  propofés;  pas  fes  alliés.  Il  n'eft  pas  dif- 
ficile d'en  former  un  qui  porterait  les  coups 
les  plus  dangereux  au  roi  de  PruHè  ;  mais  fans 
le  concours  des  Rudes ,  il  y  a  peu  de  chofe 
à  faire  ici  d'utile.  Ce  ferait  donc  auprès  des  Ru& 
fes  qu'il  faudrait  fairetous  fes  efforts  pour  les 
déierminer  à  quelques  opérations  folides ,  &  le 
fiège  de  Stetin  elVJa  feule  qu'on  puiâè  appeU 
1er  ainfi  dans  cette  partie.  Voilà  ce  que  je 
vais  repréfénter  fortement  à  Stockholm ,  ami 
qu'on  mette  en  ufage  tous  les  moyens  qu'on 
^eut  avoir ,  pour  concilier  les  deux  nations 
iur  un' objet  auifi  important.  J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  informer  de  ce  qui  fe  feri  paflS 
àcefttjet. 

Je  fuis  extrêmement  touché  des  bontés  que 
vous  avez  bien  voulu  me  témoigner,  en  m'afl 
(àVant ,  que  le  roi  eft  content  de  mes'  faibles 
feirvices.  Si  mes  talens  répondaient  à  mon  zèle, 
j'oferais  tout  entreprendre  ;  mais  je  dois  fans 
doute  à  votre  indulgence  les  fuccés  dont  vous 
voulez  bien  me  flatter.  Je  vous  fupptie  de  me 
confèrver  des  difpoiîtions  auffi  fevorables ,  & 
d'être  perfuadé  que  je  m'eâbrcerai  de  plus  ^n 
plus  à  les  mériter. 

Le  comte  d'Hamilton  n'ayant  pas  trouvé  les 
fubnfbnces ,  ni  la  fhreté  dont  il  s'était  flatté 
dans  les  cantonnemens  qu'il  avait  projettes , 
a  évacué  Strasbourg  Se  Faflfe  waldc ,  poui^  can« 
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tomter  (on  aimée  en  de<;à  clés  défilés  as  Fer* 
dinandshof»  &  qui  ne  le  tient  qu'à  une  lieue 
&  deini  plus  en  arrière.  Ceft  donc  fa  pofi* 
tion  aâuelle. 

Jai  rhonneur  tfètre»  Ac 


Réponfe  de  Mr*  le  maréchal  duc  db  Bellb- 
IsLE  à  la  lettre  du  i8  Odobre  de  Mr.  le 
marquis  db  Montalembert. 


j 


VerfaillityU  i%  VovenArt  17S8. 


'ai  reçUt  mohfieiir»  la  lettre  que  vous 
m'avez  &it  l'honneur  de  m'écrire  de  Prentz- 
low  le  18  du  mois  dernier,  fur  les  mouvé- 
mens  rétrogrades  de  l'armée  fuédoife ,  &  la 
courfe  que  la  garnifon  de  Stetin  a  faite  fur 
la  Péene,  en  profitant  de  fon  éloignement:  Je 
vois  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  efpérer  de  cette 
armée  pourlereflç  de  la  campagne.  Au  fur- 
plus^  je  ne  puis  que  vous  répéter  ce  que  je 
vous  ai  déjà  mandé ,  qu'il  ferait  difficile  dans 
un  fi  grand  éloignement,  de  juger  de  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire,  &  que  ce  que  je  vous 
marquerais  de  mes  fentimens  à  cet  égard,  ne 
pourrait  vous  être  d'aucune  utilité , .  à  caulè 
des  ohangemens  qui  (brviennent  avant  que 
mes  lettres  vous  parviennent.  Vous  aurez  vu 
par  ma  dernière ,  que  le  roi  agréait  que  vous 
quittiez  l'armée ,  lorfqu'eUe  fe  feparera  ;  mais 
qu'avant  de  venir  ici ,  fa  majefté  défire  que 
vous  Êffiez  un  tour  à  Stockhelm^  pour  vous 


A 
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entretenir  avec  Mr.  le  marquis  d'Havrincout 
&  les  principaux  fénateurs,  fur  les  projets  de 
'  la  campagne  prochaine,  afin  de  pouvoir  ren« 
cire  compte  ici  des  iifpofîtions  où  vous  les  au^ 
xez  trouvés. 

J'ai  riiDuneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  maréchal  duc  de  Bblle-IslBw 

Autre  réponfe  de  Mr.  le  maréchal  duc  pB 
Belle JsLfi  à  Mr.  le  marquis  de  Mont- 

ALEMBERT. 


D 


Verfaiiles,  le  jo  Noveminre  i^^g. 


E  p  u  I S  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrire ,  inonlîeur ,  le  1 2  de  ce  mpis. 
J'ai  reçu  les  vôtres  du  3  &  du  <$ ,  &  Mr.  dei 
Cremille  m'en  a  communiqué  une  du  10 ,  îbu 
yant  laquelle  il  paraillàit  que  l'armée  fuédoife 
allait  prendre  des  çantonnemens ,  en  attendant 
"^  fa  réparation ,  &  que  vous  inGftiez  toujours 
fur  la  demande  de  Ja  permiffion  de  vehir  faire 
un  tour  ici  pendant  l'hiver.  Je  vous  renou- 
velle ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  que  le  roi 
voulait  bien  vous  l'accorder ,  mais  que  fàma- 
jefté  défire  que  vous  alliez  auparavant  à  Stock- 
holm ,  pour  conférer  avec  Mr. .  le  marquis 
d'Havriniçàur  &  une  partie  des  membres  du 
fénat ,  fur  les  difpofitions  à  faire  fur  l'ouvtr- 
turis  de  la  campagne  prochaine. 

Jai.  rhouneur  d'être ,  &c. 

Signé  le  maréchal  duc  DB  BslxbJsxb. 


^ 


/■ 
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P« .  S.  àt  la  propre  main  de  Mr.  le  marichaL 

Je  compte ,  mprifieur  »  que  vous  arriverez 
ici  muni  de  tout  les  matériaux  néceâkires,  pour 
difcuter  la  matière  de  tous  les  fens ,  pour  pou- 
voir  former  un  plan  général  qui  foit  mieux 
exécuté  que  celui  de  cette  campagne.*  Vous 
êtes  plus  capable^  que  qui  que  ce  foit  de  nous 
^  bien  éclairer ,  &  je  ferai  charmé  de  traiter  la 
matière  avec  vous.  :'    >  ' 

Autre  réponlè  de  M^.  le  maréchal  duc  db 
Bbllb-Isle  à  Mr.  le  marquis  DE  Mont* 

ALEMBEllT. 


J 


Verfailies^  le  i j  Décembre  I7çf» 


£  reçois,  monfieur,  la  lettre  que  vous 
m'avez  éiit  l'honneur  de  m'écrire  le  24  du 
mois  dernier ,  pour  m'informer  que  Parmée 
Tuédoife  entre  dans  fes  càntonnemem;  &  ,  que 
voi^s  alliez  paffer  à  Hambourg  pour  attendre 
la  permiffiott  de  revenir  en  France.  Je  vous  ai 
déjà  mandé  les  9  »  12  &  30  du  mois  dernier» 
que  le  roi  voulait  bien  vous  Taccorder ,  mais 
que  fa  majefté  déûrait  que  vous  vous  rendiez 
auparavant  à  Stockholm ,  pour  vous  entretenir 
avec  Mr.  le  marquis  d'B^vrincour  &  les  prin* 
cipaux  membres  du  fénat ,  fyr  les  projets  de  la 
campagne  prochaine,  afin  d%re  en  état  de  ren- 
dre compte  ici  de  ce  que  vous  y  aurez  remarqué 
des  difpofitions  du  gouvernement.  Si  ces  let. 
très  ne  vous  étaient  pas  parvenues ,  celle^ 
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quç  j^adreâè  à  Mr.  de  Champeauz  pour  vous 
la  remettre ,  vous  fera  connaître  les  intentions 
de  ia  majefté  à  ce  fujec 

Je  fuis  très.parfaitement ,  &c. 

Signé  le  maréchal  duc  db  Bsllb  Jsli, 

p.  S.  de  la  main  de  Mr.  le  tnaréchal 

Le  plutôt  que  vous  pourrez  être,  ici'  fera  le 
mieux ,  après  que  vous  aurez  pris  tous  les. 
éclairciâemèns  néceâaires  »  pour  qu'on  puiile 
former  un  plan  raifonnable  &  folide. 


A  Mr.  le  duc  de  ChoiseÛil  ,  miniftre  des 

affaires  étrangères. 

'  $tockbolm\  le  19  Déeeàib.  1 7  5  g. 

Mon  sieur. 


j 


E  fuis  arrivé  ici  le  I2.  Je  n^sdpas  diileré 
de  préfenter  à  cette  cour  un  plan  d'opérations 
pour  le  commencement  de  la  campagne  pro« 
chaîne ,  qui  ftit  relatif  au  projet  d^ja  adopté 
par  la  cour  de  Pétersbourg ,  &  )'ai  Fhonneur 
de  vous  envoyer  une  copie  du  mémoire  que  j'ai 
fait  à  ce  fujet.  Il  me  parait  qu'on  fe  propofe 
ici  de  fuivre  ce  plan  ,  fî  l'on  peut  le  Ëdre  ag« 
gréer  à  la  cour  de  RuâSe.  Mr.  le  comte  deGoçSs 
miniftre  de  l'empereur ,  a  &it  auprès  des  prin-. 
dpaux  fénateurs   les  IbUicitations;  les  pli^s 
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vives  ,  pour  qu^on  m'engageât  à  me  charger 
de  (aire  approuver  ce  plan  ,  en  prenant  ma 
route  par  Pétersbourg  s  mais^  elles  n^ont  pas  eu 
le  fuccès  dont  ils  s'étaient  Dattes,   On  y  ^  iàns 
>  doute  trouvé  des  inconvéniens.  Quant  à  moi, 
}e  m'en  fuis  remis  à  ce  que  Mr.  l'ambafladeur 
de  France  jugerait  à  propos  de  me  prefcrire  i 
cet  égard.  La  feule  obfervation  que  je  lui  ai 
Ëdt  faire ,  c'eft  que  mon  arrivée  à  Stockholm, 
ayant  rendu  l'incognito  de  mon  voyage  im- 
poflîble ,  je  courrai  de  très-grands  rifques  en 
traverfànt  les  Etats  d'Hannovre  &  Varmée 
haniiovrienne;   Mon  pailage  indifpenfable  à 
la  cour  de  Dannemarck  &  à  Hambourg ,  fixera 
fur  mes  démarches  toute  l'attentio^  des  minit 
très  étrangers  qui  y  réfident  >  &  il  eft  fort  à 
craindre  que  les  pailèports  du  roi  de  Danne- 
marck 3  qu'on  me  propofe  do  prendre  fous 
un  autre  nom ,  ne  foient  infufHfans.  Cepen<< 
dant  je  m'en  rapporterai  entièrement  à  la  pru- 
dence de  Mr.  le  marquis  d'Havrincour ,  &  me 
conformerai  exaâement  au  parti  qu'il  croirs 
convenable  que  je  prenne. 

Je  vois  par  la  façon  de  penfèr  que  j'ai  trou- 
vée  établie  ici ,  que  le  fujet  de  ma  dépêche  i 
Mgr»  le  cardinal  de  Bemis  du  f  Novemlnre ,  ne 
reftera  pas  fans  réplique  vis  -  à  -  vis  de  vous. 
Mais  après  avoir  dit  ce  que  je  penfais ,  &  avoir 
envoyé  tes  pièces  fur  lefquelles  j'ai  fondé  mon 
opinion ,  je  n'ai  rien  à  y  ajouter ,  &  dcfire 
même  beaucoup  d'être  difpenfé  de  m^xpliquer 
plus  au  long  fur  une  pareille,  matière. 

J'ai  rhottneur  d'être ,  &c    - 
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1*.  S.  J'ai  envoyé  copie  de -^  même  to&i 
moire  à  Mr.  le  maréchral  de  Bellet Jsle. 


M  E  M  O  m  E  Stockholm 

\^  /  >  '>  le  1$  Déc^ 

Sur  les  opérations  qui  doivent  être  ari'êtits  efitre     *  7  S  8- 

les  cours  de  Suède  ^  de  Buffle  >  pour  leurs 

amtées  refpeBi'Ves  pendant  k  comtkenccmmù 

de  la  campagne  prochaine. 


L 


E  projet  du  (îège  de  Stetin  ayant  étçadopi 
té  par  la  cour  de  Ruffie ,  &  le$  prop^Gtiom 
qu'elle  a  feites  à  ce  fujet  a3^nt  été  acceptées 
par  la  cour  -dç  Suède ,  il  refte  à  déterminer 
de  quelle  fe<;on  &  quand  les  forces  fuédoifes& 
rufles  fe  combineront  5  niais  il  eft  de  la  der- 
nière importance  d'arrêter  le  plutôt  qu'il  fera 
poifibte  ,  ce  plan  d'opérations  ♦  fans  quoi^'on 
doit  craindre  que  le  tems  le  plus  précieux  poUt 
^ir,  ne  foit  employé  à  délibérer  fur  le  choix 
des  nK)yens  de  Je  feire.  D'ailleurs ,  fi  les  dit; 
pofitions  pour  les  fubfiftances  ne  font  pas  com^ 
menoées  de  bonne  Ijeurc ,  &  relatives  aux  dî- 
reâions  les  plu6  avantageufès  que  les  armées 
puiffent prendre,  il  ne  fera  plus  poffible  d'y 
remédier  ;  &  par  ce  feul  endroit ,  on  pourrait 
peut-être  perdre  le  fruit  de  toute  la  campagnjÇi. 
La  cour  de  Suède  a  donc  le  plus  grand  intérêt 
à  faircdécider  celle  de  Ruffie  de  très-bonnç. 
heure,  fur  les  ordres  qu'elle  iîompte  donner  à 
fijï  génf^wà  cet  égardà  il  tir  y .  a  poûitjJii 


j 
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0iet}kur  moyen  i  «itiployer  pour  obtenir  cette 
c^écifioti ,  ^e  celoi  d!oârir  un  plui  d'opéra* 
tions  qui  rempliâe  les  vues  des  deiiz  cours. 
Ce  ptan  ne  peut  être  même  que  très  -  (impie , 
puiiqu'il  ne  doit  comprendre  que  les  mouve- 
mens  à  &ire  avaiit  le  (lège  de  Stetin.  Il  parait 
4onc  que  la  cour  de  Suède  pourrait  fe  borner 
à  demander  à  celle  de  Ruffîe: 

1®.  Que  fes  armées ,  vu  leur  grand  éloigne, 
ment,  fe  mettent  en  mouvement  dans  les  pre- 
miers jours  d*AvriL 

2^.  Qu'elles  s'avancent  en  deux  colonnes 
dans  la  Poméranie  ultérieure  ;  favoir ,  la  co' 
Iqnne  à  la  droite  compofée  de  dix-huit  à  vingt 
fniHe  hommes ,  fe  dirigeant  fur  Neu-Stetin  »  à 
tnoitis  que  pour  des  raifons  de  fubiiftances 
die  ne  préfère  d'aller  par  Dantzîg  &  Stolpe  s  Se 
k  (ecotide  colonne  fur  Stargard  ou  fur  Lans- 
berg ,  félon  auifi  la  plus  grande  facilité  des 
ittbfiftances.  : 

'  )^.  Que  la  première  colonne,  après  avoir 
laiffé  un  corps  de  quatre  à  cinq  mille  hommes 
vis-à-vis  de  Colberg,  pour  fe  rendre  mdtre 
de  cette  villes  (e  porte  à  Cammin,  forte  alors  de 
quatorze  à  quinze  mille  hommes  ,  afin  de  fe 
joindre  avec  un  corps  détaché  de  rarméeXue» 
4oii«  ilans  tes  iOes  d'Ufedom  &  dé  Wolliii. 
'i  4^.  Que  la  {èeonde  ccrfonne  s'a\^nce  fur 
i'Od^r  s  pour  pafifer  ce  fleuve  dans  les  environs 
^teScbwedc. 

5^;  Qpepouiffeoiliterlepafl&gedéce.âeuvei 
H^àënw  ouqmnae  miUe  Rudes  reliant  de  la 
cotome  dt  la  droite ,  &  joignent  à  Fanh^  fué. 
f^iStf  A  s'a  vaneçixt  av^pc  àk  prànûèropei^  fiic 


rUcker  &  en(uke  fur  POder ,  pour  en  &cilb 
fier  le  paflage  à  Tarmée  ruâè,  en  cas  que  VetiU 
nemi  fût  en  état  de  s'y  oppofen 

6^.  Que  cependant  fi  l'ennemi  ayant  paflS 
rOder ,  s'était  avancé  en  force  au  -  devant  de 
Tarmée  rufle  pour  lui  livrer  bataille,  alors 
]a  colonne  de  la  droite  n'envoyerait  dans  les 
ifles  d'Ufedom  &  de  WoUin  c^ue  les  fix  mille 
hommes  d'infanterie  deftinés  pour  le  fiége^ 
&  deux  mille  hommes  de  troupes  légères  pour 
fef  joindre  à  l'armée  fuédoife  :  le  refte  rejoin-» 
drait  l'armée  ruâe,  afin  d'y  réunir  de  plus 
grandes  forces  contre  l'ennemi. 

7^.  Que  dans  ce  cas  l'armée  ruilè  prie  une 
bonne  pofitioArfur  la  rivière  d'Ihne,  dans  le^ 
environs  de  Srargard ,  dans  laquelle  l'ennemi 
ne  pût  1^  combattre  làns  le  plus  grand  dé- 
favantage,  afin  de  donner  le  tems  à  l'armée  fué. 
doife ,  jointe  aux  fix  mille  Ruflèst  d'arriver  fur 
rOder  au-4eilbus  de  Stetin  vers  Jafenitz,  ft 
d'y  jetter  un  pont>  alors  cette  armée  marchant 
à  Golnov^  &  paâànt  la  rivière  d'Ihne ,  forcée 
rait  l'ennemi  de  fe  retirer  »  ne  pouvant  reftet 
dans  une  pofition  où  il  courrait  rifque  d'être 
attaqué  à  la  fois  tpar  les  deux  armées  ;  &  de 
cette  façon  la  jonétion  étant  faite ,  les  géné« 
raux  conviendraient  des  opérations  les  plus 
propres  à  l'inveftiâement  de  Stetin. 

S^*  Que  dans  le  cas  où  l'ennemi  fe  borne* 
rait  à  défendre  Icf  paâàge  de  l'Oder ,  en  fe  te- 
nant fur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  Tarnlée 
fuédoife  jointe  aux  quinze  mille  ruflès,  mar« 
cherait  fur  lui  pour  le  dépofter ,  &  viendrait  fe 
placer  fur  l'Oder  vis  -  à  •»  vis  de  l'armée  rujSê 
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pour  y  jetter  des  ponts ,  au  moyen  defquels  les 
(deux  .armées  pourraient  également  fé  joindra. 

9^.  Que  toute  rartillerie  9  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche ,  &  autres  appro- 
vifîonnemens  nécedaires  tant  à  Tarm^e  ruâEb 
qu'au  (îège,  feront  embarqués  Mans  les.  di£S- 
rens' ports  d'où  ils  doivent  partir,  dès  qUe 
la  mer  fera  dégagée  des  glaces ,  &  feront  pla- 
cés en  entrepôts  à  Wolgaft ,  afin  d'être  con- 
duits par  le  Gros-Hafà  leur  deftination  pen- 
dant le  fiège. 

.  i  1^9.  Que  dès  qu'on  (e  fera  rendu  maître  de 
rifle  de  WoUin  &  de  la  ville  de  Canimin ,  Pua 
&  Fautre  feront  deftinés  à  recevoir  en  entris- 
pêt  tous  les  approvifionnemens  &  magalins  d« 
Ihirmée  ruflè. 

La  itéceifité  indifpenlable  de  convenir  le 
plutôt  qu'il  fera  poiiîble  de  ces  difpefîtions 
principales ,  eft  trop  évidente  pour  qu'on  s'y 
arrête  d'avantage.  Ce  n'eft  au  refte  qu'un  can- 
nevas  fufceptible  de  toutes  les  modifications  & 
reâifications ,  que  les  juftes  obfervatipns  de  1^ 
ccMir  de  Ruffie  pourront  exiger  $  mais  on  le  ré- 
pète, il  Ton  ne  s'attache  pas  à  convenir  à-peu- 
pcès  de  ces  opérations,  il  y  a  tout  lieu  de  crain- 
dre que  les  généraux  des  deux  années  ne  ren* 
contrent  les  mêmes  difficultés  pour  fe  concer- 
ter ,  qu^ils  ont  eues  à  la  dernière  campagne  :  & 
dans  ce  cas,  on  fe  ferait  propofê  vainement  le 
fi^e  de  Stetih  ;  on  fent  qu'il  deviendrait  im- 
peilible.  Voilà  ce  qui  parait  mériter  la  plus 
grande  attention. 

■ —  X. 

1^  \  ; 
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Lettre  de  Mgr.  le  cardinal  de  Bbrkis  à  Mr.  lef 
.  marquis  de  Montâlbmbbrt. 

VèrfaUkSy  ie^S  Novembre  17^8., 


J 


'a  I  reçu ,  monfieur ,  les  lettres  dont  vous 
tp'avez  honoré  les  5  &  6  de  ce  mois,  avec  , 
toutes  les  pièces  qui  y  étaient  jointes! 
'  Nous  ne  pouvons  que  louer  le  zèle  &  les 
ibins  que  vous  avez  employés  pour  tâcher  de^ 
remettre  le  calme  dans  lies  efpritsi  '  Les  ré* 
^exions  que  vous  faites  (ur  les  défianceis  qui 
commencent  à  régner  ^ entre  le  fénat  &  les  gé« 
néràux  de  Parmée ,  foi^t  très-judicieufes. 

Comme  nous  Tentons  les  conféquences  peu 
nicleufes  qui  peuvent  en  téfulter,  no4isn^a« 
vous  pas  différé  à  fuppléer  à  ce  que  vous  n'a«- 
vez  pu  écrire  à  Mn  le  marquis  d'Havfincotir; 
&  à  lui  envoyer  les  inftriidions  néceflàire$ 
pour  travailler  à  détruire  le  mal ,  &  à  faif e  re- 
iiaître  la  confiance  &  Punion  fi  néceilaires  att 
bonheur  de  la  Suède ,  au  falut  ides  bien-intetf- 
tionnés ,  &  au  maintien  du  filènce  du  Nord/ 
"Je  n*entre  pas  dans  un  plus  grand  détail, 
parce  que  je  compte  vous  revoir  bientôt  iciV& 
Vous  renouveller  de  vive  voix  les  aâurances 
des  fentimens  particuliers,  avec  lefquels  je 
vous  honore,  mônfieur,  plus  fîncèrement 
que  perfôrine  du  monde* 

Sigiié  le  cardinal  de  Berkis. 
'  ■  ..        . 

-  il'  &  Cette  lettre  allait  partir,  mônfieur; 

w       •  •  •  • 
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quand  j^ai  requ  les  vôtres  des  1 3  &  14  de  ce 
mois,  avec  les  pièces  qui  y  étaient  jointes. 

Je  ne  puis  qu'approuver  tous  les  éclaircifle* 
mens  que  vous*  avez  donnés  à  Mr.  le  marquis 
d'Havrincour ,  &  que  regretter  infiniment 
que  votre  projet  fur  Scetin  n'ait  pas  été  exe- 
cuté. 


Réponfe  de  Mr.  le  marquis  D£  MoNTAtEM* 
BEiiT  à  Mgr.  le  cardinal  db  Bbrnis,  mu 
niftre  d'Etat. 


-^N 


J 


Stockholm^  Je  zz  Décembre  ïj$t^ 
Mo  NSEIOKB  U  R» 


f  'a  I  reçu  hier  la  lettre  que  ventre  éminenco 
m'a  fait  Tbônneur  de  m'écrire.  le  28  du  mois 
paâS.  Je  fuis  très^âatté  de  l'approbation  qu'elle 
a  bien  voulu  donner  à  la  conduite  que  j!ai  te- 
nue vis .  à  -  vis  des  généraux  pour  rétablir  la 
confiahce,  &.aux  détails  dans  lefquels  je  fuis 
entré  avec  elle  à  cet  égard.  On  ^  déûré  ici  que 
je  pirifife  une  conpaiflance  exa<3;e  des  lettres  qui 
entité  écrites  de  part  &  d'autre.  Mr.  le  fé-  , 
nateur  de  ChefFer  a  été  chargé  de  me  les  corn- 
:muniquer,  &  de  m'entreteair  fort  au  long  fur 
cette  matière.  Par  cet  entretien,  &  par  ceux 
que  j'ai  eu  depuis  avec  Mr.  le  fénateur  a'Hop- 
ken ,  j'ai  été  confirmé  dans  l'opinion  que  j'a- 
vais des  excellentes  intentions  du^énat.  J'ai 
trouvé  qu'il  y  avait  quelques  torts  de  la  parc 
des  géii^ux ,  dont  je  n'avais  pas  eu  connaii^ 


fanée ,  &  qtie  ceux  de  ce  côte  exifient  âmt 
la  forme  plus  que  dans  le  fonds.  Je  ne  fais  p^ 
fi  l'on  fe  reâifiera  là*deflbs  pour  l'avenir  ;  mais 
on  m'a  paru  fort  attaché  à  une  juftiâcatioa  to^^ 
taie  vis  à-^vis  du  miniftère  de  France;  &  )'ai  eyi 
befôin  d'ufer  de  beaucoup  de  cirçoriipeâionsi 
pour  ne  pas  déplaire  en  n'approuvant  pas 
toiit.  Je  me  fuis  apperçu  que  cette  matière 
était  extrêmement  délicate  à  traiter  ici;  8ç 
comme  elle  eft  totalement  étrangère  au:^  opé- 
rations  militaires ,  qui  feules  peuvent  me  con« 
cerner ,  je  fupplierai  votre  éminence,  ainfi  que 
Mr.  le  duc  de  pioifeuil ,  de  me.difpenreir  de 
m'expHquer  d'avantage  fur  ce  fujet ,  à  moins 
qile  ce  ne  foit  vis-à-vis  de  l'ambailàdeur  de 
France ,  &  pour  répondre  aux  éclafrciiTemens 
qu'il  jugera  à  propos  de  me  demander  à  l'^ve* 
nir.  Il  m'a  fait  obferver  (&  cela  me  parait  cer- 
taiiti,)  qu'il  était  très  -  important ,  que  le  gou- 
vernement fuédois  n'eût  aucune  connaiflancc 
des  éclairciffemens,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adrelTer  à  ce  fujet. 

Toutes  les  démarches  &  les  inftances  que 
Mr.  le  comte  de  Gœs  a  faites  à  cette  cour,  pour 
mon  pàâàge  à  Fetersbourg ,  ont  été  inutiles. 
On  a  fait  venir  un  officier  général  de  l'armée 
pour  y  envoyer.  Il  eft  à  craindre  feulement 
qu'il  ne  fe  paâe  bien  du  tems  avant  quHl  puiilb 
y  arriver.  Je  joins  ici  la  copie  de  la  lettre  qui 
lui  a  été  écritiB  à  ce  fujet  par  Mr.  le  fénateur 
d'Hopken,  &  celle  de  la  réponfe  de  Mr.  le 
comte  de  Gœs.  A  quoi  j'ajouterai  encore  la 
copie  de  celle  que  ce  miniftre  m'^  écrite ,  pour 
m'informer  de  l'état  d^une  négociation  daniç 
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laquelle  j'ai  été  àbfoltiment  neutre,  puifqu'atf 
dé&ut  des  ordres  de  la  cour,  )e  ne  puis  que  me 
conformer  à  ceux  que  Mr.  le  rtarquis  d'Ifa- 
vrincour  juge  à  propos  de  me  donner  de  la 
part  du  roi.  Il  me  paraît  décidé  à  me  prcfcrire 
ma  route  par  le  Dannemarck,  &  preflè  mon 
départ  le  plus  qu'il  m*eft  poffible.  J'efpère  que 
ce  fera  pour  le  commencement  de  la  femaine 
prochaine. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 


P.  S.  J'adrefferai  une  copie  de  cette  même 
dépèche  à  Mr/  le  duc  Ue  Choifeuil  &  à  Mr.  It 
n^aréchal  de  Belle.  Isle. 


LETTRE 

de  Mr.  le  comte  de  Go  es,  envoyé  cxtraor* 
dinaire  &  miniftre  plénipotentiaire  \  de  (a 
m.ajefté  Timpératrice-reine  d'Hongrie  près 
du  roi  de  Suéde ,  à  Mr.  le  marquis  de 
MoNTÂLEMBERT,  étant  alons  à  Stockholm, 
en  date  du  19  Décembre  I758« 


\^ 


M  OK  SI  EUR, 

7 


OU  S  ayant  fait  l'autre  jour  la  propoG- 
tion  d'un  \oyzge  à  fétersbourg,  auquel  vous 
avez  confenti  d'une  faqqn  (i  obligeante  pour 
ma  cour  ,•  j'ai  jugé  qu'il  était  de  mon  devoir 


/. 


âé  TOUS  hiré  part  ^u  billet  d-)oim  de  ton 
excellence  Mr.  le  fénateur  d^Hopken,  &'de 
la  réponfe  que  j'y  ai  faite,  il  n'y  à  qu'on 
moment. 

Vous  verrez  que  l'on  ferefufe  à  la  démar- 
che que  j'avais  demandé  que  l'on  fit,  en  con- 
venant que  pjtrfonne  '  ne  remplira  mieux  que 
vous^toijetqtCenfepropQfei  mais  en  alléguant  y 
que  comme  vous  êtes  étranger  y  ^  que  la  négocia'^ 
tien  dun  plm  A  concerter  efi  d^èSle  entre  la 
Suéde  &  la  BuJJîe ,  ton  ne  trouve  pas  à  propos 
d\vous  employer  dans  cette  commijpon ,  vu  les 
inconvéniens  qui  pourraient  en  réfûlter  i  &  en 
ajoutant  de  plus ,  que  quand  même  il  ri  y  en  au^ 
r ait  pas  d'autres  y  fa  majefiéjjédoife  nef  attrait 
point  M/pofer  de  votre  perfonncy  fans  f  agrément 
fa  majejlé  très-chrétienne. 

Je  dis  mon  feiitiment  aflèz  clairement  fût 
le  premier  article ,  comme  vous  verrez  par  la 
copie  ci -jointe  de  ma  réponfe;  mais  comme 
^n  le  baron  d'Hopken  n'entre  point  dans  le 
détail  de$  inconvéniens  qu'il  prévoit ,  je  n'ai 
pu,  répondre  qu'à  celui  des  pleins  -  pouvoirsr, 
comme  étant  le  feul  que  je  puiflè  deviner. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fécond  article ,  que 
fa  majefté  fuédoife  ne  {aurait  difpofer  de  vous 
fans  l'agrément  de  (à  majefté  très- chrétienne. 
Je  n'ai  pas  ofé  y  répondre ,  pendant  quHl  fe 
trouve  à  Stockholm  un  ambalTadeur  ,  auquel 
feol  il  appartient  de  déclarer  les  intentions  du 
toi  votre  maître ,  fur  des  matières  auflî  dé- 
licates. ♦  V 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  jugé  devoir  faire  ;  mais 
je  vois  que  ma  proportion  n'a  pas  été  goûtée. 


B  né  me  refte  qu'à  vous  isârt  mesremefCM^ 
mens ,  de  la  facUité  avec  laquelle  vous  avex 
confenû  à  la  demande  que  je  vqus  ai  fiiite,  & 
i  vous  aflùrer,  que  j'en  informe  ma  cour  par  la 
pofte  d'aujourd'hui,  &  que  lî  vous  paffia  par 
Vienne ,  vous  y  apprendm  combien  l'on  voua 
aura  fû  gré  du  voyï^e  pénible ,  que  vous  avez 
été  fur  le  point  d'entrepreudré.  Je  finis  &  vous 
épargne  le  chapitre  ;  immeiife  de  mes  fenti* 
mens  pour  vous ,  en  me  di&nt  avec  la  conii» 
dération  la  plus  diftinguée , 

Monsieur,  I 

,         *  .        •    - 

Vbtrç.,  &c. 

Signé  le  comte  de  Goes. 


Billet  de  Mr.  le  baron  d'HopkëA  ,  chancelier 
de  Suède ,  i  Mr.  le  comte  de  Goès. 

MONSIE  UR  ,      . 


J 


'ai  repréfenté  au  roi  les  confidérattons 
que  vous  m'avez  communiquées  fur  la  nécef* 
fité  d'envoyer  un  officier  intelligent  à  la  cour 
de  Pétersbourg,  pour  y  concerter  les  mefures 
à  prendre  pour  la  campagne  prochaine.  Sa  m». 
)e^é  approuve  cette  idée,  &  donnera  des  ordres 
en  conformité.     . 

A  regard  de  Mi:,  le  marqliis  de  Montalem* 
bert,  il  eflrvrai  que  par  fes  taletis  &  fes  con« 
naiflânces ,  perfonne  ne  remplirait  mieuc  que 
lui  l'objet  qu'on  fe  'propofe  i  mais  comme  il 
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ift  â;raîiger ,  &  que  la  négodation  eft  direéte 
entre  la  Suède  êc  la  dite  cour ,  le  roi  en  l'em- 
ployant prévoit  trop  d'inconvéniens ,  &  quand 
il  n'y  en  aurait  point)  fa  majefté  ne  fauraic 
point  difpofer  de  lui  {kns^  l'agrément  de  fa 
majefté  très-chrétienne.  ^       ^ 

Jai  rhonneur  d'être ,  &ô. 


Réponle  de  Mr.  le  comte  db  Gobs  au  fufdiÇ 

billet. 


j 


Monsieur, 


E  viens  de  recevoir  le  billet,  par  lequel  vo- 
tre  excellence  mUnftruit ,  que  le  roi  fur  les 
repréfentations  que  j'ai  faites ,  a  Teconnu  la 
néceflîté  d'envoyer  fins  délai  •  un  oflicier 
intelligent  à  Fétersbourg»  à  deflein  d'y  concer* 
ter  des  niefures  k  prendre  pour  la  campagne 
prochaine.  Ma  eour  »  qui  prend  tant  dç  part 
au  fuccès  des  armes  de  ta  majefté  Cuédoife,  apw 
prendra  avec  bien  du  plaifîr ,  qu'on  penfe  de 
bonne  heure  aux  arrangemens  qui  doivent  les 
aflùren 

A  regard  de  Mr.  le  marquis  de  M ontalem. 
bert,  votre  excellence  me  fait  l'honneur  de 
ine  dire  que  comme  étranger ,  le  roi  prévoit 
trop  d'inconvéniens  pour  pouvoir  l'employer 
a  pareille  commiflion.  Je  ne  vois  pas  dé  quelle 
nature  peuvent  être  ces  inconveniens.  J'efpère, 
flcionfieur ,  que  vous  voudrez  bien  vous  rap- 
peller,  que  ma  propofition  n'allait  point  ]uù 
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qu'à  demander  pour- Mr.  de iMontsiIcntbâi 
des  pleins-pouvoirs  formels  :  mon  idée  a  été 
amplement  d'obtenir  (^u'on  envoyât  quelqu^tm 
en  RuiGe»  qui  f&t  à  même  d'intrer  dans  tous 
Jes  détails  dont  une  pareille  commiffipn  eft 
fufceptible ,  &  qui  connut  fuffiramment.  Tétafi 
du  pays  &  le  local,  pour  pouvoir  à  chaque  ar- 
ticle des  demandes  que  tera  la  cbur  de  Rufle» 
répondre  définitivjement  >  s'il  eft  pofSbIe  ou 
non  à  la  Suède  de  s'y  engager.   Cânvaincil 
comme  je  le  fuis  pleinement,  que  la  Suède  ne 
'  iè  refufera  à  rien  de  tout  ce  qui  fera  en  foii 
pouvoir,  pour  afliirer  le  fuccès  de  i'entreprifey 
j'ai  penfé  qu'il  fufErait  d'avoir  dans  le  mo^ 
ment  préfent  à  Pétersbourg  un  témoin ,  qoi 
jans  avoir  befoin  de  voUs  demander  à  tout 
coup  de  nouvelles  inftruétions ,  put  détermi-* 
lier  rétendue  de  la  befogne ,  dont  les  forces 
d&  l'armée  fuédoife   &  le  local  lui  permet^ 
troot  de  fe  charger. 

:  J'avoue  que  Mr.  le  marquis  de  Mootalem-' 
bert  m'aurait  paru  très- propre  à  remplir  <:éÈ 
objet  j  &  je  crois  que  fa  qualité  .d'étrangeir  » 
loin  d'y  mettre  obftacle ,  n'aurait  fait  quV 
jouter  à  la  folidité  de  fes  raifonnemens ,  le 
poids  que  peut  donner  de  plus  le  mérite  d'uâ' 
témoin  impartial. 

Au  refte ,  monHeur ,  je  prie  votre  cxicd*^ 
lence  d'être  perfuadée ,  que  la  démarche  que 
j^  viens  de  faire ,  fans  ordre  exprès  de  ma 
cour,  n'a  pour  motif  que  d'obvier  aux  incon-^ 
véniens  que  la  faifon  va  mettre  à  la  eorref^ 
pondance  entre  ici  &  Pétersbourg  ,  &  d'^bré^ 
ger  les  longueurs  d'une  négociations  k  la  fûito 
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de  laquelle  il  faut  encore  le  tems  néceflàird 
pour  les  préparatifs  de  la  caibpagne.  Danisr 
une  ai&ire  de  cette  importance ,  tous  les  moi 
mens  font  fî  précieux,  que  je  me  crois  eii  deu 
voir  de  fuggérer  les  moyens  les  plus  proprés 
à  n^èA' point  perdre. 

Soumettant  mon  jugement  fur  cet  article 
aux  lumières  fupérieures  de  votre  excellence^ 
j'ai  l'honneur  de  me  dire  votre,  &c. 


Lettre  de  Mn  le  duc  djb  Choisbuil  à  Mr.  le 
marquis  D£  MôntaIiE^bert. 

Verf ailles ,  le  22  Décembre  l^%%• 

J  'a  1  reçu  5  monsieur ,  les  lettres  que  vous 
m'avez  'fait  l'honneur  de  m'écrire  les  24  & 
2g  du  mois  pafle.  Je  vois  avec  plaiHr  que  les 
ordres  de  Mr.  le  maréchal  de  Belie-Ifle  vous 
foieht  arrivés  affez  à  teràs  pour  diriger  vo- 
tre route  direâement  à  Stockholm.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  foyez  très>utile ,  tant  pour 
infpirer  la  conciliation  entre  le  (énat  ^  l'ar- 
mée ,  que  pour  fixer  les  plans  d'opérations. 

Comme  c'eft  le  défaut  de  liaifon  entre  celle 
de  nos  alliés  quia  rendu  les  campagnes  pré- 
cédentes infrudlueufes ,  nous  foligeons  à  for- 
mer un  projet  général  de  guerre  >  qui  établiflè 
un  concert  parfeit  entre  les' opérations  de  nos 
alliés  5  entr'eux  &  avec  les  nôtres.  Vous  nouis 
ferez  plaifir  de  nous  envoyer  eç  attendant 
toutes  vos  idées ,  Tur  ce  que  vous  croyeâs  de 
plus  convenable  à  exécuter  en  Poméranie  s  & 
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